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INTRODUCTION 



Le Berry est une des unités régionales de la France ; c'est Tune 
des plus anciennes : le Berry existait déjà à l'époque celtique, 
c'était le pays des Bituriges. Ce groupement politique a-t-il des 
origines exclusivement humaines ou la nature a-t-elle fourni un 
cadre à l'intérieur duquel les hommes se sont groupés ? 

Si cette seconde hypothèse est vraie, on peut dire que le cadre 
était souple : l'extension territoriale des divers groupements poli- 
tiques auxquels le nom de Berry ou ses équivalents ont été appli- 
qués a varié au cours de l'histoire ; le diocèse de Bourges reproduisait 
une division plus ancienne, la cité des Bituriges, il comprenait un 

Bourbonnais; la généralité de Bourges 
>ire, sur la rive droite : un lambeau du 
sous le nom d'élection de La Charité ; 
Cher et de l'Indre représentent actuelle- 
mais non la totalité de l'ancienne généra- 
tions de l'extension territoriale du Berry 
ore quand on ne se borne pas aux trois 
précédentes. Néanmoins il y a toujours 
erry. Peut-être le Berry d'aujourd'hui 
; mais pour qu'une tradition politique 
bien que le sol soit tel qu'elle ait pu s'y 
racines. 

géologique montre que le territoire du 
n parisien. Au Nord du Massif central, 



Digitized by VjOOQIC 



LE BERRY 



comme à l'Est des Vosges, les terrains secondaires affleurent dis- 
posés en auréoles. En marge des débris du continent hercynien se 
succèdent les sédiments du trias, du jurassique et du crétacé. Le 
Berry ressemble géologiquement à la Lorraine. 

Sans doute des nuances l'en distinguent. En avant des Vosges les 
trois termes du trias, grès bigarré, calcaire coquilKer et marnes 
irisées, constituent des auréoles bien individualisées; au Nord du 
Massif central, les sédiments du trias sont moins développés et 
moins nettement différenciés. Dans la partie orientale de la région 
parisienne une large bande de dépôts infracrétacés sépare la craie 
champenoise des dépôts suprajurassiques. Au Nord de la Cham- 
pagne berrichonne, on ne rencontre aucune région comparable à 
l'Argonne ou à la région que le langage scientifique désigne du 
nom de Champagne humide. L'histoire continentale a commencé 
plus tôt pour le territoire de la Lorraine que pour celui du Berry. 
Au miocène moyen la mer assiégeait, au Nord et à l'Ouest, les con- 
fins du Berry : les dépôts abandonnés par la mer des faluns de 
Touraine se rencontrent à l'extrémité occidentale de la Sologne, 
sur les plateaux qui s'étendent entre le bas Cher et la basse Indre 
et jusqu'à l'entrée de la Brenne. Le Berry n'est pas géologique- 
ment identique à la Lorraine, non plus qu'à la partie orientale de la 
région parisienne ; mais ce n'est pas l'individualité géologique du 
territoire berrichon qui peut expliquer l'unité politique ancienne 
du Berry : il y a vraiment trop peu de temps que les hommes 
savent déchiffrer l'énigme des mers disparues et des continents 
évanouis. 

Dira-t-on du moins que le relief du Berry fut pour les hommes 
une occasion de se grouper ? Le relief du 13erry rappelle celui de 
la Lorraine, celui de la partie orientale de la région parisienne : le 
Berry est un pays de terrasses et de côtes : des plans inclinés s'y 
succèdent du Sud au Nord ; de deux plans inchnés successifs le plus 
septentrional est comme tranché à vif au-dessus du plus méridio- 
nal qu'il domine. Entre le Massif central et la vallée de la Loire 
on rencontre, du Sud au Nord, deux séries de côtes ; l'une est con- 
stituée par les sédiments tendres du Uas supérieur que les calcaires 
durs du bajocien et du bathonien ont en partie protégés contre 
l'érosion ; le couronnement de l'autre est formé par les sédiments 
du crétacé supérieur plus résistants que les sédiments de l'inlracré- 
tacé qu'ils recouvrent. 

Dans le Berry les lignes de côtes sont moins nombreuses qu'en 
Lorraine ou qu© dans la région parisienne. On compte en Lor- 
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raine trois séries de côtes : Tune est due aux affleurements résis- 
tants du lias inférieur, la seconde aux calcaires du bathonien et du 
bajoclen, la troisième aux calcaires séquaniens qui recouvrent des 
marnes du callovien et de l'oxfordien. De ces trois séries de côtes 
jurassiques une seule, la série médiane, se retrouve dans le Berry. 
Dans l'Est de la région parisienne, on ne remarque pas seulement 
une côte au Nord de la Marne, au contact du crétacé supérieur et 
de rinfracrétacé ; au delà on aperçoit TArgonne ; si faible que soit 
sa hauteur, l'Argonne est un relief, elle est due à la résistance rela- 
tive de la gaize infracrétacée. Le Berry ne présente pas de relief 
comparable à TArgonne au point de vue génétique. Par contre, on 
y distingue, dans la région orientale, des lignes de côtes qui sont 
parallèles à la vallée de la Loire ; elles sont par suite perpendicu-^ 
laires à la direction générale des affleurements secondaires. Sans 
doute ces lignes'de côtes sont des reliefs à peine soulignés, mais il 
n'existe rien d'analogue en Lorraine ou dans la région parisienne. 

Examinée de près la sculpture du territoire berrichon a son in- 
dividualité. Pour particuliers que soient les rehefs du Berry, 
on ne les imagine guère aidant les hommes à se grouper. Us en- 
tourent la Champagne berrichonne de trois côtés, au Sud, au Nord, 
à l'Est ; mais ce sont des collines. Comment croire que leur rôle , 
pût jamais être analogue à celui des masses montagneuses qui, dans 
les régions alpestres, isolent deux vallées voisines et ont aidé les 
hommes à faire de. ces deux vallées deux cantons distincts ? Le sup- 
poserait-on un instant que l'histoire réduirait à néant cette hypo- 
thèse ; largement ouvert du côté de l'Ouest, le Berry a été jadis tra- 
versé de part en part par la grande route qui menait d'Aquitaine j 
en Bourgogne et l'un des traits de sa physionomie historique est 
précisément d'avoir été longtemps une terre de passage. 

La création d'un nom destiné à désigner une région naturelle est 
une œuvre de ruraux beaucoup plus que de citadins. Le contact 
permanent avec la nature enseigne aux campagnards à percevoir les 
nuances les plus fines du paysage. Il ne semble pas qu'actuelle- 
ment l'accoutumance aux horizons du Berry puisse éveiller dans 
l'esprit le sentiment plus ou moins obscur d'un paysage berrichon. 
Les paysages du Berry sont divers. 

Le paysage qui se présente avec le plus de continuité et de fré- 
quence est le paysage de la Champagne. La Champagne assiège 
Bourges comme Issoudun et Châteaurpux. A l'automne elle parait 
une plaine sans fin. Les chaumes s'étendent à perte de vue ; les 
champs succèdent aux champs sur des croupes aux profils dou- 
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cernent arrondis ; entre eux nulle haie verdoyante ne vient inter- 
rompre la monotonie des guérets. Les arbres sont clairsemés : au 
fond des vallées humides les peupliers s'alignent en files ; de part et 
d'autre de routes droites et interminables des ormes ou des noyers 
jettent au passant, aux heures ardentes, une aumône d'ombre à défaut 
de fraîcheur. Dans le lointain, de côté ou d'autre, on aperçoit l'orée 
d'un bois ; ces bois signalent l'apparition d*un lambeau de terre 
humide, argile ou sable mêlé d'argile ; cette humidité locale forme 
contraste avec la sécheresse générale de la Champagne. Le sol 
superficiel est d'ordinaire"pauvre en eau ; à travers les calcaires qui 
en constituent le soubassement les eaux sauvages s'enfuient aux 
profondeurs. Si les vallons sont nombreux, les eaux courantes y 
sont rares ; tous néanmoins, humides ou secs, se ressemblent : 
leurs versants se raccordent par une pente insensible avec le fond 
du thalweg, et de part et d'autre ils s'inclinent doucement comme 
pour se coucher. Ce pays sec donne l'impression d'un pays très 
vieux où l'usure des âges a émoussé tous les angles (pi. V, i et 2). 

A côté des campagnes il est au Berry des bocages. Au Sud de 
Châteauroux, Ardentes n'est déjà plus en Champagne; au bord de 
l'Indre, près du bourg, se dressent encore les murs d'une ancienne 
forge, la Forge Haute; ces ruines marquent l'entrée du pays des 
landes et des bois où jadis les muletiers attachés à la forge étaient 
les maîtres. En poussant plus au Sud sur la grande route qui mène 
à La Châtre, on retrouve bientôt la vallée de l'Indre ; elle est là 
creusée au pied d'une côte. Au loin les hauteurs du Massif central 
forment le fond du décor ; la rivière coule dans une dépression ver- 
doyante ; les prairies qui tapissent le sol de la dépression sont sépa- 
rées par des haies ; des arbres bas et trapus y sont disséminés ; 
chaque année on ébranche leurs cimes ; le feuillage sert, pendant 
l'hiver, de nourriture aux troupeaux. La distance rapproche les 
plans successifs ; vus du haut de la côte qui domine au Nord la 
vallée de l'Indre, les arbres essaimes au milieu des haies et des 
champs paraissent, dans le lointain, tout proches les uns des au- 
tres ; on a la sensation d'un bocage et l'on comprend mieux le 
nom de Boischaut sous lequel on désigne souvent ce coin du 
Berry (pi. IV, i et 2). 

Aux limites orientales de la Champagne berrichonne il est un 
canton d'herbages: c'est la vallée de Germigny. La vallée est, à 
l'Ouest, dominée par un talus qui se déroule sur plusieurs kilo- 
mètres du Nord au Sud ; la pente du talus est verdoyante, le som- 
met parfois jalonné d'arbres; au pied s'étalent les plus belles pâ- 
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tures ; leur superficie varie entre un et vingt hectares ; aucune 
d'elles ne représente répanouissement spontané de la nature, toutes 
ont été soigneusement aménagées par l'homme. Autour de chacune 
deux fossés profonds ont été creusés ; ils sont nécessaires pour assu- 
rer le drainage : le sol et le sous-sol ne sont qu'argile, Feau est 
partout en surface, elle séjourne et croupit si on ne lui ménage 
un écoulement régulier. Entre les fossés, des haies d'épine noire 
poussent dru; elles dessinent en peu d'années autour de l'herbage une 
clôture infranchissable ; il y faut par places ménager des trouées 
pour le passage des hommes, des bêtes et des chars. Au-dessus des 
haies, au milieu des prés, de-ci, de-là, un arbre étend sa ramure ; 
c'est pour les animaux un abri contre le grand soleil ou la pluie. 
Les eaux profondes font défaut ou sont mauvaises ; dans chaque 
pâture on a creusé une ou deux fosses pour que s'y rassemblent les 
eaux du ciel ; vers la surface de la nappe d'eau deux au moins des 
bords de la fosse s'inclinent en pente douce et sont pavés : l'accès 
de l'abreuvoir est ainsi rendu facile au bétail. Dans ces herbages 
constamment entretenus les bêtes à corne errent nuit et jour depuis 
le printemps jusqu'à l'automne ; elles s'engraissent pendant ce sé- 
jour au pré d'embouche, on les vend au boucher à la fin de la belle 
saison. D'avril à octobre leur blancheur sème de taches claires le 
fond plus sombre des prés. 

Au Nord de la Champagne de Bourges, on rencontre le pays des 
fruits: c'est le canton de la Forêt. Jadis le sol était couvert de 
bois, aujourd'hui les champs sont tout garnis d'arbres fruitiers ; au 
printemps le pays est un jardin : pommiers et poiriers sont en fleurs, 
une blancheur odorante est répandue sur les champs ; les fleurs 
roses des pêchers varient par endroits cette parure sans tache dont 
s'orne la nature à l'époque de son renouveau. 

La terre berrichonne n'a point que des sourires ; elle se fait âpre 
au Sud: autour de la haute vallée de l'Indre, de la haute vallée de 
la Creuse, les terres sont naturellement pauvres ; longtemps elles 
n'ont eu pour vêtures que le seigle et les châtaigniers. Les vallées 
se creusent sauvages, aux flancs abrupts; ce sont de vraies vallées 
de montagnes ; au fond, le lit des rivières est semé de gros cail- 
loux ; en dehors des vallées profondes on ne voit plus que grands 
plateaux. On al'impression, à court intervalle, d'un pays très vieux, 
puis d'un relief rajeuni. On a quitté les terrains sédimentaires du 
bassin de Paris, on a pénétré dans le Massif central. 

En parcourant le Berry on rencontre des cantons variés : les uns 
sont des terres à blé ; d'autres ont la vocation des pâtures ; ailleurs 
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prospèrent les arbres fruitiers ; il est des régions, comme la Brenne 
ou la Sologne, qui semblent naître ou renaître à la vie rurale; là on 
surprend parfois Thomme en plein effort d'aménagement. Entre 
ces parties d'un même tout il semble qu'il n'existe aucun lien natu- 
rel. Aux confins du Berry, nulle part la nature n'oflre de contrastes 
tels qu'on puisse, grâce à eux, distinguer du premier coup d'œil le 
Berry des régions qui l'avoisinent. Entre le Berry et le Nivernais, 
le val de Loire peut, à la rigueur, être considéré comme une limite 
naturelle ; mais la Sologne se partage entre l'Orléanais et le Berry. 
Du Berry à la Touraine on passe par transitions; si l'on suit les 
vallées du Cher ou de l'Indre ; et la vallée de la Creuse entre Le 
Blanc et Tournon Saint-Martin a déjà l'air d'une vallée poitevine. 
Sans doute le paysage du Massif central s'oppose par son aspect 
heurté et sauvage à tous les autres paysages berrichons. Mais le 
Berry ne s'étend que sur les premières pentes du Massif central. 

Aujourd'hui on ne peut plus distinguer dans la nature, au pre- 
mier coup d'œil, un cadre dont la continuité expliquerait la forma- 
tion du Berry. Il faut songer d'abord que depuis des siècles l'homme 
i a humanisé le sol en y développant ses cultures. Jadis ce sol lut 
' peut-être différent de ce qu'il est aujourd'hui. Aujourd'hui même 
une ligne de taillis sépare encore, à l'Est, le pays des herbages du 
val de Loire. Au Nord, les environs de Sancerre sont boisés; à 
l'Ouest de Sancerre et jusqu'à Vierzon, de grandes forêts se succè- 
dent au sommet de la côte d'oii l'on aperçoit la Champagne, et der- 
rière cette ligne boisée s'étend la Sologne qui, mal drainée, fut 
autrefois un mauvais pays. Entre la vallée du Cher et celle de l'In- 
dre, entre Vierzon et Palluau, les plateaux où affleure le grès ou 
l'argile à silex ont conserve de place en place une couverture fores- 
tière suffisante pour qu'on ait, en les parcourant, l'impression d'un 
bocage. A l'Ouest et au Sud du département de l'Indre, les terres 
mal égouttées de la Brenne, le pays des landes compris entre la 
Creuse et la Bouzanne succèdent immédiatement à la Champagne 
de Châteauroux. Des sources de l'Anglin jusqu'à la vallée du Cher 
les confins du Berry ont porté le nom de Marche du Limousin ; ce 
nom seul indique que, par sa nature propre ou par l'œuvre des 
hommes, le pays fut, au cours de l'histoire, un pays de défense, 
d'où toute agriculture intensive était sans doute bannie. Enfin du 
haut des collines qui s'esquissent au Sud de Saint-Amand on peut 
apercevoir, dans la direction du Massif central, la forêt de Tron- 
çais, l'une des masses boisées les plus étendues du Bourbon- 



nais. 
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Si la nature collabora jadis avec les hommes pour favoriser Texi- 
stence d'un groupement autonome sur le territoire du Berry actuel, 
ce fut en nouant autour des Champagnes comme une ceinture 
d'humidité et de verdure qui les isola. Depuis, Thomme a fait dis- 
paraître des conditions naturelles qui comptaient parmi les plus 
éphémères : il a drainé, déboisé, enrichi les terroii 
progressivement effacée toute trace de collaboration c 
et lui pour l'œuvre politique que fut la constitution d 
en remontant le cours des âges ne peut-on retrouver 
passé disparu? 
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CHAPITRE I 



LES CONFINS DU BERRT PRIMITIF 
BOIS, LANDES ET MARÉCAGES 



Documents utilisés pour cette restitution. Les bois sur les pentes du Massif central. Les 
landes sur les pentes du Massif central. Les forêts du Bourbonnais. Les fourres et les 
étangs entre Nivernais et Berry. Les bois depuis la vallée de la Loire jusqu'à celle du Cher. 
Le mauvais pays de Sologne. Les bois entre la vallée du Cher et celle de llndre. Le 
mauvais pays de Brenne. La destruction des forêts et Tindustrie du fer au bois. L'op- 
position entre la Champagne du Berry et les régions qui l'environnent. 



n est impossible de reconstituer l'état forestier du territoire oc- 
cupé par les Bituriges, même à la date du i*"" siècle avant Tère 
chrétienne : les témoignages des auteurs anciens sont insuffisants. 
Les détails les plus précis sur les forêts, les landes et les marais de 
la Gaule se trouvent dans le livre de César : De Bello GalUco. Ces 
détails sont peu nombreux * . Des forêts des Bituriges il n'est fait 
mention par César que dans deux passages. 

En l'an 52 avant Jésus-Christ il s'est emparé de Noviodanum 
(Neung-sur-Beuvron) * ; cet oppidum une fois pris, il se dirige au 
Sud-Est vers Avaricum. Arrivé devant la ville il campe. Vercingétorix 
qui l'a suivi s'arrête en même temps que lui ; il étabUt son camp 
en arrière du camp romain à 16000 pas d'Avaricum'*, à Vabri de 
marécages et de forêts''. De Neung deux routes conduisent à la 
vallée de l'Yèvre en passant par Salbris : l'une de Salbris se dirige 
sur Vierzon, l'autre gagne la vallée du Barangeon ; cette vallée est 



I . Pour l'indication des textes où César mentionne les forêts do la Belgique et de la 
Celticpie, voir D'Arbois de Jubainville. Origines de la propriété foneilre..., p. 70, 74 
et 75, et JuLLiAN. Hisi. Gaule, I, p. 89-97. 

3. Sur cette identification, voir Soyer. Le nom et remplacement de deux oppida cel- 
tiques...» p. i53. 

3. A a3^™,7 d' Avaricum si on accepte 1 482™, 5o pour la valeur de mille pas. 

4. Cabsar. De Bello gallico, VII, 16, i. 
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une entaille naturelle dans le rebord méridional du plateau qui 
porte la Sologne ; elle mène à Bourges. César et Vercingétorix ont 
suivi Tune de ces deux routes. Les forêts derrière lesquelles s'abri- 
tent les Gaulois s'étendent à l'Est ou à l'Ouest de la vallée du 
Barangeon, au pied du ressaut qui domine, au Nord, les campagnes 
de Bourges. 

Pendant le siège d'Avaricum par les Romains, Vercingétorix 
déplace son camp, il le rapproche de la ville. Prévenu d'une attaque 
de nuit que César a préparée contre lui, il fait placer bagages et 
chars dans des fourrés épais voisins du camp, il groupe ses soldats 
sur un point élevé que des marais protègent*. Il est impossible de 
savoir s'il s'agit dans ce second passage des piêmes bois et des 
mêmes marais dont il a été question précédemment. 

En l'an 52 avant Jésus-Christ il existe, au Nord et jusque dans le 
voisinage d'Avaricum, des forets coupées de marécages ; c'est la seule 
conclusion qu'autorisent les textes extraits des Commentaires. On 
ne saurait fixer la hmite de ces forêts dans la direction de l'Est et 
de l'Ouest. 

Les documents utilisés. 

A défaut des renseignements que les auteurs anciens ne peuvent 
fournir, on doit avoir recours à des témoignages plus récents. Ces 
témoignages peuvent être groupés par époques. 

Il n'y a pas eu de collectivité chrétienne organisée dans le 
Berry antérieurement au m' siècle de l'ère chrétienne ; c'est à par- 
tir du -V* siècle qu'on y fonde des monastères ; dès le vi* siècle la 
vie érémitique s'y développe parallèlement à la vie conventuelle *. 
Les premiers monastères, les cellules des ermites n'ont laissé sur 
le sol aucune trace. Leur souvenir a été conservé soit dans les récits 
des écrivains pieux, soit dans les noms de certaines localités qui 
existent encore aujourd'hui : tels sont les noms de Mennetou, de 
La Chapelle, de Celle^. A défaut de renseignements plus précis, 
ces noms indiquent que les locaUtés qu'ils désignent ont pris nais- 
sance au voisinage d'un monastère ou d'une cellule d'ermite. Les 
moines et les ermites des premiers âges ont cherché la solitude et 
la proximité des bois. Les Heux où ils se sont établis peuvent, en 



I. Caesar. De Belh gallico, VII, i8, 3. 

a. Ratnal. HUt. du Berry, I, p. iai-i58 et p. 339-278. 

3. lo. Ibid., I, p. Lxxxiz, et Lougnon. DUL topogr, Marne, p. xvi. 
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général, être considérés comme des lieux originairement boisés ou 
couverts de landes. 

A partir du viif siècle, les monastères d'hommes ont été fondés 
en grand nombre dans le Berry. Jusqu'au x* siècle, une ferveur 
croissante a peuplé les couvents. Au xi" siècle, la vie monastique 
retrouve une faveur nouvelle. Les couvents construits depuis le 
viu* siècle s'élèvent, eux aussi, à proximité ou au milieu des bois. 
Ils sont placés, en général, sous la règle primitive de saint Benoît 
ou sous la règle bénédictine réformée : ces règles imposent aux 
moines le travail manuel ; les moines des couvents berrichons ont, 
comme leurs frères des autres régions, défriché et mis en culture 
des territoires forestiers \ 

Sur la carte de l'état-major au i : 80 000 les noms des hameaux 
et des métairies doivent être soumis à un examen méthodique ; ces 
noms sont souvent des noms communs encore usités aujourd'hui 
dans le langage courant : tels le Bois» la Forêt, les Essarts^ ; par- 
fois le nom n'est plus aujourd'hui dans l'usage, mais il dérive d'un 
substantif bas-latin : le BreaiP, par exemple. Tous ces noms sont 
en général précédés de l'article ; la présence de l'article qui est ro- 
man indique pour eux une origine assez récente, on ne peut la 
faire remonter d'ordinaire beaucoup au delà de l'an i 000* ; les 
indications qu'on tirera de la répartition de ces noms de lieux se 
rapporteront par suite à des temps voisins du x* ou du xi* siècle. 

Parmi les pièces d'archives on ne saurait négliger celles qui datent 
du XVI* siècle et des siècles suivants : elles mentionnent des bois 
aujourd'hui disparus ; pour les forêts encore existantes elles indi- 
quent une extension ancienne souvent supérieure à l'extension ac- 
tuelle. Elles permettent parfois de discerner les raisons de la des- 
truction progressive des bois. Elles suggèrent ainsi des hypothèses 
pour des époques antérieures à l'époque dont elles datent. 

L'étude de la distribution actuelle des bois autour des centres 
habités, d'après la carte de l'état-major au i : 80000, est instruc- 
tive. Un exemple fera juger des hypothèses vraisemblables qu'elle 
permet. Bourbon-l'Archambault est situé à l'extrémité Sud-Orien- 



I. Ray?(àl. Hist. du Berry j I, p. 379-332 et p. ^i2-46i. 
a. Essart signifie défrichement ; du bas-latin essarta, exarta. 

3. BreuU signifie petit bois enclos de murs; du bas-latin brogilum, broilum. Ce nom 
est appliqué à des hameaux, mais surtout à des écarts. Voir LoKGNorr. Dict. topogr. 
Marne, p. xiz. 

4. On fait cependant remonter le mot brogilum jusqu'à l'époque mérovingienne. 
Lacommb, Origine et signification des noms de lieux, p. 33. 
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taie de ce qu'on pourrait appeler le plus grand Berry, du Berry tel 
qu'il était avant la formation du Bourbonnais. Si Ton décrit sur la 
carte *, autour de Bourbon, un cercle d'assez grand rayon, des forêts 
jalonnent de place en place le tracé de ce cercle : ce sont la forêt 
de Grosbois au Sud, la forêt de Givrais, puis la forêt de Ghamproux 
au Nord-Ouest ; ces deux dernières sont séparées par un si faible 
espace de terrain découvert qu'on peut supposer qu'elles ont jadis 
formé un massif unique ; à l'Est, on rencontre la forêt de Bagnolet; 
au Sud-Est, la forêt de Messarges double en partie la fbrêt de Gros- 
bois. Entre ces massifs étendus s'intercalent des repères, bouquets 
d'arbres ou noms de lieux d'origine forestière ; ils indiquent qu au- 
trefois les forêts étaient plus vastes. Entre la forêt de Grosbois et 
celle de Givrais, en même temps qu'on aperçoit des bouquets d'ar- 
bres, on relève comme noms de lieux habités : les Tailles, le Bois 
d'Aglaut, Bois-Curé, Bois dEnbrun, les Issards^, Entre la forêt de 
Ghamproux et celle de Bagnolet on lit, sur la carte, Château-du- 
Bois, BoiS'Blanc, Roi-des-Bois ; avec ces noms d'autres voisinent 
qui sont: le Champ-Fromental, le Champ-Plat, le Champ-de-la-Vigne, 
Bruyère-au-Loup, On est tenté, sur ce rapprochement, de recon- 
stituer deux périodes dans le travail d'essartement : dans l'une 
l'essartement est peu avancé et la toponymie distingue les parties 
du territoire qui sont fertiles ou découvertes par opposition aux bois 
tout voisins ; dans l'autre elle s'applique à retenir le souvenir 
des futaies ou des taillis qui disparaissent. Entre la forêt de 
Bagnolet et celles de Grosbois et de Messarges se succèdent la 
Grange-aU'Bois, la Forêt, les Taillis. Tous ces noms, encore tout 
parfumés de la senteur des feuilles vertes et répartis entre les forêts 
actuelles, autorisent cette conclusion : Bourbon-l'Archambault était 
investi par les bois de tous côtés, à une époque qui même aujour- 
d'hui n'est pas très lointaine ; le bois de Vesvres est resté, tout près 
de la ville, comme un dernier vestige de ce passé. 

H est légitime d'utiUser même des témoignages plus récents : 
certains sols, ceux qui sont constitués, par exemple, par les pro- 
duits de la décomposition des gneiss ou des granités, sont par nature 
peu féconds : on trouve de pareils sols sur les pentes septentrionales 
du Massif central. D'autres sont imperméables ; si l'inclinaison de 
leur surface est faible, ils se couvrent d'étangs : telles sont les terres 



I . Carte de la Fr. au i : 80 000. Feuille i46 (Moulins), quarts Nord-Ouest et Nord-Est 
feuille i35 (Saint-Pierre), quarts Sud-Ouest et Sud-Est. 

a. Déformation locale de Essart ou graphie défectueuse de la carte. 
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argilo-sableuses de la Sologne, ou encore les argiles du lias, qui, sur 
la carte, dessinent un demi-cercle, à TEst et au Sud de la Champagne 
du Berry. Ces différents terrains, partout oii on les abandonne à 
eux-mêmes, sont en proie aux broussailles ou aux marais. On peut 
assigner une date souvent toute récente à l'aménagement de sem- 
blables terroirs, aujourd'hui en plein rapport. On pourra supposer, 
a fortiori, qu'ils n'étaient pas sortis de l'état de nature, à l'époque 
beaucoup plus lointaine où les Bituriges s'installèrent sur le terri- 
toire qui depuis s'est appelé le Berry. 

Les divers ordres de documents qui viennent d'être énumérés 
sont disparates : on ne saurait prétendre restituer, grâce à leur 
synthèse, l'aspect des campagnes du Berry à une date précise ; 
toutefois leur combinaison peut faire saillir en relief certains traits 
de physionomie du sol que des siècles de culture et d'humanité 
ont lentement effacés. 



Les bois sur les pentes du Massif central \ 

Sur les pentes septentrionales du Massif central les bois sont 
rares ; ceux qui existent aujourd'hui ont une étendue médiocre. 
Ce sont les bois cependant qui ont isolé le pays des Bituriges du 
pays des Lémo vices et de celui des Arvernes. 

Dans la région qui s'étend au Sud de la ligne tracée par le cours 
de l'Anglin, à l'amont d'ingrandes, puis par le cours de l'Abloux, 
son affluent, et des sources de l'Abloux jusqu'à la vallée de la 
Creuse, on compte encore quelques bois : au Sud de Belâbre le bois 
de Paillet, à l'Ouest de Sacierges-Saint-Martin la forêt de Saint- 
Benoît, au Nord-Est de Saint-Benoît-du-Sault le bois de Chinan, au 
Nord de Chantôme la forêt du Faisceau ; entre ces difiérentes forêts 
des bouquets d'arbres surgissent. On dirait une ligne boisée dessinée 
sur le sol, d'Ouest en Est, par un pointillé dont les éléments seraient 
de dimensions différentes. Sur cesconGns du Berry et du Limousin 
les religieux de Fleury-sur-Loire possédaient des terres dès le 
X* siècle ; elles étaient voisines du bourg actuel de Sacierges ; la ré- 
gion s'appela d'abord Caput cervium, d'où l'on tira par corruption 
le vocable de Capcergensis qui servit plus tard à la désigner ; les 
moines de Fleury y fondèrent un monastère de leur ordre, il s'éleva 

I . Pour ce développement et les suivants se reporter à la figure i . 
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près du bourg qui s'est appelé depuis Saint-Benoît-du-Sault*. Non 
loin de là, fut également fondée Tabbaye d'Aubignac, en ii38*. 
Tout autour de Saint-Benolt-du-Sault fleurit une toponymie fores- 
tière ; on rencontre, tout près du bourg, le Sur-Bois, la Boissière, 
le Bois ; au Nord, une ferme se nomme le Petit-Bois ; deux portent 
le nom de la Forêt, dont Tune est entre Dunet et Saint-Benoît, 
l'autre au Sud-Ouest, près de La Châtre l'Anglin. Des bois qui 
s'étendaient sur la région de Sacierges et de Saint-Benoît il ne reste 
aujourd'hui que des débris et quelques souvenirs. 

A l'Est, le bois de Ghinan et la forêt du Faisceau occupent cha- 
cun une faible superficie, ils sont séparés l'un de l'autre par un 
vaste espace de terrain découvert ; les métairies disséminées dans 
cet intervalle se nomment : le Bois-Rémont, le Breuil-Genét, la 
Forêt-Bâtée. 

Entre la section de la vallée de la Creuse qui s'étend de Cuzion à 
Gargilesse, et la haute vallée de l'Indre ^ les bois alternent encore 
avec des noms de fermes évocateurs de bois disparus : de l'Ouest à 
l'Est, se succèdent le bois de Cluis, la forêt de Montpeget, le bois de 
Villemort, le bois de la Carat, Entre Orsennes et la forêt de Cluis 
deux hameaux s'appellent l'un le Breuil et l'autre la Forêt. Au Sud 
de Cluis, entre la forêt de Cluis et la forêt de Montpeget, des mai- 
sons isolées ou des groupes de maisons portent les noms de Bois- 
Bertrand, Dessoas-le-Bois, Bois-Billéron, Bois-Berthet, la Forast. 
Entre le bois de Villemort et le bois de la Curât, à l'Est de Saint- 
Denis-de-Jouhet, on voit se succéder le Breuil, Breuil-Mallot, le 
Breuil-au-Chêne, la Forêt, Plus au Sud, autour du bourg de La 
Cellette, dont le nom même dérive du nom de quelque ancienne 
cellule d'ermite, les noms de Bois-la-Grange, le Bois-Vieux, le 
Grand-Bois, se groupent dans un cercle de rayon restreint. 

Entre la haute vallée de l'Indre et la vallée moyenne du Cher* de 
grands plateaux s'étalent, qui sont coupés de vallées profondes, 
encaissées entre des parois sombres de roches cristallines. Les bou- 
quets d'arbres sont fréquents, mais les forêts sont rares ; elles se 
multiplient quand on gagne le Nord et qu'on atteint, en bordure 
du massif ancien, les dépôts de grès attribués au trias, ou quand 
on approche de la vallée du Cher. Mais on retrouve encore, à vrai 



1. RAY^AL. Hist, duBerry, I, p. xliii et p. 353. 

2. Id. Ibid., n, p. i3o. 

3. Carte de la Fr, au i : 8o ooo. Feuille y i44 (Aigurande) et i45 (Monlluçon). 
/l. Id, Feuille j45 (Montluçon). 
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dire plus clairsemés qu'à TOuesl, quelques noms d'origine fores- 
tière : au Sud de Saint-Marien, la carte mentionne : Bois-de-la-filte, 
Au-boiS'du-Breu, la Forêt ; près du Bois-de-la- Roche il existe un 
domaine du Bois-Renard ; près de Chambérat, un domaine du 
Bois, Plus au Nord, sur les bords de TArnon, la petite ville de 
Culan est construite aux confins de la Marche limousine et du 
Berry. Dans son voisinage fut fondée en ii49 l'abbaye de Notre- 
Dame-des-Pierres*. On choisit pour l'emplacement du monastère 
un site tellement sauvage qu'on l'appelait le Val Horrible. Même 
au xu* siècle les confins du Berry n'étaient pas encore ou n'étaient 
plus aménagés par la main des hommes. 

Le pays se fait plus âpre sur l'une et l'autre rive du haut Cher en 
amont de Montluçon. C'est le décor qu'ont choisi les écrivains 
pieux pour y dérouler la vie plus ou moins légendaire des ermites 
berrichons contemporains des premiers âges du christianisme. Au 
VI* siècle après Jésus-Christ, l'ermite Marianus passa plus de 4o 
ans dans la solitude, aux bords du Cher près d'ÉpineuiP. Sur la 
rive opposée, saint Patrocle, qui vivait aussi au vi* siècle, habita la 
région de Commentry et de Néris. Son oratoire fut d'abord voisin 
du viens Neerensis (Néris-les-Bains) ; il chercha et trouva par la 
suite une solitude plus complète dans le lieu appelé Mediocantus ; 
là s'est élevé depuis le village de La-Celle-Saint-Patrocle'. 

Au Sud de la région de La-Cclle-Saint-Patrocle, sur le territoire de 
la cité des Arvernes, mais près des limites de la cité des Bituriges, 
de grandes forêts existaient encore au vi* siècle de l'ère chrétienne ; 
il n'en reste aujourd'hui que des débris ; c'étaient les Ponticiacenses 
silvae^; elles abritèrent l'ermite saint Emilien ; Ponticiacus, dont 
elles tiraient leur nom, est aujourd'hui le bourg de Pionsat*. Un 
autre massif forestier leur faisait suite à l'Est : c'était la forêt de Leune 
ou de Lucenay (Leccenna silva) ; aucun nom ne rappelle actuelle- 
ment, dans la toponymie, le souvenir de cette forêt. M. Longnon la 
situe • dans la région comprise entre Chan telle, Ebreuil et Gannat. 



I. Ratmàl. HisL du Berry, H, p. i36. 

3. Epineuil-le-Fleuriel (Cher, arr. de Saint-Amand-Montrond). Raynal. Hist. du 
Berry, I, p. aSg-a^i. 

3. Ratnal. Hisl. du Berry, I, p. 3^7 sqq. LowcNOif. Géogr. de la Gaule au Vh sihcle, 
p. 466, 467 et 470. Néri»-le»-Bains (Allier, arr. et cant. de Montluçon). La-Gelle-Saint^ 
Patrocle (Allier, arr. de Montluçon, cant. de Marcillat). 

4. LoMGNON. Giog. de la Gaule au VI^ sihcle, p. 5o8. 

5. Pionsat (Puy-de-Dôme, arr. de Riom). 

6. Raynal. Hist. du Berry, I, p. xliv et p. i83. Longnon. Allas historique, texte, 
p. 186; atlas, feuille zii. 
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Le rempart boisé qui s'étendait au Sud des campagnes du Berry 
était plus épais encore qu'on n'est tenté de l'imaginer d'après la 
restitution précédente. En arrière de cette première ligne forestière, 
il en existait une autre, au moins aussi compacte. On a montré, en 
ce qui concerne le département de la Creuse, par l'examen des 
titres anciens où sont énumérés les biens des abbayes, par le relevé 
dans chaque commune des noms de lieux habités qui rappellent 
l'existence d'anciens bois, que depuis les sources de l'Anglin 
jusqu'aux sources de l'Arnon il régna jadis une forêt presque con- 
tinue*. Quelques-uns de ces bois aujourd'hui disparus formaient 
des réserves imposantes même au xvi* siècle ; ils existaient encore 
en partie au xvii' siècle : c'étaient notamment les bois qui dépen- 
daient de la châtellenie de Crozant. 

Malgré leur dénuda tion actuelle, on éprouve moins de difficulté 
à se représenter les pentes du Massif central couvertes d'une parure 
boisée si on connaît les causes du déboisement progressif. On a 
d'abord essarté pour mettre le sol en culture ; mais la rapidité de la 
déforestation s'explique, dans cette partie de la France, par d'autres 
causes encore. Les archives forestières de l'ancien régime sont rem- 
plies de contestations entre les fonctionnaires royaux chargés de la 
conservation de chaque forêt et les usagers du voisinage. Parmi les 
conflits, les plus nombreux sont ceux qui ont trait à labus du droit 
de pacage : le gros bétail laissé en liberté dans les bois y occasionne 
de graves dommages ; le menu bétail est pour les bois un fléau plus 
dangereux encore; région pauvre et pays de petits cultivateurs, le 
rebord septentrional du Massif central a vu ses forêts ravagées par 
les troupeaux de chèvres. 

Le déboisement a été accéléré grâce à la méthode de fumure en- 
core couramment employée au xviii* siècle. Pour engraisser les 
terres froides du Massif central au moyen d'engrais animal il aurait 
fallu de nombreux troupeaux de gros bétail, qu'une étendue insuf- 
fisante de prairies naturelles ne permettait pas de nourrir. Le chau- 
lage ne s'est introduit que tardivement dans les campagnes. La 
chaux du bassin parisien est voisine ; mais longtemps les routes et 
les chemins de fer ont fait défaut pour l'amener à bas prix dans le 
haut pays: un rapport, daté de 1786 et adressé à l'administration 
provinciale du Berry, indique que, dans l'arrondissement de Culan, 
l'abbaye des Pierres avait fait avec succès des essais de chaulage, et 
qu'on avait l'intention de les poursuivre « maintenant que la chaux 

I. DuvAL. Charles commun, et franchises îoc. Creuse. Inlroduct., p. xxii-xviii. 
Vacher. — Le Borrjr. a 
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était devenue plus commune et moins chère* ». A défaut de fumier 
ou de chaux, on avait recours à Tincendie pour fertiUser la terre : 
on faisait des « brûlies ». Les landes s'étendaient sur de vastes es- 
paces, leur végétation était une végétation de mousses, de fougères, 
de bruyères et d'ajoncs ; on fauchait, on mettait en tas la récolte, 
on la transportait à l'automne sur les labours, on Vy brûlait ; les 
cendres servaient d'engrais. Cette méthode exige de la prudence: il 
faut la pratiquer par temps calme et loin des bois ; sinon l'incendie 
se propage. On ne se souciait pas de ces précautions encore à la fin 
du xvin* siècle : on allumait des brûUes un peu partout et à toute 
époque de l'année sur les pentes du Massif central; c'était le dé- 
sastre pour les haies des héritages et pour les forêts*. De telles 
pratiques, courantes au xvai* siècle, devaient l'être aussi aux 
époques antérieures ; on imagine facilement ce qu'elles coûtaient 
aux bois. 

Les landes sur les pentes du Massif central. 

On peut admettre l'existence de grands massifs forestiers sur les 
pentes septentrionales du Massif central, à l'époque celtique, sans 
admettre la continuité de ces différents massifs. L'objection vaut. 
Mais les espaces découverts qui s'étendaient entre les forêts n'ont 
été que tardivement des territoires agricoles : pendant des siècles 
ils sont demeurés à l'état de landes. Un exemple est démonstratif : 
il date de 1786. Les autorités de la circonscription de La Souter- 



1. Arch. dêp. Cher, C. 1817. Ait. de Gulan. 

2. Sur les brûlies, voir Arch. dép. Cher. C. i3i7. Arr. de Calan. Sur des causes secon- 
daires de la destruction des forêts, voir (Id. C. 3o3) : 10 un arrêté de Remond, maître 
particulier de la maîtrise royale et particulière des eaui et forôts de Berry à Bourges 
(9 janvier 1775), pris « afin de remédier au préjudice notable que cause aux bois de 
notre ressort la quantité exorbitante de chèvres qu'on y élève;... de prévenir les incendies 
que les bergers et autres occasionnent en allumant du feu dans les bois, landes et bruyères),.. 
de conserver les bois, communaux et usages des Paroisses qui se dégradent perpétuelle- 
ment par le commerce qu'en font les habitants d'icelles, les laboureurs, fermiers et mois- 
sonneurs »; ao une lettre du subdélégué de La Charité à l'intendant de Bourges (i4 avril 
1770), qui se rapporte plus spécialement à la subdélégation de La Charité, mais traite 
d'une habitude générale dans le Berrj, la coutume qu'ont les laboureurs d'aller couper 
dans les bois des rouelles, c'est-à-dire déjeunes tiges de chênes, flexibles et destinées à lier 
les gerbes do blé : oc l\ se détruit ainsi annuellement des millions des meilleurs brins de 
bois qui ont deux, trois et quatre ans. Je suppose i5o charrues ayant 100 douzaines de 
gerbes à serrer. 11 leur faut près de cinq cent mil liens de huit à dix pieds de long, de 
l'âge de 3 et 4 ans. Que seroit-ce si on calculoil le nombre des parroisses où la gerbe est 
liée au lien de bois, tant par les laboureurs que par les manœuvres et si on avoit égard 
à tous ceux qui se cassent en voulant les employer. » 
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raine adressent cette année à Tadministration provinciale du Berry 
le rapport qu'on leur a demandé sur l'état de ragricullure dans la 
circonscription *. Le rapport donne l'impression qu'il s'agit d'un 
pays pauvre : la récolte des céréales est annuellement de blé noir 
pour un tiers et de seigle pour les deux autres tiers ; on élève un 
petit nombre de bêtes à cornes et quelques bêtes à laines ; on man- 
que d'arbres fruitiers et de vignes. Les habitants ne songent pas à 
de nouvelles méthodes pour augmenter le rendement des terres déjà 
mises en culture ; ils se refusent à défricher les terres incultes ; ils 
demandent même l'intervention législative ou administrative pour 
limiter les défrichements. Ce serait folie, selon eux, de cultiver de 
trop grandes étendues : on manque d'engrais. Il faut au contraire 
restreindre le territoire cultivé, on y accumulera tout le fumier 
dont on dispose, on s'assurera ainsi une bonne récolte. Les landes 
serviront de pacages et de terrains de chasse. Ce document est peut- 
être la meilleure preuve que de vastes étendues incultes ont per- 
sisté sur les confins méridionaux du Berry jusqu'au cours du xix* 
siècle. 

La fréquence des terrains vagues dans cette région est attestée 
par un autre fait: les administrateurs du xviii* siècle étaient sou- 
vent incapables d'y fixer les limites exactes de leurs ressorts respec- 
tifs : les actes administratifs de l'ancien régime aussi bien que ceux 
de l'époque révolutionnaire, même quand ils sont postérieurs à la 
division du pays en départements, témoignent de faits de cette na- 
ture. Turgot, intendant du Limousin, veut, en 177 1, ouvrir de nou- 
veaux chemins dans sa généralité ; il désire combiner ses projets 
avec ceux de son collègue, Dupré de Saint-Maur, intendant du 
Berry. Il lui envoie la carte des chemins du Limousin et lui de- 
mande en retour celle des chemins du Berry. Dupré de Saint- 
Maur adresse à Turgot un croquis; il ajoute: « Je ne vous garantis 
pas l'exactitude de cette carte qui a été copiée sur celle de Faillot, le 
travail queje fais faire pour réduire celle de M. dcCassini n'étant point 
encore achevé, à raison du peu de facilité que j*ai trouvée à détermi- 
ner d'une manière bien précise les limites de la généralité^, » La res- 
triction porte sans nul doute sur les confins du Berry et du Limou- 
sin, c'est la seule région qui intéresse à la fois Turgot et Dupré de 
Saint-Maur. 

En 1789-90, lors delà constitution des départements, avant de 



i. Arch. dép. Cher, C. 1817. Arr. do La Souterraine. 

2. Texte cité par De Girardot. Caries géographiques de l'Ancien Berry, p. 10. 
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diviser le Berry on chercha à préciser les contours de son territoire. 
Le tracé de ces contours fut arrêté entre les députés du Berry et 
ceux des provinces voisines* ; on se fonda, pour l'établir, sur les 
limites des paroisses frontières nommément désignées : la méthode, 
très sûre en apparence, ne valait pas toujours dans la réalité : on 
ne parvint pas à déterminer avec certitude les limites de certaines 
paroisses comprises dans le domaine du Massif central. 

On s'en aperçoit quelques années plus tard. Les circonscriptions 
administratives une fois formées, on prend pour point de départ, 
dans la répartition de Timpôt foncier, les divisions nouvelles ; mais 
on se trouve parfois en présence de certains lots de terre contestés; 
on ne retrouve pas de limites administratives antérieures, suscep- 
tibles d'aider à trancher les différends : entre les deux communes 
de Saint'Sébastien et de Chantôme, par exemple, dont l'une est du 
département de la Creuse et dont l'autre appartient à celui de 
l'Indre, s'étendaient des « prés, pâturaux et braudes », dont la 
superficie était évaluée à 3ooo boisselées*; ce territoire était con- 
testé entre les deux communes, il ne fut attribué à la commune de 
Chantôme que le i4 frimaire an VI'. L'argument invoqué par la 
commune de Saint-Sébastien à l'appui de ses prétentions était pu- 
rement fiscal; les propriétaires du terrain payaient jadis leurs im- 
pôts à la collecte de Saint-Sébastien ; de limites entre les anciennes 
paroisses il n'était pas question, et cela même laisse supposer qu'il 
n'y en avait pas de précises. 

Les archives de l'Indre conservent le souvenir d'une série de 
contestations analogues. Les communes entre qui elles s'élèvent 
sont situées, à la limite méridionale du département, sur les pentes 
du Massif central ; on voit ainsi aux prises Mérigny (Indre) et La 
Bassière (Vienne), Ingrandes (Indre) et Béthines (Vienne), Beau- 
lieu (Indre) et Cromac (Haute- Vienne), Chantôme (Indre) et Saint- 
Sébastien (Creuse), Aigurande (Indre) et Lourdoueix-Saint-Pierre 
(Creuse), Vijon (Indre) et Saint-Priest (Creuse). 

Tous les arguments qui viennent d'être cités sont de natures di- 

I. Sur ces négociations, voir Arch. NaL D'ibis ^ et 8. Bruneau. Les débuts de la 
Révolution dans les dép. Cher et Indre, p. io6 sqq. 

a. a On entend par boisselée l'espace que couvre un boisseau de seigle, et par septerée 
l'espace que couvrent quatre boisseaux. Peu importe qu'on sème plus ou moins clair. Il en 
résulte seulement que dans les terrains légers la septerée ou boisselée est plus étendue que 
dans les terrains humides où on sème plus dense. » Arch. dép. Cher. C. 1817. Arr. 
Boussac. 

3. Hubert (H.). Inventaire des archives départementales de l'Indre. Introduction à l'in- 
venlairc de la série L. 
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verses et d'époques différentes ; mais ils s'accordent pour autoriser 
cette conclusion : à une date qu'on peut repousser jusqu'au début 
de la période celtique, les confins méridionaux du Berry, depuis la 
vallée de l'Anglin jusqu'à celle du Cher, étaient un pays de grandes 
forêts. Entre les bois, des landes s'étendaient. Une zone d'isole- 
ment séparait le Berry. du Limousin et de l'Auvergne. 



Les forêts du Bourbonnais. 

Du Cher à l'Allier, entre Saint-Amand et Saint-Pierre-le-Moû- 
tier d'une part, entre Montluçon et Moulins de l'autre, s'étend une 
région qui politiquement échappe au Berry et appartient au Bour- 
bonnais. Mais elle a été démembrée de la cité des Bituriges ; elle 
rentre aujourd'hui encore dans ce qu'on pourrait appeler le plus 
grand Berry ; elle fut détachée du Berry au moyen âge par les 
seigneurs de Bourbon * . 

Il semble que le Massif central y expire, noyé en profondeur sous 
les sédiments du permien et du trias ; de-ci, de-là il réapparaît en 
surface ; il en résulte une certaine variété dans les roches qui 
affleurent ; quelle qu'elle soit, les caractères dominants du sol con- 
tinuent d'être l'imperméabilité et une grande abondance des élé- 
ments siliceux ; aussi les forêts ont-elles de longue date pris pos- 
session du sol ; elles l'occupent encore aujourd'hui : les masses 
boisées qui couvrent une surface supérieure à mille hectares sont 
nombreuses. De toutes ces forêts celle de Tronçais est la plus im- 
portante, elle mesure plus de 9 ooo hectares ; d'autres, sans être 
aussi vastes, ont des superficies qui varient entre i 5oo et i 000 
hectares : ce sont les forêts de Grosbois, de Bagnolet, de Dreuille, 
de Givrais'. Sans être aussi compactes que celles-ci, d'autres for- 
ment encore des couverts étendus : telles sont les forêts de Messar- 
ges, de Moladier, de Marigny, De simples bouquets de bois sont 
autant de traits d'union entre les grandes forêts. 

Cette région correspondait, à l'époque romaine, au pagas burbu- 
nensis. C'est dire que de bonne heure les hommes avaient occupé 



I . Sur le Bourbonnais de Berry cl le Bourbonnais de Moulins, voir Brunsau. Les 
débuts de la Révolution dans les dép. Cher et Indre, p. io6. Ratnal. Hist. du Berry» I, 

p. 343, p. U et LIT. 

a. Arch. nat. F*o 740. Statistique datée de i836 : forôl de Tronçais, 9608 hectares; 
forêt de Grosbois, i 53o hectares; fordtde Bagnolet, i 4i3 hectares ; forôt de Dreuillc, 
I a85 hectares ; forêt de Givrais, i 069 hectares. 
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ce canton forestier. Mais la disposition des bois autour des centres 
habités, telle que la représentent les cartes à grande échelle, prouve 
une lutte constante de Thomme contre la forêt. Autour de Bourbon- 
TArchambault on peut reconstituer un véritable rempart de forêts ; 
de même autour de Souvigny, bien qu'en vérité la toponymie fo- 
restière y soit moins fréquente qu'autour de Bourbon. 

Au moyen d'observations vieilles de deux ou trois siècles on 
peut aussi constater que certaines forêts bourbonnaises étaient alors 
un peu plus vastes qu'aujourd'hui. Actuellement la hsière de la 
forêt de Grosbois est, en ligne droite, distante du bourg de Gipcy 
d'un kilomètre environ ; au xvii^ siècle la forêt s'étendait jusqu'au 
bourg de Gipcy*. Depuis la même époque la forêt de Tronçais a, 
elle aussi, diminué sur certains points : au Nord-Ouest de la forêt 
actuelle, le territoire compris entre l'orée du bois. Braise, le moulin 
de Beaumont et le- Cher (depuis ce moulin jusqu'à Urcay), n'était 
pas encore défriché*. 

Les essartements ont été favorisés sans nul doute par les éta- 
blissements religieux. Le village de Couleuvre' voit son horizon 
borné, à l'Est, au Sud et à l'Ouest, par les forêts de Tronçais, de 
Givrais, de Champroux ; des bouquets de bois forment, au Nord, la 
liaison entre les forêts de Champroux et de Tronçais. Ce village 
s'est développé autour du monastère de Columbero qui existait dès 
le miUeu du vi*siècle\ Au Sud-Ouest de Bourbon, Souvigny s'élève 
sur un territoire qu'entourent, au loin, les forêts de Messarges, de 
Moladier, de Marigny, de Bagnolet, de Grosbois. On y voit encore 
les restes d'une abbaye fondée, au x" siècle, par l'un des sires de 
Bourbon ^ On sait que les moines essartèrent certains cantons de 
la forêt de Grosbois, pour les mettre en culture. Plus au Sud, au 
voisinage de la Limagne,dans un pays encore aujourd'hui boisé, le 
prieuré de ChantcUe fut fondé au x* siècle, aux confins de l'Au- 
vergne et du plus grand Berry. 

La partie du Bourbonnais qui s'étend entre le cours moyen du 
Cher et la Sologne bourbonnaise fut originairement une terre sau- 
vage, elle ne s'humanisa qu'en perdant sa parure boisée ; le nom 



I. Carte de la Fr. au i : 80000, Feuille 1^6 (Moulins), quart Nord-Ouest. Maury. 
Forêts de la Gaule, p. 363. 

a. Carte de la Fr. au i : 80 000. Feuille i34 (Issoudun), quart Sud-Est. Maury. Forêts 
de la Gaule, p. 36 1. 

3. Carte de la Fr. au i : 80 000. Feuille i35 (Saint-Pierre), quart Sud-Ouest. 

l\. Raysal. Hist. du Berry, I, p. a45. 

Ô. Raymal, Hist. du Berry, I, p. 34a. 
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de Lurcy-Lévy qui fut longtemps Lurcy-le-Sauvage * rappelait un 
passé maintenant disparu. 



Les fourrés et les étangs entre Nivernais et Berry. 

L'Allier, puis la Loire séparent le Berry du Nivernais. Les deux 
fleuves coulent au milieu d'une vallée garnie de leurs alluvions. Ce 
val est un grand fossé ; même aux époques de sécheresse, l'eau y est 
encore, par endroits, profonde comme dans les douves d'une for- 
teresse bien gardée. L'obstacle suffit pour isoler le Berry des pays 
d'outre- val. L'histoire le prouve. La Guide des chemins de France 
marque, à propos du duché de Nivernais, qu' « en ceste part n'y 
a chemins fort notables, sinon pour aller à Lyon* » ; elle indique 
toutefois, dans le val, un chemin qui conduit de Montargis à Ne- 
vers ; mais la route est peu sûre : a mauvais chemin et rue du dia- 
ble, en prairie, le long de la rivière \ » Point de route fréquentée, 
sur la rive gauche du val, point non plus qui franchisse le fleuve 
entre La Charité et Nevers*. 

Pourtant, si l'on remonte plus haut dans l'histoire, il apparaît 
que le val n'a point toujours été un obstacle aux relations humaines. 
Le diocèse de Nevers empiétait sur la rive gauche de la Loire et de 
l'Allier : sur une bande de territoire qui commence à l'aval du pont 
de La Charité et finit à l'aval du Veurdre s'échelonnent les paroisses 
qui, au delà du val, ressortissaient à son administration*. Cet em- 
piétement d'un diocèse sur l'autre permet de déterminer la vraie 
Umite qui sépara originairement le Berry du Nivernais. Bien qu'elle 
eût un caractère physique, cette limite n'était pas la ligne d'eau. 

Le val est dominé, à l'Ouest, par un plateau assez continu. Les 
dépôts superficiels qui couvrent ce plateau sont argilo-sableux ; ce 
sont des alluvions déposées sans doute par des cours d'eau mio- 

I. Chaumeau. Hist. Berry, p. aao et De Nicolaï. Descripl. pays et duché Berry, p. 8, 
Lurcy le Sauvage. Carte du Berry, par Jolivet, Lurcy le Saulvaige. 

a. La Guide des chemins de France, p. i4a. 

3. /cf., p. i42. 

4- Vidal de la Blache. Tableau Géogr. Fr., p. 878 et 879, fig. 6a et 63. 

5. Le diocèse de Nevers comprenait, sur la rive gauche du val do Loire et du val d'Al- 
lier, les paroisses suivantes, qui constituaient l'archiprôveré dos Vaux de Nevers et celui do 
Saintr-Pierre-le-Moûtier : La Chapclle-Montlinard ; Argenvières ; Saint-Léger-lo-Pctit ; 
BofTes ; Marscillo-lcs-Aubigny ; Saint-Germain-sur-l'Aubois (comm. de Jouet) ; Dompicrre 
(id.); Cour»-les-Barres ; Patinges (comm. de Torteron); Cuffy ; Beaune (comm. de Cuffy); 
Le Vetdllin (comm. d'Apremont) ; Aprcmont; Omery-les-Gaux (comm. d'Apremont) ; Neuvy- 
le-Barrois ; Le Château; Le Veurdre. Boybr. Introduction au diet. topogr. Cher, p. A8. 
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cènes ; ils constituent un sol favorable au développement des bois : 
parallèlement au val une bande de taillis se déroule aujourd'hui 
du Veurdre à La Charité. Entre la lisière orientale de ces taiUis et la 
limite des hautes eaux dans le val, les établissements humains se 
succèdent. Il était plus facile aux habitants des bourgades voisines 
du fleuve de communiquer par bateaux avec la rive opposée que de 
franchir la région boisée qui les isolait des campagnes du Berry. 
Avant comme après la conquête romaine, le val forma longtemps, 
sans distinction de rives, un canton qui vivait à l'écart des pays si- 
tués à rOuest. 

Les bois plus que la ligne mouvante des eaux ont séparé le 
Berry du Nivernais. On peut affirmer que ces bois ont existé de 
toute antiquité : il suffît de considérer la nature du sol qui les 
porte. Ils ont poussé sur des sables mélangés d'argiles, voisins de 
terroirs fertiles. Ces sables rapportent davantage plantés en bois 
qu'améliorés par des amendements et des engrais. Ils ne forment 
pas, à l'Ouest du val, une bande très large. Mais une zone d'argile 
et de marnes se développe parallèlement à eux : sur les argiles et 
les marnes prospèrent aujourd'hui les herbages de la vallée de Ger- 
migny. Le développement des herbages date du début du xix* siè- 
cle. Auparavant tout ce qui est aujourd'hui pâture savoureuse et 
verdoyante, bien enclose de haies, n'était que ronces, broussailles 
et petits bois. Les messes, maigres pâtures boisées, se succédaient 
jadis, séparées par des haies vives dont la largeur atteignait dix mè- 
tres et plus. 

La nature semblait condamner cette région orientale du Berry 
aux fourrés et aux bourbiers. D'Est en Ouest, les couches per- 
méables et dures alternent avec les couches imperméables et ten- 
dres ; il en résulte dans la topographie une suite de glacis et de 
fossés plus ou moins continus. Au début du xix* siècle, les bois 
étaient encore étendus au sommet des glacis. La transformation 
d'une commune de la région permet d'imaginer les transformations 
subies peu à peu par la région tout entière. Le territoire de la com- 
mune de Croisy s'étend sur l'un des glacis formés par l'affleure- 
ment des couches dures. Le cadastre de la commune, établi en 
i836, indique une superficie de bois un peu supérieure à laS hec- 
tares. En 1897, ^^ commune ne renferme plus qu'environ i[\ hec- 
tares de bois. Des 109 hectares défrichés en 60 ans, 92 ont été 
convertis en prairies et 17 ont été consacrés aux cultures \ Suscep- 

I. Arch. dép. Cher. Monographie delà commune do Croisy. 
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tibles d'une utilisation plus lucrative que les sables granitiques, les 
terres marno-calcaires et argilo-marneuses qui leur succèdent à 
rOuest ont été dépouillées de leur couverture de ronces et de 
bois. 

Les parties basses, les fossés, où le sol est imperméable et la 
pente faible, étaient le domaine des étangs. A TEst d'une ligne 
tracée par Marseille-les-Aubigny, Nérondes et Sancoins, le pays 
était, encore au xviii* siècle, et jusqu'au val, un pays d'étangs. Ils 
ont aujourd'hui presque tous disparus. Certains comptes de l'ab- 
baye de Fontmorigny datés des années 1728 et 1788 prouvent qu'à 
ces deux dates il existait sur les terres de l'abbaye au moins 
2 1 étangs * ; un seul est actuellement indiqué sur la carte de Tétat- 
major, c'est l'étang de Léguilly^ Il y a plus: la carte de l'étatr 
major mentionne toujours dans la même région un certain nombre 
d'étangs; mais la représentation de chacun se réduit à un nom; 
partout manque le signe conventionnel qui indique que l'étang est 
en eau. Le dessèchement de ces étangs est donc tout récent : le 
nom est demeuré, tandis que le figuré de la nappe d'eau disparais- 
sait au cours des retouches successives que subissent les feuilles de 
la carte. Enfin, l'étude des dessèchements dans une commune per- 
met de conclure que la région des argiles et des marnes a été déli- 
vrée tout récemment de ses marécages. La commune de Germigny 
ne renferme plus aujourd'hui aucun étang ; en 1 834, lors de la con- 
fection du cadastre, elle comptait encore 18 hectares d'étangs; anté- 
rieurement à i834, les étangs s'étendaient sur une superficie de 
245 hectares. Les terres qu'on leur abandonnait jadis sont cou- 
vertes aujourd'hui de pâturages'. 

Ces étangs étaient l'œuvre de la nature et des hommes. Quelques- 
uns contenaient les réserves d'eau qui fournissaient la force 
motrice aux forges, nombreuses au xviii* siècle sur cette lisière 
boisée du Berry. Tous étaient poissonneux; ils assuraient aux pro- 
priétaires de ces terres peu fertiles, en échange d'un minimum 
d'efibrts, un revenu médiocre, mais certain : par voitures ou par 
bateaux les produits de la pêche étaient transportés dans les villes 
du Nivernais et du Berry ; ils atteignaient même Paris *. Quelle que 



I. Le Normamt du Goudrat. L'ancienne abbaye de Fontmorigny, p. i63-i64. 

a. Carte de la Fr. au i : 80 000. Feuille ia3 (Nevers), quart Sud-Ouest. 

3. Id. Feuille i35 (Saint-Pierre), quart Nord-Oue8t. Arch, dép. Cher. Monogr. de la 
comm. do Gcrmigny-rExempl (M. Barca). 

4- Areh. nat. ¥^^ 435. Émigration et immigration d'ouvriers, 1809-1811. Dép. de la 
Nièvre. 
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fût leur origine, naturelle ou artificielle, ces étangs mêlés aux bois 
et aux broussailles rendaient difficile la circulation. Les roules 
étaient rares dans de pareilles campagnes au début du xix' siècle ; 
il n'y avait que les voitures des fermes à circuler dans les sentiers 
fangeux. Les voyageurs allaient à pied, à âne ou à cheval. En 
1828, le curé de Germigny demandait au conseil municipal de la 
commune une indemnité annuelle de 3oo francs pour lentretien 
d'un cheval : ce cheval lui était nécessaire pour visiter ses parois- 
siens, parce que les chemins étaient impraticables pendant la plus 
grande partie de Tannée ^ . 

Il n'est pas jusqu'à la région comprise entre Sancergues et la 
colline de Sancerre, qui, bien que d'un accès plus facile, n'ait, elle 
aussi, ses obstacles. La bande boisée des sables granitiques y est 
plus étroite. Par suite de bouleversements tectoniques les argiles et 
les marnes n'affleurent plus : un pays sec et presque sans relief 
succède aux crêtes boisées, aux fossés remplis de boues et de ronces. 
La route qui franchit la Loire à La Charité et qui était, encore au 
xviii* siècle, la grande route entre le Poitou et la Bourgogne se 
glisse par là comme par une trouée. Mais le val réserve des sur- 
prises : il a été longtemps encombré de marécages. Les ruisseaux 
qui, sur la rive gauche, confluent avec la Loire immédiatement à 
l'amont de Sancerre sont sans pente appréciable ; ils jettent au val 
des eaux déjà paresseuses. Dans le val lui-même il y a le val et le 
faux val : le faux val est la partie du val la plus éloignée du Ut mi- 
neur; il est envahi exceptionnellement aux époques de crue par les 
eaux du fleuve ; il est d'ordinaire isolé du val proprement dit par 
une légère crête d'alluvions ; entre lui et le lit mineur la pente est 
discontinue: il retient ainsi une partie des eaux de crue du fleuve, 
une partie des eaux ordinaires des ruisseaux affluents. Il est facile- 
ment marécageux; il faut l'assainir. La commune de Saint-Bouise, 
qui est une commune du val, a dû, par exemple, dessécher, 
depuis i84o, 200 hectares de marécages compris dans le faux val: 
on a creusé et redressé le thalweg des affluents de la Loire, curé 
et faucardé leurs lits, tracé des fossés d'écoulement*. 

Les forêts et les landes ont autrefois isolé le Berry au Sud ; au 
Sud-Ouest, la zone d'isolement était occupée presque uniquement 
par les forêts ; à l'Est, entre Nivernais et Bcrry, l'obstacle aux com- 
munications fut plutôt le marécage. 



i. Arch. dép. Cher. Monogr. de la comm. de Germigny-l'Excinpl. 
a. Id. Monogr. de la comm. do Saint-Bouise (M. Dagois). 
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Les bois depuis la vallée de la Loire jusqu'à celle du Cher. 

De Sancerre à Vierzon, sur la crête qui domine au N. la Cham- 
pagne de Bourges, les bois succèdent aux bois. Les affleurements 
crétacés dessinent une série de redans, très marqués dans la topo- 
graphie ; ces redans pointent dans la direction du Sud et viennent 
tour à tour s enlever brusquement au-dessus du plateau de la Cham- 
pagne. De part et d'autre de chacun, des vallées se creusent, dont la 
pente est au Nord-Ouest. Les massifs boisés revêtent les plate- 
formes comprises entre les vallées et s'alignent dans une direction 
parallèle à celle des vallées*. Entre la Sauldre et la Nère, s'étendent 
les bois de Sens-Beaujea; une série d'autres bois leur succède au 
Nord-Ouest. Entre la vallée de la Nère et celle de la petite Sauldre, 
on rencontre les bois d'Humbligny, ceux d'Henrichemont, la forêt 
d'Ivoy. La forêt de Saint-Palais est comprise entre la petite Sauldre 
et le haut Barangeon. Sur la rive gauche du Barangeon, autour de la 
forêt d'AUogny se groupe une série de bois moins étendus. A 
l'Ouest du Barangeon, la forêt de Saint-Laurent et celle de Vierzon 
forment un couvert ininterrompu. Ces forêts sont généralement 
vastes: la forêt de Vierzon a 5ooo hectares, celle de Saint-Laurent 
près de 3ooo, celle d'AUogny plus de 2000; la forêt de Saint- 
Palais couvre près de 2000 hectares. 

Au Nord, des campagnes découvertes succèdent aujourd'hui à ce 
pays boisé. Entre la région de Sancerre et la Sologne s'étend le Pays 
Fort qui çst un des plus fertiles cantons du Berry. Cette fertilité est 
l'œuvre des hommes : l'homme a assoupli et fécondé un sol natu- 
rellement rebelle et stérile. Quand on parcourt ce pays encore tout 
parsemé d'arbres, où les parcelles sont encloses de haies vives, où 
vus de haut les lointains prennent des aspects de bocage, on ne 
peut se défendre de l'impression que tout aménagement du sol a été 
précédé ici d'un essartement : c'est la forêt ou tout au moins la 
broussaille qui venait spontanément sur l'argile à silex, terre 
humide et lourde. 

La région d'Ivoy-le-Pré, de La Chapelled'Angillon, de Presly- 
le-Chétif est aux confins du Pays Fort ; elle est voisine des premiers 
champs de la Sologne. On y rencontre aujourd'hui deux grands 
bois: la forêt d'Ivoy et celle de Saint-Palais. Des documents éche- 

I. Carte de la Fr. au i : 200 000. Feuille 33 (Orléans) oi feuille 4o (Bourges). 
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lonnés entre le ix* et le xvii* siècles permettent de croire que les 
deux forêts sont les deux parties séparées d'un même tout : le vil- 
lage de La Ghapelle-d'Angillon , qui s'élève dans l'intervalle, fut 
bâti dans un pays originairement désert ; Saint Jacques, le dernier 
ermite du Berry, avait, au ix* siècle, choisi cette solitude pour y 
mener la vie contemplative ; c'est seulement après sa mort qu'un 
village se développa autour de sa cellule ; ce village, appelé d'abord 
La Chapelle, compléta plus tard son nom en empruntant celui d'un 
de ses plus anciens seigneurs, Gillon de Sully \ 

Au voisinage de La Chapelle, la lisière de la forêt de Saint-Palais 
s'approchait plus près du village au xii' siècle qu'aujourd'hui. Les 
moines de l'abbaye de Loroy, fondée dans la forêt même, vers 1 135, 
ont certainement essarté*. Des taillis que la carte de l'état-major 
appelle Bois-des-Ruesses et qui dépendaient du monastère de Loroy 
ont été diminués depuis le xvi' siècle : un bois dit du Parc-Neuf 
les prolongeait, il a aujourd'hui disparu ; on en trouve encore la 
trace en 1689 : à cette date, Sully qui le possédait en vendait 25o 
arpents pour l'alimentation des forges d'Ivoy-le-Pré '. 

La commune de Méry-ès-Bois est située à l'Ouest de la forêt de 
Saint-Palais et au Sud-Ouest de La Chapelle-d*Angillon. Son ter- 
ritoire est aujourd'hui découvert. Le nom de la commune indique 
qu'autrefois l'agglomération humaine était environnée de forêts. 
Les documents le prouvent. Un plan daté de i538 assigne à un 
certain bois des Marois, sis dans la paroisse de Méry-ès-Bois et 
dont les cartes actuelles ne portent plus de traces, une étendue de 
465 arpents. Ce bois de haute futaie fut en 1578 partagé entre 
Sully et les religieux de la Sainte-Chapelle de Bourges. L'acte de 
partage porte que ce bois s'étend jusqu'auprès du bourg de Méry 
et qu'il joute à d'autres bois : le bois de Marmouthiers, les usages 
de Villebéon. Les usages de Villebéon sont encore mentionnés dans 
un terrier de La Chapelle-d'Angillon daté de i6o4, et un plan de la 
fin du XVI* siècle leur attribue une étendue de 2 000 arpents. Il n'y 
a plus trace aujourd'hui de ces différentes masses boisées*. 

Ces indications permettent d'imaginer qu'au xvi* siècle encore, 
depuis le bois d'Ennordre, situé au Nord-Ouest de La Chapelle- 
d'Angillon, jusqu'à la forêt de Saint-Palais, une forêt à peu près 



I. Raykal. Hisl. du Berry , I, p. ag^ et agS. 

a. R4YNAL. Hist. du Berry, II, p. ia3. 

3. FAisBAU-LA-VAnifE. Forêts de la France, p. i3. 

4. Id. Ihid.» p. i3. 
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continue couvrait le territoire des communes de Presly et de Méry- 
ès-Bois et se rattachait, à TEst, à la forêt dlvoy-le-Pré. 

A l'Est de la forêt d'Allogny, il existe un canton qu'on désigne 
aujourd'hui sous le nom de la Forêt ; la commune de Saint-Martin- 
d'Auxigny en est le centre. Il ne renferme pas de bois, mais les 
arbres y sont nombreux ; ce sont des arbres fruitiers : pommiers, 
poiriers ou pruniers. Le canton de la Forêt faisait jadis partie de la 
Forêt de Haute-Brune. Cette forêt, dont les restes sont aujourd'hui 
des annexes de la forêt d'Allogny, appartenait, auxviii' siècle, au comte 
d'Artois. Le procès-verbal d arpentage et d'aménagement, dressé en 
1786 par l'administration du comte, lui assigne une étendue totale 
de 3 558 arpents 64 perches ; mais il mentionne que de cette éten- 
due totale il faut déduire 689 arpents déjà mis en culture et arren- 
tés sous le nom de la Forêt aux habitants de Saint-Martin-d'Auxi- 
gny, puis 200 autres arpents essartés, mais demeurés en friche et 
qui servent de pâture au bétail ; à cette époque la forêt de Haute- 
Brune avait perdu un tiers de l'étendue qu'elle occupait à l'époque 
d'un arpentage antérieur *. 

Au Nord-Est du canton de la Forêt, entre la forêt de Saint-Palais et 
lesbois d'Henrichemont, s'élève la petite ville d'Henrichemont. Sully 
la fit construire au xvu' siècle pour servir de capitale à sa principauté 
de Boisbelle. Le bois nécessaire à la construction de la ville fut pris 
dans une belle futaie voisine, abondante en chênes ; elle s'appelait 
le bois Razouer ou la taille aux Poisleaux ; elle s'étendait entre le 
boiu-g de Boisbelle, le village des Gimonets et celui des Ghertiers. 
Les grands arbres abattus, l'emplacement de la forêt devint une 
lande ; Sully, moyennant une faible redevance, céda aux habitants 
d'Henrichemont le droit d'y faire pacager leur bétail. La futaie 
disparue témoignait encore, avant sa disparition, d'une continuité 
qui exista, à l'origine, entre la forêt de Saint-Palais, les bois de 
Mennetou et ceux d'Henrichemont*. 

Presque toutes les parties essartées de cette longue bande fores- 
tière qui va de Sancerre à Vierzon durent passer par l'état de landes 
avant d'être conquises à la culture. Au début du xviii' siècle la par- 
tie Nord-Orientale du Berry était couverte de landes. On lit dans 
un rapport de l'intendant Roujault qu'on rencontre dans le Berry 
« plus de landes et de bruères que dans aucune autre province du 

1. Faiseau-Lavakne. ForêU de la France, p. i6 et 17. 

2. BoTEB. Hist. principauté Boisbelle-Henrichenont, XVII, p. 69. Carte de la Fr, au 
1 :8o 000. Feuille 122 (Bourges), quart Nord-Est. 
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royaume », que dans la seule maîtrise de Vierzon il s'en trouve 
(( plus de loooo arpents qui bordent les reins des forêts du Roy » et 
(( 2000 qui joignent les bois des ecclésiastiques et des communaux»*. 

Jusqu'à la fin du xvni' siècle le rebord du plateau crétacé qui 
domine la Champagne de Bourges est demeuré, avec ses landes et 
ses forêts, une sorte de brousse ; c'était le refuge préféré des vaga- 
bonds et des faux-sauniers qui venus du Poitou apportaient le sel 
de contrebande jusqu'aux confins orientaux du Berry. En 1780, le 
contrôleur général Orry transmet à Dodart, intendant du Berry, 
une demande des fermiers généraux : pour assurer une répression 
plus efficace du faux saunage, ceux-ci désirent que la brigade de 
maréchaussée en résidence à Aubigny soit transférée à Ivoy-le-Pré. 
Dodart considère ce changement comme inutile. Ses raisons sont 
tirées de la nature physique du pays. Aubigny est au centre d'une 
région qui, broussailleuse ou boisée à l'Est comme à l'Ouest, a besoin 
d'être constamment surveillée*. 

Tous ees documents concordent : le Pays Fort, entendu au sens 
large du mot, c'est-à-dire la région comprise entre la Champagne de 
Bourges et la Sologne, était, même à la fin du xvni* siècle, un pays 
oii la circulation était difficile pour des causes d'ordre physique. Oa 
ne peut imaginer ce caractère que plus accentué encore, à mesure 
qu'on remonte le cours de l'histoire. 



Le mauvais pays de Sologne. 

Cet obstacle se doublait jadis d'un autre obstacle, la Sologne. La 
tradition paraît solidement étabUe au xvm* siècle qu'à une époque 
reculée la Sologne avait été un pays boisé : l'intendant Roujault 
écrit, comme s'il s'agissait d'une vérité courante : <( La Sologne, 
qui est un vaste pays entre la Loyre et le Cher, estoit autrefois 
couverte de bois. Mais a présent la dixième partie n'est pas en val- 
leur ; tout le reste est devenu communaux servant au pasturage 

I. Arch. nation. G' 116. 

a. «La brigade d' Aubigny va dans son district jusqucs aux portes de Gjen et a les 
bords do la Loire à garder en deçà en remontant du costé de Sancerre, pays extrêmement 
coupé de boU, de rivières et monticules: ce qui le rend tris dangereux par le nombre de vaga- 
bonds qui s'y réfugient ; il ne Test pas moins en prenant sur la gauche du costé de Neuvy- 
sur-Baranjon ; il l'est encore plus en rentrant en Berry par le costé de Parassy, Morogues 
et les Aix ; c'est le canton où en effet il se faict un trafic journalier de faux sel et 
qu'une brigade établie à Ivoy ne scroit pas capable de détruire. » Lettre de Dodart à 
Orry. Arch. dép. Cher. C. 3a8. 
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des bestiaux \ » La destruction des bois était, croyait-on, lune des 
principales causes de la misère de la Sologne. On admet encore 
aujourd'hui que la Sologne fut jadis couverte de forêts. Sans dis- 
cuter la question à fond, on peut signaler toutefois que le sol de la 
Sologne, léger en surface, compact en profondeur, ne semble pas 
destiné par sa nature à se couvrir spontanément de forêts *. On a 
démontré, par une série de textes qui datent du moyen âge, qu'an- 
térieurement à la guerre de Cent Ans certains cantons de Sologne 
avaient joui d'une grande prospérité'. La démonstration est accep- 
table si on ne généralise pas les conclusions. On peut, en effet, par 
des preuves tirées du haut moyen âge démontrer l'infécondité 
d'autres cantons aujourd'hui cultivés : le peuplement de la région 
de Selles-sur-Cher, par exemple, a une origine exclusivement reli- 
gieuse ; la contrée au miUeu de laquelle s'élève aujourd'hui cette 
petite ville était, au xi* siècle, couverte de broussailles ; c'est pour 
son caractère de solitude que l'ermite Eusitius* l'avait choisie 
comme lieu de retraite. Les premiers habitants de Selles-Saint-Eu- 
rice se groupèrent autour d'une basiUque où reposaient les restes 
d'Eusitius. Le village devint peu à peu petite ville et prit le nom 
de Selles-sur-Cher. 

Antérieurement à l'époque historique, la Sologne était peut-être 
couverte de bois ; peut-être — et cette hypothèse s'accorde mieux 
avec la nature de son sol — était-elle un pays de marécages et de 
landes. A des époques favorables de l'histoire certains de ses can- 
tons ont connu une prospérité d'ailleurs médiocre et précaire. Mais 
quelle que soit l'hypothèse qu'on adopte sur l'état de nature où 
était la Sologne avant d'être aménagée par l'homme, quelles que 
soient les corrections apportées localement, au cours de l'histoire, à 
son infécondité native, il n'en demeure pas moins que la Sologne 
est par la constitution même de son sol un mauvais pays, qu'elle 
l'est demeurée aussi longtemps qu'ont manqué les capitaux et les 
amendements nécessaires à la transformation du sol, que cette trans- 
formation est récente et date de la seconde moitié du xix* siècle. 
Pour ces raisons elle doit être comptée au nombre des régions de 
marécages, de landes ou de bois qui formaient originairement une 
zone d'isolement autour des Ghampagnes berrichonnes. 

I. Arch. Nation. G' ia6. 

a. Sur les anciennes forêts de la Sologne, voir Maury. Forêts de la Gaule, p. 269-270. 

3. DsNizET. La Sologne, p. 9-1 1. Gallouédec. La Sologne, p. 384. 

4. Raymax. Hist, du Berry, I, p. 243-345. Lonokon. Géog. de la Gaule au Vh sihcle, 
p. 47a. 
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' ^<> bois entre la vallée du Cher et celle de l'Indre. 

t de la vallée du Cher, la Champagne est limitée, au Nord, 
s dont la crête s'abaisse progressivement à mesure qu'on 
e la vallée de l'Indre. Les sédiments qui affleurent sur la 
talus sont un complexe de grès et de sables * . Le talus 
avi, on a devant soi un plateau qui descend lentement 
Loire. Le sol en est constitué par l'argile à silex ou par 
Birgilo-sableux, plus jeunes que les terrains sous-jacents. 
propice au développement de la végétation forestière, 
li encore ce pays, qui politiquement correspond aux 
Berry, du Blésois et de la Touraine, est un Boischaut, De 
ians le Pays Fort, les forêts y sont encadrées par les li- 
; elles s'alignent sur les croupes qui séparent un thal- 
hveg voisin. 

Fouzon et le Renon on rencontre les forêts de la Ver- 
Vatan ; entre le Renon et le Nahon la forêt de Garsen- 
Î5 de Saint-Paul, les bois de Levroux et de Moulins se 
du Nord au Sud ; les bois de Bouges sont comme une 
ur le flanc oriental de cette masse boisée et s'avancent 
îction de Rouvres-les-Bois. Autour de Rouvres, au mi- 
lys de cultures, une toponymie forestière apparaît : ha- 
métairies s'appellent le Gros-Chêne, Bois-Bardin, les 
ois-Bougeais, Bois-Renaud, Bois-Bruères, le Rhin-du- 

st de Valençay, à l'intérieur du triangle formé par la 
5 du Fouzon, celles du Nahon et du Modon, s'inscrit la 
de Gâtines, Toute une suite de bouquets d'arbres relient 
Gâtines aux bois des Ferrières et aux bois du Landais qui 
le l'Est à l'Ouest, en bordure de la Champagne de Châ- 
Dans l'intervalle compris entre ces diflîérentes forêts, 
içay et Vicq-sur-Nahon, on constate l'existence d'un 
loms forestiers : trois métairies ou hameaux s'appellent 
Breuil : le Haut-Breuil, la Tour-du-Breuil et le Breuil ; 
porte le nom de La Forêt ; on trouve en outre les 
Coin-dU'Bois, le Bois-d'Aujou, le Bois-au-Geau, 



l. délaiUée de la Fr. au j :8o ooo. Feuille 121 (VdlençAy). 
laFr. au i : 80 000. Feuille 121 (Valençay), quart Sud-Est. 
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Entre le Modon et Tlndroye la forêt de Drouard et celle de la 
Tonne se font suite. Avant d atteindre la Champagne on rencontre 
encore le bois du Champ d'Oiseau. Autour d'Écueillé, voisin de ce 
dernier bois, les fermes s'éparpillent : chacune est souvent précédée 
d une allée qu'ombragent de robustes châtaigniers et leurs noms 
évoquent des frondaisons disparues : le Bois-Prêtre, le Bois-Mor- 
tier, le Grand-Bois-Franc, le Petit-Bois-Franc ; elles se succèdent à 
la (lie entre la forêt delà Tonne et le bois du Champ d'Oiseau. 
Enfin, entre les bourgs d'Heugnes, de Cloué, de Préaux et de Vil- 
legouin, il ne reste plus que des lambeaux de l'ancienne forêt 
d'Heugnes qui couvrit jadis une étendue de 6000 arpents*. Autour 
de Valençay et d'Ecueillé, comme autour de Rouvres-les-Bois, la 
forêt a reculé pas à pas devant les cultures depuis le commence- 
ment de l'époque historique. 

On saisit une des raisons de ce recul quand on examine l'empla- 
cement des monastères fondés à différentes époques dans la ré- 
gion comprise entre le Cher et l'Indre : ils s'égrènent, en bor- 
dure des plaines agricoles de la Champagne. A l'Ouest, saint Ours, 
qui évangélisa le Berry à la fin du v* siècle *, étabUt à Toiselay l'un 
des trois monastères qu'il fonda dans le Berry, celui de Tausiria- 
cus^ \ le monastère d'Heugnes s'éleva un peu plus loin à l'Est; 
quant au troisième, celui de Pontiniacus, son emplacement n'a 
point encore été identifié avec celui d'un lieu aujourd'hui habité ; 
mais les érudits incUnent à croire qu'il fut bâti dans la même région 
que les deux précédents, car « les quatre monastères d'Ursus dont 
la position est certaine : Toiselay, Heugnes, Loches et Sennevières 
sont situés dans un rayon de six Ueues, à partir du point où la ri- 
vière d'Indre quitte le diocèse de Bourges pour entrer dans celui de 
Tours* ». Au début du ix* siècle, des moines de saint Benoît sont 
installés àMassay, à l'extrémité Nord-Est de la Champagne d'Issou- 
dun; d'autres à Estrées, près Saint-Genou, à laUmite Nord-Ouest 
de la Champagne de Châteauroux \ Au xi* siècle, deux clercs épris 
de solitude se retirent dans la forêt d'Heugnes ; leur oratoire agrandi 
devint le couvent de Miseray. Au xii* siècle, le couvent du Landais 



1. Carte de la Fr. au i : 80000. Feuille 121 (Valençay), quart Sud-Ouest ; feuille i33 
(Châteauroux), quart Nord-Ouest. Faiseau-Lava.nnb. Forêts de laFr., p. 16. 

2. Ratnal. Hist du Berry» I, p. 2^1 sqq. 

3. LoNGNOTi. Gêog. de la Gaule au VI^ siècle, p. 474* 

4. Id. Ibid,, p. 473. 

5. Rayhal. Hist. du Berry, I, p. a84. 

Vacher. — Le Berry. 3 
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était fondé dans le bois de Lamps, au Nord-Ouest de Levroux *. En 
II 35, Tabbaye de Barzelle s'élevait dans le bois d'Osmond, elle 
était une colonie de l'abbaye du Landais*. Ce n'est pas un simple 
effet du hasard ou de la fantaisie des bienfaiteurs qui explique la 
répartition de ces monastères à la frontière Nord de la Champagne 
de Châteauroux et d'Issoudun. Cette contrée convenait à une vie de 
labeur physique et de pieux recueillement parce que les cultures y 
étaient rares et les bois abondants. 



Le mauvais pays de Brenne. 

Au Sud-Ouest de la vallée de l'Indre, un mauvais pays com- 
mence : c'est la Brenne semée d'étangs. Il est possible qu'antérieu- 
rement au xv* et au xvi' siècles la Brenne ait été plus boisée qu'elle 
ne l'est aujourd'hui '. On peut admettre qu'au temps de Grégoire 
de Tours la forêt s'étendait sur le territoire des communes de 
Preuilly, Bossay, Tournon, Vendœuvre, et jusqu'au delà de Châ- 
teauroux ; des noms comme celui de Neuillay-les-Bois peuvent être 
invoqués comme une preuve. De même aussi l'emplacement des 
monastères : les deux plus célèbres sont ceux de Méobecq et de 
Saint-Cyran fondés au vu* siècle par Sigirannus, à la limite de la 
partie jadis la plus désolée de la Brenne, celle qui comprend les 
territoires de Saint-Michel-en-Brenne, Martizay, Azay-le-Ferron, 
Rosnay, Migné, Vendœuvre et Bossay. 

Il est difficile d'accepter, même pour une partie seulement de la 
Brenne, la description qu'on trouve dans un diplôme attribué à 
Dagobert et d'après laquelle les environs de Saint-Cyran étaient, au 
vu* siècle, une contrée riante, abondante en pâturages, arrosée de 
mille ruisseaux, propice à la chasse. On a démontré par des raisons 
historiques que ce diplôme était apocryphe*. On peut, pour des 
raisons géographiques, contester l'exactitude de la description des 
environs de Saint-Cyran : là comme ailleurs, en Brenne, le sous-sol 
est un sous-sol infécond, constitué par une alternance d'argiles et 
de sables. L'argile repose parfois sur un Ut de gravier fortement 
aggloméré ; les paysans désignent cette couche sous le nom éner- 



I. Ratnal. Hist. du Berry, I, p. a84. 

a. Id. Ibid.» II, p. 129. 

3. GoAUViCNÉ. Champagne tourangelle et Brenne, p. 19a et 198. 

4. Raynal. Hist, da Berry, I, p. 195, n. a et p. 378, n. a. 
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gique de terre sauvage ; ils craignent de l'atteindre quand ils labou- 
rent : ramenée à la surface, elle se mélangerait à la couche superfi- 
cielle, un peu moins stérile, qu'ils fiaiçonnent. Et si Ton veut se rendre 
compte de ce que privées d'amendements et d'engrais les terres de 
la Brenne peuvent produire, il suffit de lire la description qu'a 
donnée de la Brenne, en l'an XII, le préfet Dalphonse dans sa sta- 
tistique de VIndre\ Comme la Sologne, la Brenne n'a cessé d'être 
condamnée au marécage et à la fièvre qu'au cours du xix* siècle, 
et si elle a isolé la Champagne de Châteauroux du Poitou et de la 
Touraine, c'est moins parce qu'elle fut un pays boisé que parce 
qu'elle fut longtemps pour l'agriculture un mauvais pays. 



La destruction des forêts et l'industrie du fer au bois. 

Les forêts qui encadrent les Champagnes du Berry à l'Est, au 
Nord et à l'Ouest et qui jadis étaient plus vastes qu'aujourd'hui, se 
sont éclaircies par suite des défrichements entrepris au moyen âge 
par les moines, des abus de la vaine pâture, mais aussi des exi- 
gences de l'industrie du fer au bois. Les régions qui confinent à la 
Champagne berrichonne, à l'Est et au Nord, ont été longtemps et 
dès une antiquité lointaine des régions de mines et de forges. On a 
extrait le minerai de fer des calcaires jurassiques qui constituent les 
plateaux voisins de la Brenne, des couches jurassiques redressées 
dans lesquelles est creusée la vallée de l'Aubois, des couches infra- 
crétacées qui, tranchées à vif par l'érosion, constituent, au Nord de 
la Champagne, le talus du Sancerrois. Les tas de scories qu'on a 
retrouvés dans les forêts du Berry septentrional, notamment dans 
la forêt d'Allogny*,etqui sont antérieurs à la conquête romaine, sont 
la preuve, avec les textes des Commentaires sur la guerre gauloise, 
que l'homme a, dans ces régions, connu et utilisé de bonne heure 
les richesses minières disposées dans les couches profondes du sol. 
Avant l'invention du haut fourneau, qui ne paraît pas être antérieure 
au xv* siècle, la fusion du minerai se faisait dans des creusets rudi- 
mentaires. Fondeurs et forgerons établissaient des installations 
volantes et se transportaient dans les divers cantons d'une forêt, 
sans s'éloigner trop des gisements métallifères, suivant leurs be- 
soins en combustibles. Une exploitation des bois aussi rudimen- 



I. Dalphomse. Mém. stat, dép. Indre, p. 97. 
a. Vallois. Scories forêt Allogny. 
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taire a dû contribuer à les éclaircir. Si les flancs du Massif central 
se sont déboisés comme se déboisent les pays de montagnes, pour 
la raison que sur les pentes abruptes la forêt se reconstitue diffici- 
lement une fois détruite, on peut dire que sur les plateaux de 
sables granitiques et d'argile à silex qui s'échelonnent le long du 
val d'Allier et du val de Loire, entre le val de Loire et le val du 
Cher, entre celui-ci et la vallée de l'Indre, la forêt a diminué en 
partie brûlée par les feux des forges. 



L'opposition entre la Chainpas:ne du Berry et les régions qui 

Penvironnent. 

La vallée de la Creuse, entre Saint-Gaultier et Le Blanc, inter- 
rompt la Brenne, mais n'en marque pas la fin. Au Sud et au Sud- 
Est, les sables et les argiles caractéristiques de la Brenne se conti- 
nuent jusqu'au moment où apparaissent de nouveau les terrains 
maigres du Massif central. Ainsi se ferme le cercle de mauvais 
pays, pays de landes et d'étangs, ou de pays jadis boisés, dans 
lequel on enserre le Berry si on en parcourt pas à pas les confins. 

S'il fallait renforcer encore ce rempart d'isolement, on pourrait 
montrer qu'au Nord des dernières pentes du Massif central, depuis 
Saint-Gaultier jusqu'aux sources de l'Auron, un nouveau ruban 
forestier se déroule, aujourd'hui interrompu par places, jadis beau- 
coup plus continu*. Une série d'abbayes, fondées du vu* au xii* 
siècle, se sont jadis installées à la lisière de cette zone boisée*. 

Tous les faits précédemment énumérés et groupés dispensent 
d*insister sur ce dernier point. Ils suffisent à justifier la conclusion 
qui maintenant se dégage. La Champagne berrichonne est entourée 
de toutes parts d'une zone humide où la fertilité du sol ne saurait 
être qu'une qualité acquise. Abandonnées à elles-mêmes, les terres 
de cette zone se couvrent de bois, de broussailles, de landes ou de 
marais ; sur ces terres ingrates, avant qu'elles ne fussent transformées 
parThomme, un vaste cercle d'investissement se dessinait autour des 
plateaux de la Champagne. 

Par suite de la nature de son sol la Champagne du Berry pré- 
sente des caractères opposés ; elle est un pays sec ; on n'y rencontre 



I. Faisba.u-Lavannb. Forêts de la France, p. i4 et i5. 

a. La Prée, Orsan, Chezal-Benoît, Noirlac, Gharenton. Ratnal. HisL du Berry, II, 
p. ia4 j I, p. 45i ', n, p. i36; I, p. 2G0 et p. a6i. 
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la forêt qu'aux endroits où le calcaire disparaît un instant sous une 
couche d'alluvions argilo-sableuses, toujours limitée en superficie et 
en profondeur ; la forêt, quand elle apparaît, y est donc de peu 
d'étendue ; enfin, sans exiger trop d'engrais, le sol rend en épis le 

:-^ ♦ 1.-: ctx x?^ r 4 r: > j: »\ 
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CHAPITRE II 

9IE POLITIQUE DU BERRY 
LTIONS, LIMITES ACTUELLES 
DU BERRT 



isation et Tétat politique des Bituiiges. Les frontières de 
ts politic[ue8 situés sur les confins de la cité. II. Établis- 
3S précises. Cité, diocèse et pagus. Le duché de Berry 
iché de Berry au xvi« siècle. III. Retour à des limites 
limites populaires du Berry actuel. Limites linguistiques. 



des étangs ont jadis existé sur les confins 
établi à Taide de témoignages empruntés à 

L'image que nous avons reconstruite par 
te. Il paraît arbitraire de lui assigner une 
pendant de la considérer comme représen- 
e tel qu'il existait au moment où les pre- 
tablir dans le Berry. 

•espond à la réalité, si on peut dégager par 
forêt sur les groupements politiques qui se 
de rhistoire, dans la région berrichonne, si 
e influence a diminué à mesure que la terre 
ar rhomme en vue de l'exploitation agri- 



^ CITE DES BITURIGES 

et l'état politique des Bituris:e8. 

t donné leur nom au Berry ; le sol a reçu 
ils lui sont redevables en partie de leur état 
fortune politique. 
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Au moment OÙ César les attaque, les Bituriges sont des agricul- 
teurs entendus * ; des champs fertiles entourent Avaricum ; pendant 
le siège, Tarmée de César en tire ses approvisionnements. Les 
Bituriges sont des industriels habiles ; ils savent exploiter les mines 
et peuvent défendre leur capitale au moyen de travaux souterrains' ; 
ils fondent les minerais et fabriquent avec les métaux des armes et 
des objets d'utilité courante'. Ils cultivent le lin dont ils tissent des 
toiles renommées*. Avaricum est une ville de commerce et il s'y 
fait des échanges importants. Les Bituriges comptent au premier 
siècle avant Jésus-Christ parmi les peuples les plus civiUsés de la 
Celtique. 

La vie urbaine a déjà poussé chez eux des racines profondes. 
Les oppida sont nombreux sur leur territoire : en un seul jour ils 
en brûlent plus de vingt*. Ces oppida ne sont peut-être pas tous 
des centres de population permanente, mais leur abondance prouve 
l'abondance des vici ou groupements ruraux sans défense : tous 
les éléments d'une vie urbaine existent ; il peut su£Bre d'une cir- 
constance favorable pour les agréger en un point donné du terri- 
toire. Les deux villes que César mentionne chez les Bituriges en 
sont une preuve : Avaricum est une ville ancienne, c'est presque 
la plu§ belle ville de toute la Gaule, les nobles bituriges y possèdent 
des demeures qu'ils demandent à Vercingétorix d'épargner*. No- 
viodanum est plus récente ; c'est une ville neuve, elle est voisine 
des frontières de l'état biturige\ il semble qu'elle doive sa nais- 
sance à des nécessités de défense. 

Le nom même de l'état biturige prouve que l'évolution poUtique 
est avancée. Les noms des cités gauloises ne sont pas d'ordinaire 
des noms ethniques, ce sont « des surnoms, des appellations de 
ligues' )). Le nom de Bituriges est un nom ethnique. Lorsqu'une 
cité gauloise porte un nom ethnique, deux cas peuvent se présenter : 
ou bien le territoire de la cité est peu étendu, il était occupé origi- 
nairement par un seul clan, il a reçu le nom du clan qui l'occu- 



1. Gabsar. De bello gall., VII, l3, 3 et 16, 3. Pour les textes anciens relatifs aux 
Bituriges, voir Holdbr. Altceltischer Sprachschaiz, s. v® Bituriges. 

2. G4BSÀR. De bello gall, VU, a3, a. 

3. Pline. HisL natar.» 34« i6a. Strabom, FeaiYpocfixa, 4f 2t 3. 

4. Plirb. HUt, natur., 19, 8. 

5. Gaesàr. De bello gall, VII, i5, i ; Hiktius. De bello gaU.. 8, a, a. 

6. Gabsar. De bello galL, VII, i5, 4- Jullian. Noies gallo-romaines, XII, p. 3^5 et 
3a6. 

7. Gaesar De bello galL, VII, la, a. 

8. JuLLiA!t. Noies gallo-romaines, IX, p. 87-88. 
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pait ; ou bien le territoire de la cité est étendu, la cité est alors une 
association de clans et c'est le clan le plus fort qui a donné son nom 
à l'association tout entière. Ce dernier cas est celui des Bituriges ; 
César ne signale chez eux aucun pagus. Au moment de la conquête 
romaine les clans primitifs se sont fondus dans l'unité de la cité et 
le groupement politique est désormais stable^. 

Cette stabilité peut s'expliquer par des raisons géographiques : 
lorsqu'ils vinrent s'installer sur le territoire du Berry *, les Bituriges 
se trouvèrent en face d'un plateau découvert et immédiatement 
cultivable, la Champagne ; ce plateau était entouré par une zone 
de forêts, de landes, et de terres mal égouttées. Dans l'étendue de 
la Champagne les clans fusionnèrent vite les uns avec les autres : 
aucun obstacle naturel n'était assez marqué pour favoriser l'au- 
tonomie d'un ou plusieurs clans. La zone d'isolement qui protégeait 
la Champagne mettait en même temps les Bituriges à l'abri des 
entreprises de leurs voisins, et elle leur donnait tout le loisir de se 
replier sur eux-mêmes pour s'organiser poUtiquement en un groupe 
unique. 

Les frontières de la cité. 

On a publié une carte des divisions poUtiques de la Gaule à 
l'époque 6ù César envahit le pays'. A la considérer, on croit tout 
d'abord qu'il est possible de restituer les limites de la cité des Bitu- 
riges avec la précision que comportent les frontières modernes. La 
lecture du texte explicatif de la carte montre quelles restrictions 
comporte cette croyance : les limites qui encadrent les noms des 
différents peuples gaulois dont on a pu préciser l'habitat en 58 avant 
Jésus-Christ sont en réaUté celles des diocèses de la Gaule*. On s'est 
fondé, pour dresser cette carte, sur plusieurs principes : on a admis 
l'identité des frontières pour les tribus celtiques indépendantes et 
pour les cités gauloises soumises à la domination romaine, la con- 
cordance originelle entre divisions politiques et divisions ecclésias- 



I. JuLLiAN. Notes gallo-romaines, IX, p. 86 et n. i ; Id. Hist. de la Gaule, II, p. 35 : 
« les Bituriges du Berrj étaient surnommés Cubes, ceux qui sont solidement installés ». 

a. Sur l'époque où les Bituriges Gubi s'installèrent dans le Berry les historiens ne 
paraissent pas d'accord : voir D'Arbois de Jubàin ville. Les premiers habitants de l'Eu- 
rope, I, p. 26a et 368, II, p. 283-a84 et 294. Bloch. Les origines, etc..., p. 37. Jullian, 
Hist. de la Gaule, I, p. a44-2A6 et p. a5i-a5a. 

3. LoNGNON. Atlas hist. de la Fr., pi. I. 

4. Id. Ibid., texte, p. m. 
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tiques dans la Gaule romaine \ la permanence des divisions ecclé- 
siastiques gallo-romaines depuis les origines jusqu'en 1790, 
abstraction faite de modifications de détail qu'il est toujours possible 
de retrouver. Ces principes sont valables, lorsqu'il s'agit de déter- 
miner les limites des cités gauloises à Tépoque où le christianisme 
est devenu dans l'empire romain religion d'Etat, à la rigueur à 
l'époque d'Auguste. Ils ne le sont plus pour l'époque préromaine. 

Les auteurs modernes qui ont étudié la Gaule à l'époque de la 
conquête du pays par César n'en font point usage : lorsqu'ils men- 
tionnent une peuplade gauloise, ils indiquent son habitat soit au 
moyen d'un oppidum cité par César et dont les érudits ont de- 
puis déterminé l'emplacement, soit à l'aide du nom traditionnel 
d'une des régions de la France*. On dira des Bituriges Cubi, par 
exemple, qu'ils habitaient autour d'Avaricum (Bourges) ou encore 
que leur dernière migration les a conduits dans la région du Berry'. 

Il y a plus : le principe d'après lequel diocèse et cité étaient, 
dans la Gaule romaine, des divisions administratives calquées l'une 
sur l'autre, souffre en Berry une exception : la limite du diocèse de 
Bourges, à partir d'un point situé à l'aval de l'ancien pont de La 
Charité et jusqu'en amont du Veurdre, ne coïncide pas avec le 
thalweg de la Loire ; un certain nombre de paroisses situées sur la 
rive gauche du fleuve ressortissent au diocèse de Nevers*. César a 
écrit cependant que la Loire séparait les Éduens des Bituriges : il 
entendait sans nul doute la partie du cours de la Loire comprise 
entre le Bec d'AlUer et le point où le fleuve se détourne à l'Ouest*. 
C'est donc qu'à l'Est la frontière de la cité gauloise et ceUe de la 
cité gallo-romaine ne concordaient pas. On l'admet d'ordinaire*. 
Raynal reconnaît qu'il est difficile d'expliquer cet envahissement 
du diocèse de Ne vers sur celui de Bourges. Pour conserver les 
principes intacts, il serait disposé à admettre une modification de 
frontières entre les deux diocèses au cours du moyen âge\ 

I. Deloche. Géogr. histor, de la Gaule, i'^ partie, p. 27a. 

9. Bloch. Les origines, etc.,., p. ag, note : « Les territoires des peuples énumérés ne 
peuvent être délimités avec une exactitude rigoureuse. » 
3. Id. Ibid., p. 37. 
^. Ratnàl. Hist. du Berry, I, p. xxxvi. 

5. Gabsar. De bello gall., YII, 5 ^, « Qui [i£dui] cum ad flumen Ligerim venissent^ 
qaod Bituriges ab jEduis dtvidit. . . » 

6. RiCE Holmes. Caesar's conquest..., p. 4^7 « It is therefore improbable that, in 
Caesar's time, the ^dui possessed the strip of terri tory on the west of the Loire which 
belonged to them when the diocèse of Nevers was formed. » Sur l'opinion contraire voir 
IuLLiAN. Hist. de la Gaule, II, p. ag, n. 3. 

7. Raynal. Hist. du Berry, I, p. xxzvi. 
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Il n'est pas besoin de faire appel à Thistoire ; la géographie fournît 
une solution à la difficulté et il n'y a pas en réalité d'exception aux 

principes. Des forêts denses cou- 
vraient les plateaux de sables gra- 
nitiques qui dominent, à l'Ouest, 
le val de Loire ; ces forêts étaient 
la vraie limite entre Bituriges et 
Eduens, et les Eduens possédaient, 
en amont de l'emplacement actuel 
de La Charité, toute la rive gauche 
du val. Cette possession est logi- 
que : c'est l'administration romaine 
qui a sillonné la Gaule de grandes 
voies carrossables ; à l'époque cel- 
tique la viabilité était médiocre ; la 
Loire était alors une voie de com- 
munication précieuse autant qu'un 
moyen de défense. Pour jouir plei- 
nement de ces deux avantages, il 
fallait posséder les deux rives du 
fleuve. Les Eduens s'étaient assuré 
cette possession: n'étaient-ils pas, 
au i" siècle avant Jésus-Christ, le 
peuple le plus puissant de la Cel- 
tique? Aussi bien, ils avaient agi 
comme les peuples riverains du 
Rhône : Allobroges, Cavares et Sa- 
lyens habitaient le territoire com- 
pile des diocèses de Bourges P^l^ entre Rhône et Alpes et débor- 
entre Le Veurdre et La Gha- daient sur la rivc droite du fleuvc ; 
7^9* ils tenaient les passages' ; ils utili- 

saient leur fleuve comme voie de 
commerce et comme fossé de dé- 
fense. 

L'expression de César est juste 

néanmoins ; elle est brève ; on 

imenter de deux façons : César a songé à la valeur stra- 




Bolncide pas avec la ligne de 

lier et de la Loire ; elle s'est 

peu à l'intérieur de la zone 

d sur la rive gauche dû vaU . 

: environ i : 716 ooo. 



Ratnal. Hist. du Berry, et Longnon. Allas hist. de la Fr. 
La Gaule avant l'arrivée des Romains, p. 896, et Hist. de la Gaule, II, p. 
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tégique de la Loire comme ligne de défense ; il s'est borné à écrire 
que le fleuve formait frontière entre Éduens et Bituriges, parce que 
cela même impliquait pour les Éduens la possession des deux rives; 
ou bien il a songé qu'il écrivait pour une majorité de lecteurs qui 
ignoraient la Gaule et n'avaient pas à leur disposition des cartes 
détaillées de ce pays ; il a jugé plus pratique de leur indiquer 
comme ligne de démarcation entre deux peuplades qui jouaient un 
rôle important dans ses récits non pas une masse boisée sans con- 
tours précis el sans dénomination, mais la ligne mobile et sinueuse 
des eaux courantes qui portait un nom et avait physiquement ime 
individualité. 

La solution proposée pour ce cas particulier est en réalité la so- 
lution générale : les frontières de l'état biturige, au i" siècle avant 
Jésus-Christ, ne ressemblaient pas à des frontières modernes ; sur 
une carte on ne saurait les représenter par une ligne ; elles étaient 
flottantes à l'intérieur d'une zone qui n'était pas aménagée en vue de 
la culture et qui était sans doute à peu près inhabitée. Aussi 
Raynal poursuivait-il une chimère quand, au début de son His- 
toire du Berry, il cherchait des limites précises au territoire occupé 
par les Bituriges*; les savants plus modernes ont renoncé à la pré- 
cision et ont été par là-même plus voisins de la vérité. 



Les petits groupements politiques situés sur les confins. 

de la cité. 

Après la conquête romaine chaque peuplade gauloise a constitué 
une cité; lespagi, subdivisions administratives d'une cité, corres- 
pondent souvent à des clans gaulois signalés par César*. Si, pour 
une cité donnée. César ne fait mention d'aucun clan et si cependant 
les monuments postérieurs à la conquête conservent le souvenir 
d'un pagus ou de plusieurs pagi, on peut admettre que ces subdivi- 
sions administratives ont été calquées sur d'anciens groupements 
ethniques ; il suffit de supposer ou que César a omis de citer ces 
groupements ethniques ou qu'ils se désagrégeaient au moment dé 



I. Ratnal. Hist. da Berry, I, p. xxv. 

9. Sur réquivalence entre clan et pagut à Tépoquo gauloise, voir Deloche, Géogr. 
hUtor. de la Gaule, i'^ partie, p. 370-272. Jullian. Notes gallo-romaines, IX, notamment 
p. 78 sqq. ; d'après Jullian, le pagus serait, à Torigine, non pas un canton territorial, 
mais « un ensemble de familles liées par des liens de sang, de tradition ou de voisinage 
et formant le rameau d'une grande peuplade... » 
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la conquête et que la création des pagi, à Tëpoque romaine, les a 
fait revivre sous une forme administrative. 

Le même raisonnement vaut encore pour la période mérovin- 
gienne et pour la période carolingienne ; on peut limiter ces pé- 
riodes Tune au v*, l'autre au x* siècle. Il n'est plus alors question 
de civitas dans le langage administratif, mais de pagus : on ne dit 
plus civitas Biturigum, mais pagas Bituricus\ Les deux termes s'ap- 
pliquent toutefois à la même étendue de territoire : les termes ont 
varié, non les circonscriptions*. Il y a des subdivisions dans le 
pagus Bituricus comme il y en avait dans la civitas Biturigum, 
certaines de ces subdivisions portent aussi le nom de pagus ; pour 
éviter les confusions, les auteurs qui se sont occupés de géographie 
historique distinguent, dans le haut moyen âge, entre le pagus pro- 
prement dit et les pagi qu'ils nomment pagi minores^. Si les textes 
historiques qui mentionnent un pagus minor sont antérieurs au 
X* siècle, on a d'abord le droit, à moins de preuve contraire, d'ad- 
mettre que cette subdivision administrative a été créée à l'époque 
carolingienne ou à l'époque mérovingienne ; on peut ensuite aller 
plus loin et admettre qu'elle reproduit une subdivision plus an- 
cienne et que cette subdivision plus ancienne correspondait à un 
clan gaulois. Appliquons ce principe au pagus Bituricus : des do- 
cuments antérieurs au x* siècle y mentionnent trois pagi minores : 
pagus Burbunensis, pagus Camsiacencis et pagus Vosagensis^ Ad- 
mettons que ces pagi aient pour première origine trois clans bitu- 
riges et cherchons k localiser chacun d'eux. 

On n'a point encore précisé la situation du pagus Camsiacensis. 
Raynal admet que le territoire désigné sous ce nom correspon- 
dait aux campagnes drainées par le cours inférieur de l'Indre, sur 
les confins des Bituriges et des Turons^ 

Sur le pagus Burbunensis il n'existe aucun doute. Ce terme s'ap- 
pUquait au territoire qui environne Bourbon-l'Archambault ; ce 
fut plus tard le centre d'expansion de la puissance des sires de 
Bourbon. 

I . Le territoire do l'ancienne civitas est désigné par le mot pagus à partir du vi« siècle, 
et le mot civitas s'applicpie désormais au chef-lieu du diocèse, à la ville épiscopale. GuÉ-- 
RARD. Divisions territ. de la Gaule, p. i5a. Deloche. Géogr, histor. de la Gaule, i^ par- 
tie, p. 273. LoîïCNOPi. Atlas histor., texte, p. 89. 

3. LoNGKOif. Atlas histor., texte, p. 1^3. 

3. Deloche. Géogr. histor. de la Gaule, i''* partie, p. 277. Ratnal. Hist. du Berry, I, 

p. XLII. 

l\. GuÉRARD. Divisions territ. de la Gaule, p. i5a. Raynal. Hist. du Berry, I, p. xlii- 

XLIV. 

5. Ratnal. Hist. du Berry, I, p. xlii. 
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On a discuté sur l'identification du pagus Vosagensis. On a été 
conduit, par la méthode philologique, à proposer comme chef-lieu 
de ce pagus. Bouges, Bazaiges, qui sont des localités du départe- 
ment de rindre, Voussac, commune du département de FAUier. 
D'après des recherches récentes et dont les conclusions paraissent 
probantes, il faut situer le pagus Vosagensis aux environs de Belâ- 
bre ; il aurait été remplacé, entre le xifi* et le xv* siècles, par une 
châtellenie que les pièces d'archives mentionnent sous le nom de 
châtellenie de Voazais, des Voaazais, des Voaazois. Aujourd'hui 
une forêt qui s'appelle « les Vasois » et un Ueu dit « les Vasoires » 
en rappelleraient encore le souvenir \ 

Chacun de ces pagi minores est situé dans la zone forestière que 
nous avons restituée autour de la Champagne berrichonne. Leur 
existence s'explique dès lors, qu'ils soient les témoins attardés d'un 
état de choses contemporain de la conquête romaine, ou qu'ils 
aient surgi après le v* siècle. Si ce sont des pagi d'origine gallo-ro- 
maine, ils correspondaient aux territoires d'anciens clans celtiques : 
ces clans ne s'étaient pas fondus ou s'étaient fondus tardivement 
dans l'unité biturige parce qu'ils étaient des clans forestiers. Si ces 
subdivisions sont nées à l'époque mérovingienne ou à l'époque 
caroUngienne, c'est qu'on a créé de nouvelles circonscriptions ad- 
ministratives là où l'essartement des forêts, commencé dès l'époque 
celtique, avait pris plus tard une extension sufiBsante. 

Les textes historiques du haut moyen âge ne mentionnent pas 
seulement les trois pagi précédents ; ils mentionnent encore : ager 
Siissima, qui désigne le pays de Soesme en Sologne, territorium 
Landense, qui désigne près de Levroux le pays oii fut fondée l'ab- 
baye du Landais, nemas Landesi qui a la même signification, territo- 
rium Briorie qui correspond au pays de Bruère, sur les bords du 
Cher, Vierzonensium ager, le pays de Vierzon, ager Nogrometensis 
qu'il faut peut-être traduire par pays de Nérondes\ Le terme géné- 
rique qui accompagne le qualificatif est toujours dans les expres- 
sions précédentes ager ou territorium ; ces différents agri ou terri- 
toria sont situés en bordure de la Champagne berrichonne, dans la 
zone que nous avons supposée primitivement marécageuse ou boi- 
sée ; certains d'entre eux sont cités dans des textes qui ne sont pas 
antérieurs au xii" siècle. On conclut: les termes précédents n'ap- 
partiennent pas au langage administratif, ils sont du langage usuel ; 



1. De Lauoardièrb. Véritable situation du pagus Vosagensis en Berry. 
a. Raynal. Hist, du Berry, p. xlii-xliv. 
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ils apparaissent peu à peu dans les textes parce qu'ils désignent des 
cantons peu à peu mis en culture, après dessèchements ou essarte- 
ments. 

La théorie de la forêt-limite*, appliquée à la solution d'un plus 
grand nombre de difficultés et rendue par là-même plus certaine, 
permet enfin l'explication d'un fait contemporain de la conquête de 
la Gaule par César. Les Éduens ont, en 58 avant Jésus-Christ, avec le 
consentement de César, reçu dans leur clientèle un clan de Boïens 
et l'ont installé sur des terres qui leur appartenaient^. Les Boïens 
eurent alors un oppidum, qui s'appelait Gorgobina^, On a long- 
temps hésité sur l'emplacement de cet oppidum. On a identifié 
Gorgobina successivement avec La Guerche-sur-l'Aubois (Cher), 
Moulins (Allier), Saint-Pierre-le-Moûtier (Allier), Saint-Parize-le- 
Châtel (Nièvre). On a démontré récemment que l'oppidum des 
Boii s'appelait Gorlona et non Gorgobina, et qu'il fallait l'identi- 
fier avec Sancerre, localité située dans le département du Cher et 
sur la rive gauche de la Loire*. 

Cette identification se justifie géographiquement ; l'hypothèse 
d'une zone forestière sur les confins septentrionaux -des Bituriges 
est en complet accord avec elle. Sancerre est situé sur une colUne 
qui domine la Loire de plus de cent mètres ; son emplacement est 
celui d'un oppidum de montagne comme l'étaient Bibracte ou Alé- 
sia®. Le clan de Boïens que les Éduens installent sur leur terri- 
toire est évidemment peu nombreux ; c'est une bande qui s'est as- 
sociée aux Helvètes et qui a été battue avec eux ; cette bande n'a 
pas besoin d'un vaste territoire ; César dit précisément que la cité 
des Boïens était peu étendue et qu'elle n'était pas très forte*. Les 
Éduens n'ont pas installé les Boïens au miheu d'eux, ils les ont 
placés aux confins de leur cité ; ils possédaient la rive gauche de la 
Loire, même à l'aval de La Charité ; ils ont posté là les Boïens, sur 

1. JuLLiAN. Notes gallo-romaines, IX, p. 96. « La vraie frontière d'une cilé gauloise 
est une ligne forestière, à cela près que les forêts sont parfois remplacées par des marécages 
continus. » Id. Hist. de la Gaule, II, p. 28 et p. 17. 

2. Gaesar. De bello galL, I, 28, 5, et VII, 9, 6. 

3. D*Arboi8 de JuBAinviLLE. Origine de la propriété foncière, p. 85, adopte la forme 
Gorgobina, 

4. SoYBR. Nom et emplacement de deux oppida celtiques, p. 1 56- 169. 

5. JuLLiAN. Notes gallo-romaines, XIÏ, p. 820. 

6. Gaesar. De bello gall., VII, 17, 2 et 3. Raynal. Hist. du Berry, I. p. xxiv, place 
la cité des Boïens dans le Bourbonnais actuel, entre la Loire et l'Allier. Jullian. Vercin- 
gétorix, p. 160 : « Dans Tentre-deux qui sépare la Loire et T Allier et sur les deux rives 
de celte dernière ils [les Éduens] étaient protégés par les Boïens, leurs sujets de fraîche 
date. » Id. Hist de la Gaule, II, p. 266. « Les pauvres Boïens d'entre Loire et Allier. » 
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nn plateau qui domine le fleuve, et au pied duquel on peut fran- 
chir la Loire. Les Boïens sont adossés au fleuve ; en arrière ils sont 
sûrs de rencontrer l'appui des Éduens ; devant eux ils ont la forêt 
qui les sépare des Bituriges. Ils sont ainsi, au Nord-Ouesl, comme 
les sentinelles avancées des Eduens: trop faibles pour avoir envie 
de se rebeller, ils sont assez nombreux pour tenir un instant en 
échec les Bituriges \ 

Les Bituriges ont longtemps exercé l'hégémonie dans la Cel- 
tique ; ils sont descendus ensuite au rang d'alliés des Éduens ; dans 
la lutte contre César ils ont laissé aux Arvernes la tâche de grouper 
en un faisceau unique les difl(érentes tribus de la Celtique. Parmi 
les causes de leur grandeur et de leur décadence il faut compter la 
nature physique de leur territoire, substratum matériel de leur 
puissance poUtique. Ils habitaient un pays fertile en céréales, pro- 
ducteur de lin, dont le sol enfermait des minerais facilement fusi- 
bles et qui était protégé de toutes parts par une zone d'isolement. 
Ils ont pu de bonne heure l'emporter en civilisation et en richesses 
sur des voisins moins favorisés, et leur imposer par suite leur 
hégémonie politique. Mais ils ne possédaient pas d'acropole com- 
parable au Morvan ou au Massif central. Les Éduens et les 
Arvernes les ont supplantés le jour où ils ont, les uns et les autres, 
atteint au même degré de civilisation que les Bituriges '. 



n. — L'ÉTABLISSEMENT DE LIMITES TERRITORIALES PRÉCISES 



Le Berry fut une cité de la Gaule, il est demeuré une région de 
la France. Mais quelles limites assigner au Berry actuel, et com- 
pient s'expliquer ces limites? Diverses divisions administratives 
ont, au cours de l'histoire, remplacé la cité des Bituriges ; il faut 
d'abord savoir quelles ont été les limites de chacune d'elles. 

I. On explique plus facilement, grâce à cette identification, la tentative de Vercingé- 
torix, en 5a, pour prendre Gortona, la tactique de Caesar qui, venant de Cenabum, c'est-à- 
dire du Nord-Ouest, oblige d'abord Vercingétorix à lever le siège de Gortona^ puis va 
lui-même assiéger Noviodunum Biturigum (Nœung-sur-Beuvron), à la frontière Nord de la 
cité des Bituriges. Comparer l'interprétation donnée par Jullian. Vercingétorix, p. i6i- 
i64, de la marche de Caesar d^Agedincum (Sens) à Gorgohim, puis à Noviodunum (Neuvy- 
sur-Barangeon). 

a. JuLLiAM. La Gaule avant l'arrivée des Romains, p. ^oS-^og ; Hist. de la Gaule, II, 
p. 540-544. 
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Cité, diocèse et pagus. 

Cité de Tépoque romaine, diocèse, pagus mérovingien ou caro- 
lingien coïncident en général. On a reconnu en particulier que 
civitas Biturigum et pagus Bitaricus avaient même étendue, qui fut 
celle du diocèse de Bourges*. Pour dégager l'influence des condi- 
tions naturelles sur ces trois entités administratives il suffit d'étu- 
dier le diocèse*. 

Entre La Charité et Le Veurdre, le diocèse de Nevers empiète sur 
la rive gauche de la Loire, puis de l'Alher ; il s'annexe, au détri- 
ment du diocèse de Bourges, les paroisses du val ; la hmite du dio- 
cèse de Bourges est repoussée vers l'Ouest jusqu'aux plateaux boisés 
qui dominent le val ; on a expliqué que cette anomahe n'en était 
point une à l'époque celtique, quand Éduens et Bituriges voisi- 
naient. Les mêmes conditions naturelles ont persisté longtemps 
après la conquête romaine ; pendant des siècles, les habitants de 
la rive gauche du val communiquèrent plus facilement avec ceux 
de la rive droite qu'avec les centres habités de la Champagne de 
Bourges : on pouvait franchir avec plus de sécurité les eaux du 
fleuve que la masse obscure des bois. 

Au Sud-Est et à l'aval de Moulins, la limite du diocèse de Bourges 
s'éloigne du val d'Allier; elle laisse à l'Est Souvigny ; elle englobe 
Le Montet, Chantelle ; puis du Sud elle passe à l'Ouest, non sans 
avoir décrit une série de festons et s'être tenue continûment 
éloignée du val d'Allier. Le tracé, fantaisiste au premier abord, 
apparaît rationnel si on le confronte avec les contours d'une carte 
géologique : la Limagne finit au Sud de Moulins ; sur la rive 
gauche de l'Allier, il y a concordance, dans l'ensemble, entre 
la Umite du diocèse de Bourges et celle de la Limagne ; quand l'ad-^ 
ministration romaine fixa des frontières à la cité des Arvernes, elle 
les établit aux confins de la zone fertile ; elle abandonna à la cité 
des Bituriges les forêts situées à l'Ouest. 

DepuisChan telle jusqu'àlavalléedelaCreuse, la limite méridionale 
du diocèse de Bourges court dans la direction de l'Ouest. Si l'on s'en 

1. LoNGNON. Atlas histor., texte, p. 89 et i43. 

2. Rayna-l. Hist. du Berry, Il : carte du diocèse de Bourges tel qu'il était en 1789, à 
environ i : 716 000; Lomgnon. Géog, de la Gaule au vi» siècle, p. a6i : carte de la cioilas 
Turonum, d'après Grégoire de Tours ; p. 390 : carte de la cioitas Arvernorum, d'après Gré- 
goire de Tours. 
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tient aux conditions présentes, aucune influence physique n'explique 
un tracé qui exclut du diocèse certains territoires, comme celui de 
Boussac, plus tard parties intégrantes du duché de Berry. Le pays 
est le même de part et d'autre de la limite : c'est un pays granitique 
ou schisteux, un pays de terres froides et de landes, pauvre en 
forêts ; en aucun point la limite ne suit un accident naturel, 
rivière ou colline. ïlUe paraît moins arbitraire, si l'on admet qu'elle 
est la résultante de conditions naturelles aujourd'hui disparues : 
elle a été tracée à l'intérieur d'une zone primitivement déserte, qui 
a été peuplée et mise en valeur progressivement. 

A l'Ouest, puis au Nord, la frontière du diocèse coupe la vallée 
de la Creuse à Tournon, celle de l'Indre à Fléré-la-Rivière, celle du 
Cher à Saint-Aignan. Ces mêmes villes demeurent encore au 
xvi* siècle, du côté du Poitou et de la Touraine, les villes frontières 
du Beriy. Tandis qu'au Sud et au Sud-Est, les frontières politi- 
ques se sont fréquemment éloignées de celles du diocèse, au cours 
de l'époque féodale, l'écart a été faible ou nul à l'Ouest et au Nord- 
Ouest. Sur les confins du Berry, de la Touraine et du Poitou les 
conditions naturelles étaient favorables au peuplement : pour toute 
migration venue de l'Ouest ou de l'Est, les vallées creusées dans 
les calcaires poitevins ou dans la craie tourangelle sont des couloirs 
lumineux et chauds, et toutes aboutissent aux campagnes décou- 
vertes de Châteauroux et d'Issoudun ; en vain les plateaux qui les 
séparent sont-ib demeurés longtemps la proie de la forêt ou des 
eaux stagnantes ; les hommes se sont de bonne heure avancés par 
les vallées ; dans les vallées, des repères ont été très vite étabUs qui 
ont précisé les limites entre pays voisins ; ces limites se sont, 
pour ainsi dire, imprimées sur le sol ; entre les vallées, les dis- 
tances sont assez faibles pour que les tronçons de frontières se rac- 
cordent à la première occasion favorable. 



Le duché de Berry au moyen âge. 

A l'époque féodale le Berry devient un duché. Le duché de 
Berry est moins étendu que la civitas Biturigum* ; autour de lui les 
pays voisins deviennent aussi des seigneuries ; ils s'agrandissent en 
même temps ; des fiefs naissent, qui ne succèdent pas à des divi- 
sions politiques plus anciennes, mais qui sont, pour ainsi dire, 

1. LoNCNOU. Atlas histor,, pi. XV : France à la mort de Charles V, on i38o. 
Vacber. — Le Berry. 4 
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sans ancêtres ; ces changements politiques se produisent aux dépens 
du Berry. 

Le Bourbonnais a déjà pris rang parmi les fiefs, au commence- 
ment du x" siècle ; au xiv* siècle, la sirerie de Bourbon était un 
duché-pairie. Le nouveau duché comprenait une partie du territoire 
de la civitas Biturigum : sa frontière occidentale s avançait, dans la 
direction du Nord, jusqu'au voisinage de Nérondes ; de là elle se 
dirigeait ver« TOuest en passant au Sud de Dun-le-Roi ; elle fi^n- 
chissait le Cher en amont de Châteauneuf; elle était ensuite 
orientée Nord-Sud, jusqu'au voisinage des sources de la Creuse*. 
Le territoire ainsi conquis par le Bourbonnais sur le Berry corres- 
pond à la région des terrains anciens du Massif central, aux alQeu- 
rements de grès triasiques et d'argiles liasiques, aux dépôts de 
sables granitiques qu'on observe, sur la carte géologique, entre la 
vallée de l'Allier et celle du haut Cher ; les pentes du Massif cen- 
tral mises à part, ce pays a continué d'être couvert de bois ; la 
limite entre Berry et Bourbonnais n'est pas sans présenter quelque 
parallélisme avec l'une des auréoles forestières qui se dessinent 
encore sur la carte, à l'Est et au Sud de Dun-le-Roi et de Ville- 
quiers, autour des plateaux de la Champagne de Bourges. Les 
sires de Bourbon ont étendu peu à peu leurs conquêtes aux dépens 
du Berry jusqu'aux limites de la région découverte, jusqu'au 
rebord sud-oriental de la Champagne, véritable cœur de la cité des 
Bituriges. 

Les envahissements du duché de Touraine se sont produits en 
pays de marécages et non plus en pays boisé : une partie de la Brenne 
appartenait au duché de Touraine ; la frontière du duché de Tou- 
raine décrivait, à l'intérieur de la Brenne, un demi-cercle qui pas- 
sait au delà de Vendœuvre et allait rejoindre la vallée de la Creuse 
à l'aval de l'abbaye de Fontgombaud *. Jadis la Brenne tout entière 
avait fait partie de la cité des Bituriges : la preuve en est qu'au 
xviii* siècle elle dépendait au spirituel du diocèse de Bourges. Au 
xviii* siècle, l'enchevêtrement, sur le territoire de la Brenne, des di- 
visions administratives : générahté, gouvernement militaire, diocèse, 
est un legs du passé ^. 

L'explication de ce passé n'est pas celle qu'on a fournie. On a 
tenté d'établir par une série de textes que la Brenne était « un lam" 



I. Raynal. Hist. du Berry, I, p. u. 

3. Id. Ibid., p. LUI et liv. 

3. Faye. Limites de Vanc. prov. de Touraine. 
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beau de la Touraine réuni au Berry par la formation des généralités * » . 
n faut, lorsqu'il s'agit de géographie politique, considérer la nature 
du sol autant que les textes écrits. La Brenne est une terre insuffi- 
samment égouttée; Tamélioration de son sol est récente. L'adminis- 
tration romaine avait rattaché à la cité des Bituriges ce territoire 
mal drainé qui constituait auparavant comme une marche entre 
Bituriges et Turons. Entre la Brenne humide, sans doute peu peu- 
plée et mal cultivée, et les Champagnes du Berry, sèches, peuplées, 
riches en blé, la cohésion n'était point étroite, en dépit d'un lien 
administratif. La Brenne n'abdiquait pas son caractère de confins, 
qui, du point de vue de la géographie politique, est son caractère 
essentiel et qu'elle tient de la nature même de son sol. Ce caractère 
a eu tout loisir de se manifester au moyen âge : l'époque était au 
morcellement territorial et aux violences ; la Brenne est devenue à 
nouveau une zone frontière ; elle a été disputée entre des souverai- 
netés voisines ; les textes la représentent comme partagée entre 
Touraine et Berry ^ ; plus tard, au xviii* siècle, elle relève du gou- 
vernement militaire de Touraine, parce qu'elle avait été auparavant 
un fief mouvant du duché de Touraine. On n'a pas le droit d'en 
conclure que la Brenne a été tardivement détachée du groupe poli- 
tique tourangeau pour être annexée, au xvi* siècle, au groupe berri- 
chon. La Brenne est toujours restée fidèle à son rôle de pays fron- 
tière ; mais elle ne l'a rempli qu'aux époques où les circonstances 
étaient favorables : le moyen âge était une de celles-là. 

La petite principauté d'Henrichemont-Boisbelle% située au Nord 
de Bourges, n'était comparable en étendue ni au duché de Tou- 
raine, ni au duché de Bourbon. Mais, en pleine époque féodale, 
elle fournit une preuve topique du rôle joué par la forêt dans la 
délimitation des groupements politiques. Cette principauté était 
comprise dans les limites de l'ancienne cité des Bituriges ; c'était un 
état minuscule : elle embrassait tout juste l'étendue de trois pa- 
roisses ; elle était un franc alleu : au moyen âge, son seigneur n'avait 
au-dessus de lui aucun suzerain ; au xviii' siècle, les habitants de la 
principauté continuaient à échapper à l'administration royale ; ils 
ne demandaient justice et ils ne payaient d'impôts qu'à leur prince. 
L'indépendance de la principauté de Boisbelle remontait au xii* 



I. GHAUTiG2<é. Les véritables limites de l'anc. prov. de Touraine, i888, p. lo. 
a- Id. Ibid.» p. 8 et g. 

3. Raykal. Hist. du Berry, I, p. lviii, lxiv et lxv. Botbr. Hist. de la principauté sou- 
veraine de Boisbelle- Henrichemont. 
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siècle, elle ne cessa qu'en 1766. Ce royaume minuscule avait sub- 
sisté pendant près de sept siècles. 

Peut-être était-il né d'un démembrement de la vicomte de 
~ peut-être s'était-il constitué en même temps que les sou- 

voisines, comté de Sancerre et vicomte de Bourges. En 
listoire de ses origines est moins importante que l'aspect 
de son territoire. Ce territoire est encore couvert en partie 
les bois dessinent autour d'Henricliemont et de Boisbelle 
1 cercle de verdure. La forêt a joué, au moyen âge, par 
a seigneurie de Boisbelle le même rôle que plusancienne- 
►rêt, les landes et les marécages jouèrent par rapport à 
rige : elle assura son indépendance ^ 
, joue un rôle dans les conquêtes que le Blésois fait aux 
Berry. Dès la fin du xiii* siècle, les seigneurs du Blésois 
j Romorantin, Saint-Aignan, Selles-sur-Cher. Ils s'an- 
somme une partie de la Sologne qui appartenait à l'an- 
î des Biluriges ; mais ils ne dépassent pas les confins boi- 
îhampagne de Bourges'. 

étudie, au Sud, les limites qui se sont établies entre la 
1 Limousin et le Berry, il ne semble pas qu'il y ait lieu 
)mpte de la nature du sol et de sa végétation. Belâbre et 
oît-du-S»iult, par exemple, dépendaient au moyen âge du 
la Marche ; le territoire de ces localités avait appartenu à 
la cité des Biluriges. La sirerie de Boussac, qui n'était pas 
ians le diocèse de Bourges, relevait au point de vue féodal 
de Berry*. Quelle part attribuer au sol dans ces empiéte- 
îproques ? On ne saurait nier que les circonstances poli- 
il pour la fixation des frontières joué, dans ces régions, le 



,. Hist. du Berry, I, p. lviii. 

QUILLE. Œuvres complètes, I, p. ^76 : a II est à croire que la dite seigneu- 
lans les bois, en pays peu fructueux, désert et peu habité, se soit trouvée 
>uveraincté, lors de la conqueste des Gaules par les François, Goths et Bour- 
cjue les limites de la conqueste des François et do la conqueste des Goths se 
:et endroit qui participe de la Gaule celtique et de la Gaule aquitanique, 
iour sa modicité et pour sa couverture de bois, ait esté inconneuc aux uns et 
srans, comme quelques fois il advient qu'un petit oyseau s'eschappe plus 
prises du grand oyseau de proye, aussi parce qu'il n'y avoit guères à profiter 
. » 

lent pas compte des conquêtes faites postérieurement au xiiic siècle par le 
s'étendaient dans la direction du Sud jusqu'en pleine Champagne de Cha- 
is c'étaient dos conquêtes faites à coups d'ordonnances royales ou d'arrêts 
de Paris. Voir Raynal. Hist du Berry, I, p. lui. 
., I, p. LIV. 
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rôle prépondérant. On ne saurait toutefois réduire à rien le rôle du 
sol : en raison de la topographie et de la nature des roches, les con- 
fins méridionaux du Berry furent sans doute déboisés les premiers ; 
la lande de bonne heure y remplaça la forêt. Les efforts contraires 
des divers groupements politiques s'enchevêtrèrent dès lors sur un 
territoire où l'obstacle éphémère dressé par la nature avait très vite 
disparu. 

Depuis l'époque gallo-romaîne jusqu'à la fin de Tépoque féodale, 
les limites du Berry ont conservé le caractère de précision dont elles 
avaient manqué à l'époque celtique. En même temps elles ont varié 
sous l'influence de circonstances historiques. Mais dans ces diverses 
variations l'analyse dégage l'influence, atténuée sans doute, toute- 
fois sensible encore, de la forêt, de la lande ou du marécage. 



Le pays et duché de Berry au XVr siècle. 

Dès que ses forces le lui ont permis, la royauté parisienne a lutté 
contre la féodalité. Elle a peu à peu bouleversé les circonscriptions 
territoriales que les féodaux avaient créées ; peu à peu elle annexait 
à ses domaines primitifs des territoires nouveaux ; elle groupait ses 
conquêtes suivant des divisions administratives originales ; elle leur 
imposait ainsi sa marque distinctive. En dépit de ces créations nou- 
velles : bailliages, puis généralités, la notion d'un « pays et duché 
de Berry y> demeure vivace. Il faut, pour analyser cette notion, choi- 
sir le xvi* siècle : l'œuvre d'unification royale a déjà pris toute son 
ampleur, sans avoir encore atteint son terme ; cette époque est aussi 
celle où l'on essaie de dresser province par province une image du 
royaume de France. 

Jean Chaumeau et Nicolas de Nicolaï ont, au xvi* siècle, donné 
chacun une description du Berry. Ils écrivaient au moment où la 
royauté avait déjà créé une recette générale de Bourges*. Ni l'un 
ni l'autre ne se soucie de cette division administrative nouvelle, 
tous deux parlent d'un pays et duché de Berry, L'auteur anonyme 
de la Guide des chemins de France cite, lui aussi, « la duché de Berry » 
comme une division naturelle de la France. 

La tradition populaire continue à ne connaître, au xvi* siècle, 
qu'un pays et duché de Berry. Quelles limites lui assigne-t-elle ? 

I. Édit do François le"*, du mois de décembre i543. Raynal. Hist, du Berry, I, p. 

LIX. 
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ruide des chemins de France renferme sur 
s : les limites du Berry sont mentionnées 
nites sont recoupées par les itinéraires qui 
âge. Sur les limites de la Sologne et du 
nt contradictoires : le Berry commence à 
après incontinent avoir passé la rivière du 
)n de la Solongne avec ladicte duché [de 
qu'à Vierzon le Cher sépare encore le Berry 
zon à Villefranche, le Cher peut donc être 
ite septentrionale du Berry. Mais, d'après 
L Salbris qu'est le départ entre Sologne et 
itrionale du Berry doit être, dans ce cas, 
allée du Cher. 

>our la limite entre Berry et Limousin ; 
Creuse, en amont d'Argenton, forme fron- 
lousin * ; mais, d'après un autre, la limite 
Guys-Dessus » (Cluis-Dessus), bourgade 
)n, est désignée comme (( ville frontière de 

» confusions dont la genèse est instructive. 
5rry... par une autre petite rivière nommée 
eues de Ghastillon-sur-Indre, est divisée 
»; et ailleurs « Chastillon-sur-Indre,... 
lieues de là, fait le départ de la duché de 
Touraine^ ». Il s'agit, dans les deux cas, 
affrontaient à l'époque féodale la Touraine 
é, sur les bords de l'Indre, à Taval de Châ- 
e pèlerin qui a documenté l'auteur a mal 
aom de Fléré, qui est devenu Gléry, et l'au- 
ice de toute carte, a confondu, par suite 
le avec un cours d'eau, 
usions sont signalétiques d'un état d'esprit 
pays de Berry ; il ne ressemble pas aux 
lent ; il a des caractères distinctifs, en dehors 
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de toute différenciation d'ordre administratif. Mais où finit-il ? Où 
commence-l-il ? Sur ce point les opinions varient; c'est qu'on fixe 
les limites du Berry d après des impressions ; ces impressions sont 
toujours vagues : il s'agit de sensations d'espace auxquelles manquent 
et la mesure et la représentation figurée nécessaires pour les préciser. 
Si on va au fond de la conception que ces expressions de détail im- 
pliquent, on s'aperçoit qu'elle est d'accord avec l'image du Berry 
que nous avons restituée pour l'époque lointaine où les Bituriges 
Cubi vinrent s'installer dans les campagnes d'Avaricum. La Guide 
des chemins de France donne du Berry ce signalement général : « la 
duché de Berry, pays fertile en laines et bestail », puis en énumère 
les principales villes ; les villes énumérées sont presque unique- 
ment des villes ou bourgades de la Champagne' : pour la masse 
des hommes, au xvi* siècle, le Berry est donc avant tout le plateau de 
la Champagne, riche en moutons ; autour s'étend une zone plus ou 
moins large; elle est autour de la Champagne comme une ceinture. 

Les limites indiquées par Jean Chaumeau et par Nicolas de Nicolaï * 
sont plus précises ; l'un et l'autre ont eu la prétention d'écrire un 
ouvrage de science. Tous deux paraissent avoir puisé à la même 
source en ce qui concerne les frontières du Berry : ils ont suivi le 
même ordre dans leurs descriptions ; chacun commence à La 
Charité et à Gien, et fait le tour du Berry par l'Ouest ; dans le dé- 
tail il leur arrive fréquemment d'énumérer les mêmes noms de 
lieux habités dans le même ordre ; souvent enfin la graphie d'un 
nom de lieu est fautive chez l'un et l'autre, sans que les deux fautes 
soient identiques : chacune d'elles peut s'expliquer par une mau- 
vaise lecture'. L'identité des sources permet de réunir dans le 
même examen les descriptions des deux auteurs. 

Ils partagent la Sologne entre Berry et Orléanais : Cerdon, Bri- 
non et Pierrefitte-sur-Sauldre sont aux confins de la Sologne orléa- 
naise ; Saint -Gondon, Coulions, Clémont et Sainte -Montaine 
jalonnent les confins de la Sologne berrichonne. Le Berry prend 
contact avec le Blésois aux environs de Selles et de Saint- Aignan. 
Dans la vallée de l'Indre, la Touraine commence à Fléré-la-Rivière ; 
le Poitou joute au Berry à Preuilly dans la vallée de la Claise, au 



I. La Guide..., p. i35. 

1. Ghaumkau. Hist. du Berry, p. aig-aao. De Nicolaï. Descript. du pays et duché de 
Berry, p. 6-8. 

3. Ex. : Ckaultay (Ch.) et Ckaulay (De N.) = Le Chaulay (Cher, arr. Sainl-Amand, 
cant. La Guerche). — Chailleury, Millon (Gh.) et Challewy-MUÎon (De N.) == Ghalivoy- 
Milon (Gher, arr. Saint- Amand, cant. Dun-sur-Auron). 
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Blanc dans la vallée de la Creuse. La petite Creuse sert de limite 
entre Marche et Berry pendant une partie de son cours. Au Sud-Est, 
les limites entre Bourbonnais et Berry s'enchevêtrent, (( la fron- 
tière fait plusieurs enclaves et tournoyemens * ». Le Berry ainsi 
défini est celui-là même qui est résulté des retouches successives 

imitif par les conquêtes territoriales de Tépo- 
siècle se cristalUse la conception du Berry, 

ée de l'action combinée des agents physiques 

ncore l'attention : la fréquence de ce qu'on 
paroisses mi-partie, Nicolas de Nicolaï et Jean 
soin de mentionner ce caractère. Cuzion, par 
bis de la Marche et du Berry ^; Saint-Palais et 
1 Bourbonnais et du Berry ^. C'est plus spécia- 
intre Marche et Berry, entre Bourbonnais et 
s partages se sont produits. Ces partages peu- 
l'action combinée de la nature et de l'histoire : 
central, occupées par de vastes étendues de 
ement peuplées et tardivement partagées ; de 
it Bourbonnais, il n'y a eu partages et limites 
lent, mais à la suite de luttes et de conquêtes 

îtes politiques entre lesquelles le Berry a été 
que de la conquête romaine ne doit pas être 

féodaux eux-mêmes ont dû se plier de façon 
lète et consciente aux nécessités physiques ; au 
criptions administratives créées par les pouvoirs 
furent tour à tour la royauté parisienne et le 
jlionnaire ont échappé presque complètement 
substratum territorial ; c'est là un efiet de la 
5, mais surtout du développement d'un état de 
l à libérer progressivement l'activité humaine 

terre. 

longtemps que cette servitude s'impose, elle 
concerne la limitation du territoire berrichon, 



erry, p. aao. 

Berry, p. 230. De Nicolaï. Descript. pays et duché de Berry, 

, p. aao. De Nicolaï. Ouvr, citét p. 8. 

îsses partagées entre le Berry et le Bourbonnais sont cités par 

aie Bourbonnais, i66g, p. ia6-ia8. 
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toujours dans le même sens ; à chaque période de révolution du 
Berry envisagé comme unité politique, on distingue une double 
influence du substratum territorial : le plateau calcaire qui consti- 
tue la région des Champagnes demeure politiquement une masse 
compacte, pour ainsi dire intangible et inattaquée ; avec les unités 
politiques anciennes ou récentes qui se pressent autour de lui le 
Berry partage le territoire de la zone primitive dlsolement, pro- 
gressivement asséchée et essartée ; c'est à Tintérieur de cette zone 
que des limites précises, variables suivant les époques, se substi- 
tuent aux anciennes marches humides ou boisées. 



III.— RETOUR A DES LIMITES TERRITORIALES IMPRECISES 

Il n'est plus question du Berry dans le langage administratif 
contemporain ; on ne parle que des deux départements du Cher et 
de rindre ; ils ont été établis par l'Assemblée constituante en 
1790 ; ils correspondent ensemble à la plus grande partie, mais 
non à la totalité de Tancienne généralité de Bourges. Le Berry ne 
s'est néanmoins pas effacé de la mémoire des hommes, le langage 
populaire en a retenu le souvenir et le Berry est toujours une région 
de la France. 

Les limites populaires du Berry actuel. 

LéH difficulté parait être de le limiter et de le définir. Les histo- 
riens, qui récemment encore ont cherché à préciser son extension 
territoriale et l'ont appréciée, ne sont guère d'accord \ Le mieux 
est de se renseigner auprès des habitants du Berry eux-mêmes. 

Si l'on demande aux habitants de la région occidentale du Berry 

1. Ratkal. Hisl. du Berry, I, p. lxxxix et xc, embarrassé pour fixer l'étendue de la 
circonscription territoriale dont son ouvrage retrace l'histoire, demande la permission de 
ne pas enfermer le Berry a dans un cercle trop sévèrement tracé ». Rapprocher Bloch. 
Les origines. ..f p. 27 : «... Le déplacement des Bituriges, dont une fraction, les Bituriges 
Gubi, resta en arrière dans la vallée du Cher {Berry)...». Bkuneau. Les débuts de la Bévo- 
lation..., p. 106 : « Après tout le Berry n'était qu'un corps démembré, une forme vague aux 
contours incertains, qui pouvait à volonté se rétrécir ou s'étendre. Son unité purement mo- 
rale n'était pas de celles qui frappent les regards par des limites précises », et p. lia: « En 
somme la généralité de Bourges devenait plus compacte, plus homogène, plus rappro- 
chée des frontières idéales de ce Berry si difficile à définir et à limiter. » Jullian. La Gaule 
avant Var rivée des Romains, p. Aog : « Leur état [des Bituriges] embrassait à coup sûr une 
région bien délimitée, homogène et d'entente facile, le Berry, » 
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OÙ commence pour eux le Poitou, où la Touraine, les points de 
repère qu'ils choisissent le plus volontiers pour préciser leurs 
réponses sont situées dans les vallées de Tlndre et de la Creuse : 
Fléré-la-Rivière, dans la vallée de Tlndre, jalonne les confins de la 
Touraine et du Berry ; dans la vallée de la Creuse, on fait commen- 
cer le Poitou après Tournon- Saint-Martin. Ces limites populaires 
ne concordent pas avec un changement dans la nature du sol et 
dans l'aspect du paysage : la vallée de Tlndre est déjà une vallée 
tourangelle en amont de Fléré-la-Rivière ; la craie tu fléau fait son 
apparition sur les flancs de la vallée aux environs de Palluau. On 
pressent déjà à Fontgombaud, près du Blanc, l'épaisseur que vont 
présenter les calcaires jurassiques dans les vallées poitevines ; les 
paysages poitevins de La Roche- Posay, d'Angles-sur-l'Anglin sont 
analogues à ceux de Fontgombaud. Mais Fléré-la-Rivière et Tour- 
non-Saint- Martin marquaient, auxvni* siècle, les limites delà géné- 
ralité de Bourges. Dans ce premier cas il s'agit donc de limites tra- 
ditionnelles ^ qui ne remontent point à un passé très lointain. 

Une enquête analogue, menée autour d'Ecueillé et de Valençay, 
dans la région des plateaux d'argile à silex qui s'étendent entre la 
vallée de l'Indre et celle du Cher, permet de constater que la dis- 
tinction entre Touraine et Berry est encore fondée sur des données 
traditionnelles ; celles-ci ont toutefois une origine plus récente. 
Aux environs d'Ecueillé, on considère comme tourangelles les loca- 
lités qui sont situées dans le département d'Indre-et-Loire, comme 
berrichonnes celles qui sont sur le territoire du département de 
l'Indre. Autour de Valençay, on considère que la vallée du Cher 
est, dans la direction du Nord, la limite du Berry. Il se trouve que 
sur un certain espace la vallée du Cher sert de limite aux départe- 
ments du Loir-et-Cher et de l'Indre. 

On fait des constatations de même nature aux confins méridio- 
naux du Berry ; la distinction entre Berry et Bourbonnais, entre 
Berry et Marche n'apparaît pas comme fondée en nature : sur la 
rive droite du Cher, on pénètre en Bourbonnais à l'amont de Saint- 
Amand ; sur la rive gauche, le Bourbonnais s'avance beaucoup 
moins loin dans la direction du Nord. Cependant les paysages sont 
les mêmes dans le Sud du département du Cher, dans le Nord du 
département de l'Allier. En réalité, la distinction qu'on établit entre 
Berry et Bourbonnais n'est autre que la distinction administrative 
entre département de l'Allier et département du Cher. La hmite 
entre Berry et Marche se confond également aujourd'hui avec la 
limite entre Cher et Indre d'une part, Creuse de l'autre. 
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Partout où la nature du sol ne change pas au point d'amener dans 
la topographie et le paysage des contrastes tranchés, les habitants 
du Berry ne distinguent leur pays qu'au moyen de limites tradi- 
tionnelles plus ou moins récentes. En d'autres points au contraire 
les limites actuelles du Berry sont affranchies de toute tutelle admi- 
nistrative ancienne ou récente et présentent un caractère original. 

Sur tout son pourtour, la Brenne se distingue au premier coup 
d'œil des régions qui l'avoisinent : ses terres humides contrastent 
avec les campagnes pierreuses et sèches des environs de Château- 
roux ; au Sud et à l'Ouest, la vallée de la Creuse, plus chaude et 
plus fertile, dès longtemps exploitée par les hommes,- s'oppose aux 
terres froides de la Brenne que l'homme est encore occupé à drainer 
et à assainir. 

Autour de Buzançais, de Châteauroux, d'Argenton, du Blanc, 
le langage populaire établit un départ entre le bon pays et le mau- 
vais : le bon pays est berrichon. La Brenne marque la limite du 
Berry ; elle n'est elle-même ni tourangelle, ni poitevine, ni berri- 
chonne ; elle est habitée par les Brenous ; elle forme un canton à 
part, parce qu'elle fut longtemps le pays de l'humidité et des 
fièvres. 

A l'autre extrémité du Berry, le même phénomène s'observe au 
contact de la Sologne. Le Berry finit à Vierzon ; c'est aux portes 
mêmes de la ville, dans la direction du Nord, que commence la 
Sologne. Aux environs d'Aubigny et d'Argent, les terres légères de 
la Sologne sont toute voisines des terres d'argile à silex qui con- 
stituent le Pays Fort. Le Pays Fort est berrichon ; la Sologne s'op- 
pose à lui comme un canton à part. La coïncidence entre la limite 
du Berry actuel et le changement dans la nature des sols est peut- 
être plus frappante encore au voisinage de la vallée de la Loire. A 
Gien, sur la rive gauche du fleuve, s'étend un faubourg qui s'appelle 
fauboui^ du Berry; à l'aval de Gien, c'est entre Poilly et S'-Gon- 
don qu'on cesse de donner le nom de Berriauds aux habitants de 
la région. Au Sud-Ouest de Gien, le bourg de Coulions est situé à 
la limite des afileurements crétacés et des affleurements de sables et 
argiles de Sologne ; avec une pointe de mépris les habitants des 
campagnes voisines s'opposent aux habitants de Coulions : ceux du 
Nord disent « les Berrichons de Coulions », et ceux de l'Est, qui 
sont du Pays Fort, disent <( les Solognots de Coulions ». Encore que 
partagée jadis entre Orléanais et Berry, la Sologne conserve 
aujourd'hui une personnalité, tout comme la Brenne ; et les 
hommes opposent Berry à Sologne, comme Berry à Brenne. 
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A l'Est, le val de Loire et -le val d* Allier marquent la limite entre 
le Berry et le Nivernais. L'extension ancienne deTévêché deNevers 
sur la rive gauche de la Loire, celle de la généralité de Bourges 
sur la rive droite du fleuve n'ont pas laissé de trace dans la topo- 
nymie populaire : à l'Ouest du val, on est aujourd'hui en Berry ; 
on est, à l'Est, en Nivernais. 

Partout où existe un obstacle naturel, comme le val de Loire, par- 
tout où deux terroirs voisins forment contraste, les Umites du Berry 
sont aujourd'hui faciles à saisir : elles sont des réalités vivantes 
dans l'esprit des hommes ; ailleurs les hommes n'en gardent plus 
le souvenir que comme de traditions. 



Limites lins^uistiques. 

Le langage est un phénomène social comme les groupements 
pohtiques ; mais ses modifications sont plus rapides que celles des 
groupements politiques ; il conserve moins longtemps le souvenir 
du passé. Si l'on y retrouve des particularités explicables par l'exis- 
tence d'une zone d'isolement qui aurait jadis circonscrit le Berry, 
il est à présumer que ces particularités ne s'observeront pas sur tous 
les confins du Berry. 

Examinons d'abord le langage actuel. A côté du français qui 
s'écrit, du langage httéraire, il existe en France des variétés locales 
de langage ; elles se parlent plus qu'elles ne s'écrivent ; on peut, 
pour les désigner commodément, se servir de l'expression : parlers 
de France, On peut admettre que chacun de ces parlers a son indi- 
viduaUté, qu'il est caractérisé par un certain nombre de phéno- 
mènes phonétiques, lexicologiques ou syn tactiques. On peut le 
nier, considérer que les parlers sont une création arbitraire des phi- 
lologues et que seuls les phénomènes linguistiques existent, chacun 
ayant dans l'espace une extension qui lui est propre. Ce sont là 
divergences entre philologues*. Elles n'ont pas d'importance pour 
l'objet qui nous occupe. Nous ne recherchons pas s'il existe ou non 
un parler berrichon, mais s'il existe ou non des limites de phéno- 
mènes linguistiques dans les régions jadis occupées par des bois, des 
landes ou des étangs, dont nous avons reconstitué par induction la 
continuité ancienne autour de la Champagne du Berry. 

Les confins méridionaux du Berry se prêtent mieux que tous 

K Petit de Jullevillb. HUt, langue et Ullêr.fr., II, p. 462. 



Digitized by VjOOQIC 



LA GEOGRAPHIE POLITIQUE DU BEHRY 6ï 

antres à ce genre d'enqnête : les départements de la Haute- Vienne, 
de la Creuse et de TAllier appartiennent à une contrée plus vaste 
qui est comme le lieu des points de contact entre ce qu'on appelle 
papiers français et parlers provençaux. MM. de Tourtoulon et Brin- 
guier ont montré qu*un certain nombre de phénomènes phonéti- 
ques et syntac tiques * s'enchevêtraient sur les confins du Berry et 
de la Marche du Limousin : les uns s'observent habituellement dans 
les parlers français, les autres dans les parlers provençaux. Si l'on 
cherche à représenter, à l'aide d'une limite unique et par suite ap- 
proximative, les modes de contact entre ces deux groupes de phéno- 
mènes, on peut dessiner une ligne allant de Lignac k Aigurande et 
se confondant ensuite avec la limite administrative des deux dépar- 
tements de la Creuse et de l'Indre *. 

MM. de Tourtoulon et Bringuier n'ont pas poussé leur enquête 
plus loin que Nouziers '. Le D' Vincent a poursuivi l'enquête au 
delà de ce point : d'après le résultat de ses recherches, la limite entre 
parlers français et parlers provençaux pourrait être représentée, à 
l'Est de Nouziers, par une ligne qui joindrait Nouziers à Ajain, 
Ajain à Jarnages, et qui, au delà de Jarnages, passerait un peu au 
Sud de Gouzon et de Fon tanières *. 

Au Sud de cette limite approximative, tracée entre langue d'oïl et 
langue d'oc, et dans son voisinage immédiat, on a distingué d'autres 
zones territoriales, dont chacune représente l'aire d'extension d'un 
phénomène particulier du langage. M. A. Thomas a, sur ces con- 
fins méridionaux du Berry, reconnu, dans le département de la 
Creuse, l'existence de quatre variétés de patois : un patois du Nord 
apparenté aux parlers français, trois patois méridionaux apparentés 
aux parlers provençaux ^ ; chacun d'eux se caractérise à l'aide d'un 
phénomène philologique spécial ^ 

Ces constatations faites par des philologues ont un intérêt géo- 
graphique. Des différences linguistiques se marquent au delà et en 
deçà du rebord septentrional du Massif central ; on peut considérer 
sans doute que ces différences sont le résultat de circonstances his- 
toriques : les pays du Massif central ont fait partie, pendant plu- 



1. De Tourtoulon et Bringuibr. Limite géogr. langue d'oc et langue d'oU, p. 553- 
558. 

3. Id. Ibid., p. 595-597. 

3. Creuse, air. Boussac, cant. Ch&telus-Malvdeix. 

4. ViwcENT. Étude sur le patois de la Creuse {1882-1886)^ p. 3o4-3o9. 

5. Thomas. Mission philologique dèp. Creuse, p. 4a5, et carte à i : l\l\Q ooo. 

6. Id. Ibid., p. 439» ^5i. 
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sieurs siècles, des groupements politiques du Midi de la France et 
cette union a permis à la littérature méridionale d'influer sur le lan- 
gage des habitants ; mais les frontières politiques n'empêchent pas 
les relations économiques et celles-ci aident à l'expansion du lan- 
gage des habitants. A côté des circonstances politiques il faut tenir 
compte des obstacles physiques : ceux-ci ont aidé au maintien de 
différences linguistiques nées des circonstances politiques ; ainsi 
le langage témoigne d'un isolement ancien du Berry par rapport 
aux pays situés au Sud ; cet isolement avait pour cause l'existence 
d'espaces incultes ou boisés, sur les confins de la Marche et du 
Berry. 

On peut même aller plus loin et dire que les différences linguis- 
tiques seraient plus nettes encore aux limites du Berry et de la 
Marche, sans un phénomène de géographie humaine qui est impor- 
tant pour le langage : chaque année, de mars à décembre, les habi- 
tants de la Marche émigrent ; le plus grand nombre se dirige vers 
la région septentrionale de la France où l'on use de parlers fran- 
çais. De leur exode annuel les émigrants rapportent chez eux des 
façons de parler françaises ; ils contribuent ainsi à effacer de plus 
en plus l'opposition qui se constate encore, aux confins septentrio- 
naux de la Marche, entre parlers français et parlers provençaux *. 

Le territoire du Berry appartient à une région plus vaste où les 
parlers sont des parlers français. Pour cette raison, on peut a priori 
considérer qu'il sera plus difficile de trouver entre le langage actuel 
des habitants du Berry et le langage actuel des habitants de la Beauce, 
de la Touraine et du Poitou des différences qu'on pourrait interpré- 
ter comme des témoins d'une zone d'isolement jadis aussi bien mar- 
quée au Nord et à l'Ouest du Berry qu'au Sud. Pour cette expé- 
rience la méthode suivante nous a paru devoir être la seule féconde, 
si l'on pouvait obtenir des résultats positifs ; on choisit plusieurs 
mots ayant tous les caractères du parler français actuel ; en partant 
de la région parisienne, on cherche comment chacun de ces mots se 
propage dans la direction du Sud. Supposons que l'un de ces mots 
soit employé en Sologne et dans le Berry, sans l'être en Touraine, 
qu'un autre soit employé en Sologne et en Touraine, sans l'être 
dans le Berry ; on aura le droit de conclure que, dans un cas, le 
terme étudié, venu du Nord, s'est propagé d'abord de l'Ile-de-Frîmce 
vers le Berry, dans un autre cas, d'abord de l'Ile-de-France vers la 
Touraine, mais qu'ensuite, dans les deux cas, il s'est heurté à un 

1. Thomas. Mission philologique dép. Creuse, p. 471* 
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obstacle physique dressé entre le Berry et la Touraine et qui a arrêté 
pour un temps son expansion. 

On s'est servi, pour tenter cette expérience, de l'enquête lin- 
guistique qu'ont faite à travers toute la France MM. Gillièron et 
Edmont et dont ils ont consigné les résultats dans une série de 
cartes* ; chacune de ces cartes est consacrée à l'étude d'un mot. Les 
lieux où les observations ont été recueillies sont affectés d'un nu- 
méro d'ordre, et les numéros d'ordre ont été reportés sur chaque 
carte. Nous avons choisi un certain nombre de stations placées 
aux confins septentrionaux et occidentaux du Berry *. M. Gillièron 
a bien voulu examiner, pour les stations ainsi choisies, 4oo des cartes 
de l'atlas. Il n'a trouvé dans ces différents points aucune trace d'un 
arrêt d'expansion des ^00 mots français soumis à V enquête. Le résul- 
tat de Texpérience est négatif. 

Il n'infirme cependant pas l'hypothèse que confirmait, au point 
de vue linguistique, l'expérience précédente. Ce résultat prouve seu- 
lement qu'aux environs de l'année 1900 les parlers du Berry etdes 
régions voisines ont été comme recouverts par les apports succes- 
sifs du français et que le nivellement est, pour ainsi dire, si com- 
plet qu'on ne peut même plus, dans ces régions, retrouver actuel- 
lement la moindre trace d'un état ancien. On est moins étonné de 
ce résultat, quand on songe aux relations politiques qui ont uni 
de bonne heure le Berry à la région de l'Ile-de-France, et si l'on 
sait aussi que, dès le xiu'' siècle, le français apparaît dans les con- 
trats privés en Touraine, en Anjou et en Berry'. 



Toponymie. 

Les noms de lieux habités n'ont pas été, en général, aussi modi- 
fiés à travers les siècles que les mots du langage courant ; ils con- 
servent mieux que les termes usuels le souvenir de l'époque qui les 
a vu naître. Parmi les noms de lieux habités, un groupe est suscep- 
tible plus que tout autre de se plier à la recherche que nous tentons : 
c'est le groupe des noms dérivés des noms latins à terminaison en 
-acus. 

1. GiLLièRON et Edmokt. Atlas linguistique de la France. 

2. Stations choisies : ao4, Nouan-le-Fazelier (Loir-et-Cher, cant. La Motte-Beuvron) ; 
306, Poi/fy (Loiret, cant. de Gien) ; 3o3, La Vernelle (Indre, cant. de Valençay) j 4o4, Saint- 
Genou (Indre, cant. de Buzançais); 4o5, Pouligny-Saintr-Pierre (Indre, cant. du Blanc). 

3. Petit db Jullbville. HisL langue et littér. fr. II, p. 462. 
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A rimitation des Romains, les Gaulois, après la conquête ro- 
maine, ont donné à chaque grande propriété rurale le nom de 
famille de son propriétaire, en joignant à ce nom le suffixe gaulois 
-acos, qui a revêtu en latin la forme 'acus\ Les gentilices des riches 
gaulois avaient une allure romaine : tantôt, en effet, ces gentilices 
étaient ceux des gentes romaines les plus illustres ; le noble gaulois 
avait, dans ce cas, pris le nom de son patron romain qui l'avait aidé 
à obtenir le droit de cité; tantôt c'étaient des gentilices créés, sur 
le modèle des gentilices romains, à l'aide de noms gaulois à qui la 
terminaison -ttt5 avait été jointe. Aussi la majorité des noms de 
fundi gallo-romains sont-ils des noms en -iacus plus encore que 
des noms en -acus ; leur origine explique qu'ils aient été répandus 
jadis sur toute l'étendue de la Gaule. 

Les noms en -iacus ont donné naissance à des noms français ter- 
minés différemment suivant les régions où on les étudie ^ Dans la 
région du bassin de Paris, au sens géologique et géographique de 
ce mot, le suffixe -iacas a donné en français la finale y on ay\ la 
finale y est d'ailleurs la plus fréquente. Ainsi plusieurs fandi de la 
région du Berry, dont chacun s'appelait /tt^rf(« TVomacu^, ont donné 
naissance à plusieurs noms de lieux habités terminés en y : on 
rencontre dans le département du Cher Neuvy-Deux-Clochers 
(canton d'Henrichemont), Neuvy-le-Barrois (canton de Sancoins), 
Neuvy-sur-Barangeon (canton de Vierzon), dans le département 
de l'Indre Neuvy-Pailloux (canton d'Issoudun), Neuvy-Saint-Sé- 
pulchre (arrondissement de La Châtre)". D'autres noms A^fundioni 
donné en français *des noms terminés en ay: le nom à'nn fandus 
Laciacus est l'origine du nom de Luçay-le-Mâle (Indre, canton de 
Valençay). 

jV l'extrémité sud-occidentale du bassin de Paris, notamment en 
Poitou et en Saintonge, la finale -iacas, réduite en -ecus^, a donné 
naissance à une finale ec, qu'on retrouve dans Ruffec, par exemple. 
Souvent cette finale ec s'est assourdie en é. Dans la partie septen- 
trionale du département du Cher, le nom de Savigny-en-Septaine 
(canton de Baugy) a pour origine le nom d'nxifundas Sabiniacus^ ; 
dans le département d'Indre-et-Loire, le nom de Savigny (canton de 



1. Sur les noms on -acus, voir D'Arbois de Jubaintille. Origine propriété foncihre, p. 
125 et sq. LoNGNON. Dict, topogr. Marne, p. v-vi. Lacomme. Origine et signification des 
noms de lieux» p. i8-aa. 

2. L\coMMB. Origine et signification..., p. ao et ai. 

3. Id. Ibid., p. 20. 

4. D'Arbois DE JuBAiNTiLLE. Origine propriété foncihre, p. laô. 
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Chinon) a une origine identique, et aussi, dans le même départe- 
ment, le nom de Savigné-sur-Lathan (canton de Château-la- Vallière). 
On voit ainsi coexister dans un espace restreint des terminaisons 
en y et des terminaisons en é, dérivées les unes et les autres de la 
même finale -iacns^ , 

Dans le Massif central, qui appartient à la zone des parlers pro- 
vençaux, la finale -taciw s*est conservée sous la forme ac\ dans la 
zone de transition où Ton passe des parlers provençaux aux parlers 
français, la forme ai, fréquente dans le Bourbonnais et l'Auvergne, 
représente la finale ac adoucie. Le môme nom de fandas, Prisci- 
niacus, a donné naissance aux deux noms : Grand-Pressigny (Indre- 
et-Loire, arrondissement de Loches), nom d'un chef-Ueu de can- 
ton situé aux confins du Berry et de la Touraine, et Pressignac 
(Charente, canton de Chabanais), nom d'une commune du Limou- 
sin. Le nom de Luciacus, qui est l'origine du nom de Luçay-le- 
Mâle, Test aussi du nom de Lassât (Creuse, canton de Chambon), 
commune située sur les confins du Berry et de la Marche. 

Telles sont les principales formes qu'a revêtues la finale -iacus 
dans les zones immédiatement voisines du territoire du Berry. On 
peut tirer parti de la variation de ces formes pour retrouver, par 
voie détournée, la trace d'obstacles physiques aujourd'hui dispa- 
rus. Si Ton constate que, sur les confins du Berry, au Sud, à l'Est 
ou à l'Ouest, chacune des terminaisons spéciales aux régions voi- 
sines cesse, ou qu'elle fait seulement de courtes avancées sur le ter- 
ritoire du Berry, on aura le droit de conclure que l'expansion de 
la terminaison considérée a été vraisemblablement arrêtée par un 
obstacle physique. 

Cette nouvelle expérience exigerait, pour être poussée à Sond, des 
travaux préliminaires qui n'ont point été faits pour les deux dépar- 
tements de l'Indre et du Cher : il faudrait, pour chacun de ces deux 
départements, posséder un dictionnaire topographique qui contien- 
drait, en même temps que les noms actuels des communes, ha- 
meaux, écarts et lieux dits, les formes anciennes des noms de ces 
mêmes lieux, avec la date de chacune de ces formes. Il serait alors 
possible, pour tous les noms de lieux habités, dérivés de noms en 
-iacus, d'abord de restituer le thème étymologique correct que les 

I. Dans la région orientale du bassin parisien, en Lorraine, en Franche-Gomlé, en 
Bourgogne, une variante archaïque des deux finales principales ay et ^ s'est maintenue, c'est 
la finale e^. Lononoîi. Dict. lopogr. Marner p. vi, et Lacommb. Origine et signification..,, 
p. 30. L'intérêt serait de savoir où s'est arrêtée l'expansion de la finale ey du côté de l'Ouest, 
et si on la retrouve, par exemple, jusque dans le Nivernais. 

Ya.gber. — Le Berry. 5 
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formes anciennes ne donnent pas toujours, puis de rechercher le 
gentilice d'où dérive le thème étymologique, enfin de noter les 
variantes modernes \ Ce travail achevé, qui est d'ordre philolo- 
gique, on en pourrait reporter les résultats sur une carte et en tirer 
des conclusions géographiques. 

A ce point de vue les instruments de travail dont on dispose ac- 
tuellement* sont incomplets ; aussi les indications que nous allons 
donner seront-elles à la fois sommaires et précaires ; nous avons 
dû nous limiter aux noms de communes ; parmi ceux-là nous avons 
choisi les noms pour lesquels nous avons trouvé la mention de la 
forme originelle en -iacus et ceux qu'on en peut rapprocher par 
analogie. 

Si on examine sur une carte les noms des communes des deux 
départements de Tlndre et du Cher, on constate l'existence d'un 
grand nombre de noms en ay et en y. On peut dire, avec une certi- 
tude quasi complète, que les noms en y dérivent tous de noms latins 
en-iacus : on dispose, en effet, d'un nombre suffisant de thèmes éty- 
mologiques bien établis ' pour se permettre de conclure ainsi en ce 
qui concerne les noms actuels dont on ne connaît pas encore le 
thème étymologique. 11 en est de môme pour les noms en ay : la 
forme Neaillay, comme la forme Neuilly, dérive du thème Novelliacus 
on Noviliacas\ elle montre la parenté qui existe entre les noms à 
terminaison ay et les noms à terminaison y ; les formes Graçay et 
Civray s'expHquent respectivement par les thèmes Graciacas ou 
Gratiacas^ et Severiacus^ ; de ces exemples, choisis dans les limites 
du Berry, on peut conclure que la plupart des noms de communes 
berrichonnes terminées en ay dérivent de noms latins en -iacus. 



1 . Voir un exemple de ce travail pour quelques localités de Sa6ne-et-Loire dans La- 
COMMB. Origine et signification..., p. 22. 

2. BoTER. Dict topogr. Cher. Hubert (E.). Dict. hist., géogr. et stat. Indre. 

3. Liste des noms pour lesquels on trouve cité le thème étymologique dans D'Arbois 
DE JuBAiNviLLE. Origine propriété foncière... : Aubigny, Àlbiniacus (p. 191); Baugy, 
Balbiacus (p. 198-199); Bussy, Buciacus(^. 202) ; Ghemilly (Allier), CamilUaeus (p. 163); 
Flavigny, Flaviniacus (p. 235) ; Foëcy, graphie défectueuse pour Foissy (pi se prononce 
oué dans le Berry), Fusciacus (^. 237-238); Germigny, Germaniacus (p. 242-244); Herry, 
Ariacus (p. 379-381) ; Marcilly, Marcilliacus (p. 268-270); Méry, Mariacus (p. 276-276); 
Mérigny, Mariniacus (p. 276-278); Montigny, Montiniacus (p. 284-286); Neuvy, Novia- 
cus (p. 288-290) ; Nouilly, Novelliacus et Nouiliacus (p. 290-292) ; Précy, Prisciacus (p. 
3oo-3oi); Quantilly, Quintiliacus (p. 368-369); Quincy, Quintiacus (p. i56-i57); Reuilly, 
Romiliacas (p. 3o4-3o5) ; Savigny, Sabiniacus (p. 126). 

4. NeuiUay-les-Bois (Indre, cant. Buzançais); Neuilly-en-Dun (Cher, cant. Sancoins); 
Neuilly-en-Sancerre (Cher, cant. Henrichemont). 

5. D'Arbois db Jubainville. Origine propriété foncihre..,, p. 245. 

6. Id. Ibid., p. 316-319. 
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L*abondance des noms de communes en y et en ay dans le Berry 
prouve, d'autre part, que le langage y a été soumis de bonne heure 
aux influences venues du Nord ; ce fait explique qu'il ait été impos- 
sible par le seul examen du langage actuel d'établir l'existence an- 
cienne d'une zone d'isolement entre Berry d'une part, Touraine, 
Blésois et Orléanais de l'autre. 

A la limite sud-occidentale du département de l'Indre, les noms 
de communes en y se font plus rares ; au milieu d'eux apparaissent 
des noms en oc : Lignac (canton de Belâbre), Chaillac (canton de 
Sainl-Benoîl-du-Sault), Prissac (canton de Belâbre), Parnac (can- 
ton de Saint-Benolt-du-Sault). Nous ne disposons pas, pour ces 
noms, des thèmes étymologiques, mais nous connaissons ces thèmes 
pour des noms de communes de la Vienne ou de la Haute- Vienne 
qui ne sont pas très éloignées des confins de l'Indre : les noms de 
LussaC'leS'Châteaux (Vienne, arrondissement de Montmorillon) et 
de Lussac-les-Églises (Haute-Vienne, canton de Saint-Sulpice-les- 
Feuilles) dérivent du thème Luciacus^ ; le nom de Pressignac 
(Charente, canton de Chabanais) dérive de Prisciniacus*, il est ainsi 
le doublet du nom de Pressigny cité plus haut. Une fois admise 
leur dérivation de thèmes en -iacus, on peut conclure que les noms 
en ac du Sud-Ouest de l'Indre marquent, dans la région oit ils se 
groupent, la limite d'extension de la finale ac. 

Au Sud du département du Cher, dans les départements de la 
Creuse, de l'Allier et du Puy-de-Dôme, on voit, à côté de noms de 
lieux en y, apparaître des noms de lieux dont la finale est en at. 
Pour trois de ces noms on connaît le thème étymologique : Lussat 
(Creuse, canton de Chambon) vient de Laciacus^ ; Marcillat (Allier, 
arrondissement de Montluçon) vient de Marcilliacus t et se trouve 
être ainsi le doublet de Marcilly (Cher) ; Pionsal (Puy-de-Dôme, 
arrondissement de Riom) vient de Ponticiacus^. On a donc à la 
fois la preuve pour tous les noms en at de leur dérivation vraisem- 
blable de thèmes en -iacus et de leur communauté d'origine avec 
certains noms en y. En outre, si on examine les noms de lieux in- 
scrits sur une carte* le long de la vallée du Cher, puis de part et 
d'autre de la même vallée, le tout en aval de Montluçon, enfin les 



1. D'Arbois db JuBAiN ville. Origine propriété foiicihre,.., p. 260. 

2. Id. Ibid., p. 3oa. 

3. Id. /6ûf.. p. 360. 
^, Id. Ibid., p. 269. 

5. LoKCSOU. Géogr. de la Gaule au vi*» sihcle, p. 5o8. 

6. Carte de la France au i : aoo 000, feuille 4^ (Moulins). 
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noms de lieux situés immédiatement au Sud de Montluçon, on ne 
manquera pas de remarquer les deux faits suivants : les noms en y 
paraissent se glisser le long de la vallée du Cher* ; les noms en al 
apparaissent sur les plateaux qui encadrent la vallée, puis forment 
comme un demi-cercle qui se développe, au Sud, autour de Montlu- 
çon*. On dirait que les influences linguistiques venues du Nord se 
sont glissées à l'intérieur du Massif central par le couloir que suit 
le Cher entre Saint-Amand et Montluçon, et qu'elles se sont arrê- 
tées à la muraille de gneiss et de granité dressée au Sud de la plaine 
alluviale où Montluçon est bâti ; les influences venues du Sud se 
seraient en même temps, par une sorte de double mouvement tour- 
nant, avancées peu à peu sur les plateaux qui encadrent la vallée 
du Cher. Si sommaire que soit cette étude des noms de pays, elle 
conduit à des résultats qui sont en accord avec ceux qui se dégagent 
de l'étude des parle rs usuels : sur les pentes septentrionales du 
Massif central, parlers du Midi et parlers du Nord se rencontrent et 
de même aussi toponymie française et toponymie provençale. 

A l'Ouest de la Champagne de Châteauroux, dans la zone des 
plateaux crétacés au milieu desquels court la limite entre les dépar- 
tements de l'Indre-et-Loire et de l'Indre, on constate encore une 
fois que les noms en y se font rares et on voit apparaître des noms 
terminés en ^ : on relève Écueillé (arrondissement de Châteauroux), 
Gehée et Sougé (canton d'Ecueillé), Langé (canton de Valençay), 
Cléré'du'Bois et Fléré-la-Rivière (canton de Châtillon-sur-Indre), 
dans la Brenne Lmgr^ (canton de Tournon-Saint-Martin), et Migné 
(canton de Saint-Gaultier). Nous ne disposons pour aucun de ces 
noms du thème étymologique ; mais, au voisinage du déparlement 
de l'Indre, on rencontre, dans le département d'Indre-et-Loire, 
des noms de communes en é dont le thème étymologique est un nom 
latin en -iacas : Savigné-sar-Lalhan (canton de Château-la- Val lière) a 
été nommé à' un f undas Sabiniacus ; Chemillé'Sar-Indf'oye (canton de 
Montrésor) a été nommé d'un fondas Camilliacas. Les thèmes Sabi- 
niacus et Camilliacas expliquent aussi les noms de Savigny-en-Sep- 
taine (Cher) et de Chemilly (Allier, canton de Souvigny), qui sont des 
noms de communes situées en territoire berrichon. Ces deux exemples 
montrent que noms en y et noms en é sont souvent les doublets d'un 
même thème en -iacas et permettent de raisonner par analogie sur 

I. Nassigny, Reugny, Varigny, par exemple. 

a. Ghambérai et Archignat (Allier, cant. Huriel); Domératet Prémilhat (Ailier, cant. 
Montluçon) ; Mazîrat, Terjat, Durdat (Allier, cant. Marcillat) j Murât (Allier, cant. 
Montmarault). 
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les noms en é relevés dans le département de l'Indre et dont le 
thème étymologique ne nous est pas actuellement connu. Ces 
noms se groupent dans la région occidentale du Berry ; s'ils repré- 
sentent bien la variante é particulière à l'Ouest du bassin parisien, 
ils témoignent d'un arrêt d'expansion de cette variante au milieu 
des régions boisées comprises entre Berry d'une part, Poitou et 
Touraine de l'autre. 



CONCLUSION 

Notre démonstration est à son terme. Il faut admettre l'exis- 
tence d'une zone d'isolement autour de la Champagne berrichonne 
dès torigine de Vhistoire du Berry : c'est à cette zone d'isolement 
que la naissance du Berry est due; sa restitution contribue à faire 
mieux comprendre l'état politique et économique des Bituriges, 
permet de résoudre certains problèmes de détail qui concernent la 
frontière orientale de l'état biturige, aide à localiser avec plus de 
certitude certaines divisions administratives qui datent du haut 
moyen âge. A mesure qu'on descend le cours de l'histoire, forêts, 
landes et étangs disparaissent sous l'effort du travail humain ; et en 
même temps se fait moins étroite la dépendance des limites territo- 
riales vis-à-vis de ces variétés d'obstacles physiques. Dans le langage 
lui-même, on retrouve le souvenir de la zone d'isolement qui a 
jadis enserré la Champagne berrichonne ; ce souvenir est moins 
fiigitif dans la toponymie ; celle-ci représente une modaUté du lan- 
gage relativement stable. Le langage usuel est plus ondoyant; les 
générations successives le modifient sans cesse ; il n'a conservé la 
mémoire de l'état ancien des confins berrichons que dans les régions 
où les circonstances historiques l'y ont aidé ; il l'a perdue partout 
ailleurs. 

La restitution des anciennes limites naturelles du Berry nous 
permet de préciser et de justifier l'extension que nous entendons 
donner au Berry. Du côté du Sud, les premières pentes du Massif 
central et la région occidentale du département de l'Allier relèvent 
du Berry. Du côté de l'Ouest, les plateaux argilo-calcaires qui 
s'étendent entre les vallées du Cher et de l'Indre, de l'Indre et de 
la Creuse doivent être partagés entre Berry et Touraine ; ceux qui 
séparent les vallées de la Creuse, du Clain et de la Grartempe sont, 
en proportions inégales, domaine du Berry et domaine du Poitou. 
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nations présentées à leur sujet 
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CHAPITRE III 



LES CARTES DU BERI 



I. La carte de Jolivet (i545) et les cartes qui en dérivent: < 
(i566), de Nicolas deNicolaï (1667), d'Orlelius (1570), de E 
carte de Mercator (i585) et les cartes qui en dérivent : cart 
deXassin, etc... III. La carte de Nicolas Sanson d'Abbeville | 
dérivent : cartes de Jaillot, Nicolas de Fer, Crcpy, Laureni 
du XYiii*: siècle. 



Les frontières du Berry n'ont plus aujourd'h 
pui solide le sol ou sa parure ; l'unité du Berry s 
mais elle est en partie traditionnelle. La cartoj 
tradition d'unité à se perpétuer à travers les 
plus ancienne du Berry a été dessinée en effe 
chacune des diverses régions françaises avait u 
lité. Entre cette carte et les suivantes on peut é 
filiation : aussi les cartes anciennes du Berry f 
milles de cartes, comparables aux familles que les 
tuent par le rapprochement des divers manuscr 
vrage. Dégager les hens de parenté qui existent 
cartes du Berry pour montrer comment elles 
xvm' siècle, conservé le souvenir d'un pays el 
est l'objet du présent chapitre. 



I. — LA CARTE DE JEAN JOLIVET ET LES CARTES 

Les cartes les plus anciennes du Berry remc 
moitié du xvi* siècle ; on éprouvait alors le besc 
cartes générales de la France publiées à la fin d 
xvi* siècle : celles-ci n'étaient guère qu'une con 
'''"*' ' ' '^ " lée et des repréî 
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cises des rivages inscrites sur les portulans. Avant d améliorer les 
caries générales les cartographes se préoccupèrent de dresser des 
cartes régionales'. 

La carte du Berry publiée par Jean Jollvet en i5/l5 est, dans 
Tétat actuel de nos connaissances, la première en date des cartes 
du Berry. Environ vingt ans plus tard, en i566, Jean Chaumeau, 
avocat au siège présidial de Bourges, publia son Histoire du Berry; 
il y inséra une carte du Pays de Berry. En 1667, Nicolas de Nico- 
laï dédiait à Catherine de Médicis sa Description générale du païs 
et duché de Berry ; l'ouvrage est accompagné d une carte d'en- 
semble, qui représente le duché de Berry ; il est illustré en outre 
de plusieurs cartes de détail. En 1569, Nicolas de Nicolaï donnait 
une description du Bourbonnais ; la carte jointe à ce nouvel ou- 
vrage complète la carte du duché de Berry. 



La carte de Jean Jolivet (1545). 

La carte de Jean Jolivet^ est comprise à peu près tout entière 
dans les limites du diocèse de Bourges ; à TEst, elle empiète légère- 
ment sur le diocèse de Nevers ; au Sud, sur ceux de Glermont et de 
Limoges. C'est la division ecclésiastique que l'auteur a choisie 
comme cadre; toutefois il a indiqué les limites du duché de Berry, 
c'est-à-dire de l'ancienne province féodale, et celles de l'élection, 
c'est-à-dire de la division financière. 

La planimétrie est sommaire. Les trois thalwegs principaux qui 
drainent la région berrichonne sont représentés : le Cher depuis 
l'amont de Montluçon jusqu'à Saint-Aignan, l'Indre depuis ses 
sources jusqu'à Fléré-la-Rivière et Saint-Cyran du Jambot, la 
Creuse depuis ses sources jusqu'à Tournon-Saint-Martin. Les fais- 
ceaux hydrographiques subordonnés à ces thalwegs principaux 
sont également représentés avec leurs traits essentiels: autour du 
Cher sont groupés, de l'amont à l'aval, l'Œil et la Magière, le fais- 
sceau Arnon-ïhéols, le faisceau Yèvre-Auron, le faisceau Sauldre- 
Rère-Nère, enfin le faisceau Fouzon-Nahon. Parmi les affluents de 
la Creuse, Jolivet a dessiné la petite Creuse, l'Abloux jusqu'à Pris- 

1. Gallois. Origines carte de Fr., p. 33-34- Drapeyron. Image de la Fr. sous les der- 
niers Valois, p. 8 et g. Voir l'énumération d'un certain nombre de cartes du Berry, 
classées par ordre chronologique, dans Pierre. Cartes et plans relatifs au Berry. 

2. Pour une description plus complète de la carte de Jolivet, voir Vac her. La carte du 
Berry par Joan Jolioet (i545J. 
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sac, TAnglin jusqu'à Belâbre, la Bouzanne, la Glaise jusqu'à 
Preuilly. Deux thalwegs ont été oubliés : celui de llgaeray et ce- 
lui de la Marmande. Cet oubli indique une ignorance des reliefs 
qui limitent, au Sud, la Champagne du Berry : à TEst et à TOuest 
de la vallée du Cher, le plateau de la Champagne se termine par un 
abrupt au pied duquel se creuse un large fossé monoclinal : pen- 
dant un certain temps la Marmande, Tlgneray coulent au pied de 
Fabrupl, au fond du fossé. Le cours de l'Allier, puis celui de la 
Loire jusqu'à Gien et Saint-Gondon sont figurés sur la carte de Jo- 
livet, interrompus çà et là par les ornements du cadre. 

Les signes conventionnels portent la marque de l'époque : les 
lieux habités sont représentés par un clocher qu'entourent des mai- 
sons en nombre plus ou moins grand, suivant l'importance de 
chaque groupement. Les forêts sont dessinées en perspective cava- 
lière. Diverses représentations figurées ornent la carte; la plupart 
symbolisent les ressources agricoles des différentes régions du 
Berry. 

La représentation des reliefs est insuffisante : les signes conven- 
tionnels qui correspondent aux hauteurs s'observent dans la région 
comprise entre la vallée du Cher, à l'Ouest, et Sancerre, à l'Est ; ces 
mêmes signes sont placés près d'Allogny, de Saint-Palais, d'Hum- 
bligny, de Ménétréol et de Sancerre: l'abrupt qui domine, au Nord, 
la Champagne de Bourges, et la sépare du Pays Fort est assez mar- 
qué dans la topographie pour qu'un cartographe, même inexpéri- 
menté, ait senti le besoin de l'indiquer ; des hauteurs sont encore 
représentées au Sud de Montluçon, au voisinage des sources de la 
petite Creuse, et aux environs immédiats d'Argenton ; mais la 
crête qui longe la vallée de la Marmande jusqu'à Saint-Amand n'a 
laissé sur la carte aucune trace. Sans doute elle est un élément in- 
téressant du relief, si on se place au point de vue de la genèse des 
formes du terrain ; mais, estompée par les bois, elle ne paraît pas 
toujours à l'œil du voyageur digne d'être remarquée et notée. 

Dans la carte de Jolivet le réseau hydrographique représente ce 
qu'on peut appeler le canevas de premier ordre \ Le tracé de ce 
réseau est inexact: le cours du Cher, à partir de Vierzon, est 
orienté d'Est en Ouest; à partir de Selles, il prend la direction du 
Sud-Ouest. Le thalweg du Fouzon, à partir de Dun-le-Poëlier, est 
Est-Ouest. La vallée de l'Indre, à partir de Châteauroux, et celle de 

I. Pour la distinction do trois ordres de canevas, voir Lv NoË (G. de). La topogra 
phie aux États- Unis y p. i43-i55. 
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la Creuse, à partir du Pin, sont, de même, orientées parallèlement 
aux latitudes. Ces déformations sont peut-être en partie le résultat 
de traditions léguées par la cartographie ptoléméenne ; Ptolémée 
avait adopté un chiffre trop faible pour exprimer la valeur du de- 
gré ; il exagérait par suite les dimensions en longitude pour les ré- 
gions qu'il représentait sur ses cartes. Toutefois ce n'est pas là la 
seule cause des déformations qui frappent au premier coup d'œil 
sur la carte de Jolivet: tout s'y passe en effet comme si, dans la 
partie occidentale, les positions en latitude des différents points du 
canevas avaient été déplacées vers le Sud. 

La genèse de cette erreur peut être reconstituée d'après les indi- 
cations contenues dans les légendes qui accompagnent la carte. 
L'une d'elles dit: « Tout le pays de Beny est à Veslevation du pôle 
Arctique de quarante six à quarante sept degrez à la fin du sisiesme 
Climat. y> Une autre : ccllfault noter que VArcevesché et Dyocese de 
Bourges en la plus grade longitude contient quarante lieues et en sa plus 
grande largeur trante et neuf, le tout comprins ensemble fertille et non 
fertillese monte unze centz ving et quattre lieues laquelle chose Ion pour- 
rai congnoistre par celle mesure^ qui vault une lieue commune. La 
susd. mesure multipliée au copas ou en reigle tenseignera la distàce 
d'un lieu à l'aultre, . . La seure distance seprèd a ce point que tu vois en 
ces te forme* ^ffigiée en chascune ville et parroisse. » 

La carte ne porte aucune trace de coordonnées géographiques : 
les indications de cette nature dont il est fait mention dans la légende 
ont été empruntées soit à la carte d'Oronce Fine, soit à une carte 
de Ptolémée ; la formule : « à la fin du sisiesme climat » appartient 
en effet à la terminologie ptoléméenne. Ces indications sont au 
surplus inexactes : le territoire du Berry n'est pas situé sur la 
sphère, par rapport au pôle Nord, à la hauteur de 46 à 4? degrés ; 
il est en réalité compris entre 46 et 48 degrés de latitude Nord ; le 
47* parallèle prend en écharpe le plateau des Champagnes : il passe 
au Sud de Bourges et au Nord de Châteauroux. Sans préciser si 
l'erreur s'étend à tout l'ensemble de la carte ou à une partie seule- 
ment, ni combien de minutes elle atteint, on peut conclure néan- 
moins que la carte de Jolivet est entachée d'une erreur initiale : 
cette erreur porte sur les latitudes. 

Le canevas de second ordre ou de remplissage et le canevas de 
troisième ordre ou de détail, s'ils s'appuyaient sur des observa- 



I. Ici est dessiné un trait d'une longueur de o'n,02 qui représente réchelle de la carte, 
a. Ici est représentée une maison, sur la façade de laquelle un cercle a été tracé. 
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lions astronomiques exactes auraient aidé l'auteur à corriger Ter- 
reur initiale. Il ne pouvait en être ainsi; même si Jolivet a eu 
recours, pour déterminer la position de certaines villes inscrites sur 
sa carte, à des tables de coordonnées géographiques, il était encore 
condamné à Terreur : les meilleures tables de coordonnées géogra- 
phiques étaient inexactes à la fin du xvi* siècle ; les rectifications 
datent de la fin du xvu* siècle* : TAcadémie des sciences ne pré- 
sentait à Louis XIV qu'en 1682 une carte de la France dont les 
proportions étaient voisines des proportions réelles. 

Les documents utiUsés par Jolivet pour la construction de sa 
carte sont empruntés avant tout à des itinéraires, dressés à Tusage 
des voyageurs, des marchands et des pèlerins. La plupart des iti- 
néraires relatifs à la France et dont quelques-uns étaient pubUés 
depuis le moyen âge ont été réunis dans la Guide des chemins de 
France. La pubUcation de ce livre est postérieure à celle de la carte 
de Jolivet* ; mais si le livre n'est, comme il le parait, que la coor- 
dination de documents antérieurs, il est permis de raisonner 
d'après lui. 

Les routes qu'il décrit et qui traversent le Berry sont en somme 
au nombre de trois : la route qui d'Orléans conduit à Bourges par 
La Ferté-Saint- Aubin et Neuvy-sur-Barangeon, puis à Dun, et de 
là continue sur le Bourbonnais et F Auvergne; la route qui unit 
Orléans à Vierzon par La Ferté-Saint-Aubin, La Motte-Beuvron, 
Nouhan-le-Fuzelier et Salbris, Vierzon à Issoudun par Lury, enfin 
Issoudun à La Châtre ; c'est la route qui conduit à Toulouse à tra- 
vers le Massif central ; enfin la route d'Orléans à Châteauroux par 
Romorantin, Graçay, Vatan, et qui de là gagne, à travers la Brenne, 
Le Blanc, puis Ingrandes : c'est la route vers le seuil du Poitou et 
Bordeaux. De Châteauroux rayonnent quelques itinéraires secon- 
daires vers Cluis par Buxières d'Aillac, vers Saint-Aignan par 
Levroux, Baudres et Selles-sur-Cher, vers Châtillon-sur-Indre et 
Buzançais. 

Les indications données par ces itinéraires étaient insuffisantes 
pour permettre de dresser une carte aussi détaillée que celle de 
Jolivet. L'auteur a dû recourir en outre à des itinéraires locaux, 
soit qu'il les ait relevés lui-même, soit qu'ils lui aient été fournis 
dans le Berry. Deux sortes de preuves rendent cette hypothèse 



1. Voir, pour Thisloire de ces rectifications, Sanoler. Die Reformaiion der Kartogra- 
phie am 1700, p. 4 et sq. 

2. 5" édit. i55a. Cette seconde édition a suivi do près la première. 
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vraisemblable ; d'abord la carte porte en légende : « A Bourges, par 
M. Jeh. Jolivet » ; elle a donc été gravée à Bourges et Tauteur a 
séjourné dans le Berry. D'autre part les graphies de quelques noms 
de lieux ou de rivières suggèrent plusieurs interprétations ; il suf- 
fira de considérer les graphies suivantes : 

Œul (Œil) *. Le Port de Sou (Port-Dessous). 

Parpeco (Parpeçay). Menesto-sur-Cher (Mennetott-sur^Cher). 

Théo (Théols). Meneslou-Sallon (MeneiouSalon). 

Moustiei^Pouiret (Montipouret), Pra dit Gullat (Prahas), 
Bel-Arbre (i*eW6rc). 

Les quatre premières peuvent représenter une transcription seu- 
lement approchée de sons prononcés par des paysans avec l'accent 
local ; pour les deux suivantes, la traduction graphique est l'œuvre 
d'un voyageur lettré qui, dans le premier cas, a interprété le son 
entendu et, dans le second, l'a reproduit sans en saisir le véritable 
sens. Les trois dernières graphies paraissent témoigner que l'au- 
teur a consulté des documents manuscrits : s'il avait recueilU lui- 
même les deux noms Menesto-sur-Cher et Menestou-Sallon, il 
aurait sans doute uniformisé Torthographe ; pour Pra dit CuUat 
l'emprunt à un document manuscrit paraît incontestable : Prahas 
est un village situé à l'Est de Culan, il en est distant d'environ 
i*"°,5par route; l'itinéraire manuscrit remis à Jolivet portait ou 
Pra de Culan ou Pra près Culan ; dans ce dernier cas, il faut ad- 
mettre que près était écrit en abrégé ; Jolivet a mal lu et il a, dans 
sa nomenclature, réuni deux noms de lieux en un seul. 

Tels sont les principaux documents auxquels Jolivet a eu recours, 
semble-t-il, pour construire sa carte. Cette carte ne porte toute- 
fois l'indication d'aucune route. Elle a néanmoins la prétention de 
permettre au lecteur d'apprécier la distance entre deux heux 
habités et de se rendre compte du plus court chemin qui les unit. 
Sur la façade d'une des maisons qui entourent, pour chaque ville, 
bourg ou village, le clocher symbolique, un cercle est dessiné: à 
son centre on place l'une des pointes du compas ou la première 
division de la règle qui va servir à mesurer les distances ; on arrête 
la seconde pointe du compas ou on lit la division de la règle en 
face le centre du cercle de la seconde localité considérée ; on rap- 
porte la mesure ainsi obtenue à la mesure de la lieue commune, 
donnée en légende, et on apprécie. Cette méthode conseillée par 



i. On a mis entre parenthèses les mômes noms, écrits d'après l'orthographe de la 
carte de Tétat-major. 
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Jolivet prouve qu'il a lui-même, pour construire sa carie, procédé 
d'une manière analogue ; il a lu les distances énumérées sur les iti- 
néraires qui lui ont servi de sources ; il les a reportées sur sa carte 
à l'aide du compas ou de la règle, et à partir de quelq"'^'' ^^:^*r, 
dont il connaissait les coordonnées géographiques. Ains 
mation initiale, qui provenait d'une erreur dans la dét 
des latitudes, n'a point été corrigée; elle s'est transmise 
en proche et l'ensemble de la carte a subi une déformati( 
au premier coup d'œil. 

On ne peut qu'entrevoir la manière dont Jolivet a C( 
carte : il s'est aidé sans doute d'un manuel de coordonné 
phiques; il n'était ni mathématicien, ni astronome, il 
corriger les erreurs ; il a eu certainement recours à des i 
ces itinéraires étaient des itinéraires déjà connus ou des 
nouveaux qu'il a couverts lui-même ; ils n'étaient toi 
descriptions et des mémentos, il en a tiré une carte. Cett 
la première carte du Berry qui ait paru, à notre connaissi 
il est possible que d'autres essais l'aient précédée ; ils ai 
seulement moins réussis ; la supériorité de la carte de Jo 
d'avoir été dressée par un artisan habile pour l'époque, 
vaillait vite et bien. 

L'intérêt de cette carte n'est pas seulement son ancier 
mérite encore l'attention pour le parfum de terroir qui s'( 
les richesses naturelles de différentes parties du Berry y 
quées par des symboles un peu frustes ; elles n'auraieni 
ainsi dénombrées et localisées, si Jolivet n'avait pas p 
Berry ou s'il s'était uniquement proposé de faire une 
géométrique du territoire. Par là sa carte, même si elle i 
toute première en date, est cependant, par l'esprit dans 1 
a été conçue et exécutée, aux origines de la cartographie ( 
elle n'est pas une figuration abstraite ; elle ne correspond 
surface arbitrairement découpée dans l'écorce terrestre ; ( 
tableau ; elle correspond à une région individualisée au po 
qualitatif. 

La carte de Jean Chaumeau (1566) et la carte de Nicolas 

(1567). 

La carte du Berry par Jean Chaumeau * et la carte du 

I. Chaumeau. Hist. du Berry, p. 233. 
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Nicolas de Nicolaï* ressemblent beaucoup à la carie de Jean Joli- 
vet. Comme celle-ci, elles ne portent l'indication d'aucune coor- 
donnée géographique, et leur canevas parait entaché des mêmes 
erreurs que celui de la carte de Jolivet : on y voit le Cher et Tlndre 
incliner au Sud-Ouest leurs cours inférieurs, la Creuse, après avoir 
coulé au Nord-Ouest, tourner peu à peu à TOuest, puis au Sud. Il 
n'y a guère que des détails pour distinguer les deux cartes de la 
carte de Jolivet; on remarque, par exemple, que sur Tune et 
l'autre le cours de la Marmande est correctement tracé ; cette indi- 
cation a son importance, puisque le thalweg de la Marmande sou- 
ligne l'une des crêtes méridionales du bassin parisien. Le cours 
du Barangeon, affluent de droite de l'Yèvre, est mieux dessiné sur 
les cartes de Jean Chaumeau et de Nicolas de Nicolaï ; le Baran- 
geon présente dans la réalité une double direction : non loin des 
sources, à une direction originairement Sud-Est-Nord-Ouest suc- 
cède assez brusquement une direction Nord-Ouest-Sud-Est ; ce 
changement d'orientation permet au Barangeon qui naît en So- 
logne de venir rejoindre l'Yèvre, rivière champenoise. C'est par la 
façon dont est rendu ce changement que les cartes de Chaumeau et 
de Nicolaï sont supérieures. Mais pour les autres détails, notamment 
pour ceux qui concernent le figuré du terrain, les deux cartes res- 
semblent à celle de JoUvet: même mode de représentation des 
reliefs, même répartition des signes conventionnels qui corres- 
pondent aux reUefs. 

Un rapprochement s'impose entre le titre que Nicolas de Nicolaï 
a inscrit sur sa carte et un passage de l'avis au lecteur qu'on lit 
sur celle de Jolivet. De Nicolaï intitule sa carte : « Vraye et gêné- 
raie géographique description du païs, élection et duché de Berry, 
avec îestendue, limites et confins du diocèse et archevesché de Bour- 
ges, primate d Aquitaine, dont est à noter que Veslenduë de l'élection 
se doit comprendre au dedans des lignes et traictz de plume qui sont 
bourdez et ce qui est hors lesdictes lignes est dudict Diocèse hormis les 



I. De Nfcoi.AÏ : Vrayc et générale géographique description da pais, élection et duché 
de Berry, avec Vestendue, limites et confins da diochse et archevesché de Bourges. Carte en 
couleurs sur vélin, contenue dans Description générale du pais et duché de Berry et diochse 
de Bourges, avec les cartes géographiques dudict pats.., 1667. Six autres cartes interfo- 
liées dans le manuscrit et dessinées également en couleurs sur vélin se rapportent : !<> à 
la cité de Bourges; a° au bailliage royal de Bourges; S® au siège roval dïssoudun; 4" au 
siège royal de Dun-le-Roi ; 5® aux sièges royaux de Vierzon et Mehun-sur-Yèvre ; 6® au 
siège royal de Concressault. Ces cartes sont reproduites dans l'édition du manuscrit publiée 
en i883 à Chàteauroux. Il faut rapprocher de la carte générale la carte du Bourbonnais, 
annexée à la Description générale du Bourbonnais en i56g, par N. de Nicolaï. 
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villes qui sont dépeintes le long et au delà des fleuves d* A lier et 
Loyre. » Jolivet écrit pour son lecteur : « Je te présente ceste carte 
contenant le duché de Berry lequel est divisé par ceste marque * qui est 
un denteliSj Veslection par ces petitz poinctz ', le Dyocèse comprend 
le demeurant, excepté quelques villes qui sont aux extrémités de la 
présente. y> Le champ de la carte a été délimité, puis divisé selon 
les mêmes principes chez Tun et l'autre auteur. Jolivet est le pre- 
mier en date, il a au moins inspiré Nicolas de Nicolaï. 

Nicolas de Nicolaï a illustré son ouvrage non seulement d'une 
carte générale du Berry, mais aussi de cinq autres cartes qui repré- 
sentent a Testendue » du bailliage de Bourges, du siège royal d'Is- 
soudun, du siège royal de Dun-le-Roi, des deux sièges royaux de 
Vierzon et Mehun-sur-Yèvre, enfin du siège royal de Concressault. 
Si Ton compare les graphies des noms portés sur la carte générale 
et celles des mêmes noms, portés sur les cartes de détail, on est 
frappé de la discordance fréquente entre les deux graphies d'un 
même nom. En voici quelques exemples : 

CLlktc générale. Cartes de détail. 

Mencstou-Gousture. Menestrou Cousture (Bourges). 

Dun-le-Poillyer. Dun-le-Poilier (Issouaun), 

Bruière-sur-Gher. La Celle-Bniyère (Dun-lo-Roi). 

Corcoj. Corgnoy ( — ). 

Les graphies d'un même nom devraient concorder, si l'auteur 
s'était servi des mêmes documents pour dresser ses différentes car- 
tes : les cartes de détail ne représentent en effet qu'un morcellement 
de la carte générale. 

Le rapprochement d'un certain nombre de graphies relevées sur 
les cartes de Jean Jolivet, de Jean Chaumeau et de Nicolas de Ni- 
colaï permettra d'établir avec plus de précision les rapports de 
parenté qui existent entre les trois cartes. 

Jean Jolitet. Jean Chaumeau. Nicolas de NicolaY. 

Boisses. Boises. Boisses. 

Bruère-sur-Chor. Bruynes sur Cher. Bruière sur Cher. 

Diin-lo-Poillyer. Dun le Poislier. Dun le Poillyer. 

Fouflon. Foson. Fouion. 

Menestou-Cousture. Menestou-Consture. Menestou-Cousture. 

McoestoHnir-Cher. Menesto-sur-Cher. Menestou-sur-Cher. 

Pra dit CuUâl. Pra dict CuUâl. | ^J^j^*^ 

Romorantin. Romorantin. Remoreniin. 

Bouzine fl. » La Bouzine fl. 



I. Ici sont dessinées des courbes représentant un feston. 

3. Ici sont dessinés une série de traits obliques, parallèles entre eux. 
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Jean Chaumeau s'est borné à reproduire, presque sans relouche, 
la carte de Jolivet : les graphies Boises pour Boisses, Consture pour 
Gousture, peuvent être considérées comme des fautes de lecture ou 
de copie faites par le graveur, La reproduction de Terreur Pra dict 
Cullàt, est, à notre avis, malgré l'addition de la Marmande sur la 
carte de Jean Chaumeau, la preuve la plus topique en faveur de 
Thypothèse d'une simple reproduction de la carte de Jolivet, et 
d'une absence à peu près complète de critique. 

Les différences qu'on remarque* dans les graphies des noms de 
lieux entre la carte générale et les cartes de détail qui illustrent le 
livre de Nicolas de Nicolaï autorisent à conclure que Nicolaï a 
eu à sa disposition d'autres documents que la carte de Jolivet, gui- 
des ou essais cartographiques. Il a usé de l'une et des autres. Il a 
reproduit la carte de JoHvet ; il a corrigé, h l'occasion, les noms de 
lieux qui lui ont paru gravés inexactement : témoins Bruère corrigé 
en Bruière^ Pra dict Cullal distingué en Praha et Calant ; mais il 
n'a point eu le souci d'uniformiser l'orthographe sur sa carte géné- 
rale et sur ses cartes de détail ; cette négligence laisse entrevoir la 
variété des sources. 

S'il y a eu critique chez Nicolas de Nicolaï, l'effort a porté seule- 
ment, semble-t-il, sur la nomenclature. Le dessin de Jean Jolivet a 
été suivi de près. Il est possible d'imaginer le mode de copie em- 
ployé par Nicolas de Nicolaï. Il suffit d'examiner les cartes n** 3 et 
n** 7 contenues dans le manuscrit de son ouvrage conservé à la Bi- 
bliothèque nationale : la carte n^ 3 est intitulée : carte corographi- 
qae de l'es tendue du bailliage de Bourges; la carte n** 7, carte coro- 
graphique de Vestendue du siège royal de Concressault ; l'une et 
l'autre sont dessinées à la plume sur vélin. Sur la carte n** 7 on 
aperçoit un quadrillage au crayon incomplètement effacé ; on lit 
encore les chiffres 4, 5, 6, 7, 8 dont sont affectés les divers traits 
horizontaux ; le même quadrillage se devine sur la carte n** 3, les 
chiffres 5, 6, 7 et 8 y sont accolés aux traits verticaux. Sur toutes 
les cartes des trous faits par un compas à pointes sèches indiquent 
qu'avant de tracer la carte on a géométriquement divisé la feuille 
de vélin sur laquelle elle devait figurer ; la reproduction de l'origi- 
nal a été exécutée ensuite à la même échelle ou à une échelle diffé- 
rente, suivant le rapport établi entre le quadrillage de l'original et 
celui de la copie. Les chiffres qui accompagnent le quadrillage sont 
de simples repères à l'usage du dessinateur. 

La carte de Jean Chaumeau, la carte du Berry par Nicolas de Ni* 
colaï n'ont pas eu d'autre objet que de servir d'illustrations à des 
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livres ; ce ne sont pas des cartes construites, ce sont de simples 
reproductions ; on peut négliger les retouches faites à la planimé- 
trie ; sur Tune et l'autre, quand il y a eu correction, la correction 
a porté sur la nomenclature. Ces deux cartes dérivent directement 
de la carte de Jean Jolivet ; celle-ci est Tarchétype ; pour la com- 
modité de l'exposition nous pourrons la désigner sous le nom de 
type A. 



La carte d'Ortelius (1570) et la carte de Bouguereau (1594). 

Deux cartes exécutées à la fin du xvi* siècle peuvent être ratta- 
chées au type A; lune est insérée dans latlas d'Ortelius ; l'autre 
lait partie du Théâtre français, publié par Maurice Bouguereau. 

Abraham Ortelius fut un collectionneur avisé des documents 
cartographiques qui existaient à son époque et un éditeur intelli- 
gent de ces divers documents. En aucun sens il n est un praticien : 
il n'a pas inventé de nouveau mode de projection, il ne parait pas 
avoir eu l'expérience des levés sur le terrain, il rie gravait pas lui- 
même. L'examen de sa carte du Berry confirme ces indications \ 

Cette carte n'est pas originale ; elle est une copie de la carte de 
Jean Chaumeau ; Ortelius Ta indiqué : il a cité le nom de Jean 
Chaumeau dans sa bibliographie qu'il a intitulée : Catalogus auclch 
ram tabularum geographicarum, quotquol ad nostram cognitionem 
haclenus pervenere ; quitus addidimus, ubi locorum, quando, et a 
quibus excusi sunt. On lit en outre sur la carte elle-même : Regio- 
nis Bitarigum exactiss. descriptio per D. Joannem Calamaeum, 

Mais la carte éditée par Ortelius n'est pas une copie servile : elle 
dénote des retouches; la carte de Chaumeau a tout à la fois gagné 
et perdu à ces retouches. Les erreurs de canevas qui ont amené un 
dessin incorrect du Cher, de l'Indre et de la Creuse, dans leurs 
cours inférieurs, n'ont pas disparu; par contre, certains détails du 
réseau hydrographique ont été effacés : on cherche en vain trace de 
la Marmande, que Jean Chaumeau avait représentée ; toute indi- 
cation de relief a été supprimée ; le canevas de détail est réduit 
aux noms de lieux habités. Ces derniers témoignent, eux aussi, d'une 
certaine indépendance dans la copie : sur la carte d'Ortelius un 



I. Ortelius. Theatrum orbis terrarum. Carie numérotée lO dans Tédition de 1670. 
Dans cerlains exemplaires la carte est en noir, dans d'autres elle est en couleurs. Elle est 
accompagnée d'une carte de la Limagne d'Auvergne, par Siméon. 

Vacueb. — Le Berry. 6 
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goût se marque pour le latin ; au Nord de Bourges, Jean Chaumeau 
avait écrit : Souloigne de la part de Berry; Ortelius a traduit Sou- 
higne Biiurigum ; au voisinage de Châteauroux, le Bois Robert 
s'est changé en Silva Roberti. Ainsi d'autres noms. 

Le graveur de la carte d'Ortelius a encore transformé les noms 
de lieux par désir de correction ou par erreur de lecture. Quelques 
exemples permettent de se rendre compte du procédé. 

Carte de J. Chaumeau. Carte d'Ortelius. 

Bruynes-sur-Chcr. Bruines sur. 

Dun le Roj. Dunieroj 

Pont Chreslië. Pont Gbristië. 

Fonlmorigny. Pont Morigny. 

Taumiers. Taumiscs. 

Il est possible que la graphie Pont Christié ait paru plus cor- 
recte ; toutes les autres sont des fautes de copie. Mais la carte 
d'Ortelius a un aspect plus artistique que celle de Jean Chaumeau ; 
les noms y sont disposés avec plus de goût ; ils sont répartis de 
façon à éviter toute surcharge et tout espace vide dont la blancheur 
pourrait être désagréable à Tceil. La lettre est élégante, les majus- 
cules sont ornées, la carte est du bon faiseur. 

Toutefois une différence profonde sépare cette carte de la carte 
de Jolivet, dont elle est, à travers la carte de Jean Chaumeau, une 
reproduction. La carte de Jolivet retient comme un parfum de 
terroir : même si l'auteur n'a pas visité tout le Berry, il a du moins 
dressé sa carte à l'aide de renseignements apportés par des hommes 
qui avaient eu la vision directe du pays et le contact avec la terre ; 
dans certaines variantes de la nomenclature on entend, pour ainsi 
dire, chanter l'accent d'une voix paysanne. La carte d'Ortelius ne 
fleure plus ce parfum provincial : déjà le Berry n'est pour l'homme 
qui a dressé cette carte qu'un souvenir livresque, qu'une entité; ce 
n'est plus une réalité vivante; les graphies incorrectes qu'on lit sur 
la carte en font foi. 

Maurice Bouguereau, éditeur à Tours, a tenté pour la France, 
entre 1689 et lôg^, une œuvre analogue à celle qu'Ortelius avait 
essayé de réaliser pour l'ensemble de l'Univers \ Il a voulu offrir à 
ses contemporains une image de la France, et il a réuni dans son 
Théâtre français une série de cartes déjà publiées, cartes générales 



I. Sur le Théâtre français de Bouguereau, voir Drapeyron. Le premier atlas national 
de la France ei L'évolution de notre premier atlas national. 
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et cartes provinciales. L'une des cartes provinciales porle comme 
titre : <( Charte da Berry et Limaine d'Auvergne, y> Le Berry et la 
Limagne y sont représentés, accolés sur une seule feuille. La carte 
du Berry porte en sous-titre : Regionis Biturigum exactiss, descrip- 
tio per D. Joannem Calamaeam. Elle ressemble, en effet, pour 
lallure générale, à la carte de Jean Chaumeau ; mais la forme des 
lettres et la disposition des noms rappellent plus encore la carte 
publiée par Ortelius. Une comparaison entre les détails des deux 
cartes confirme cette impression : sur Tune et lautre les lieux 
habités d'une certaine importance sont figurés par un cercle ; 
autour sont disposés un clocher et des maisons ; les termes latins, 
signalés sur la carte d'Ortelius se retrouvent sur celle de Bou- 
guereau et aussi les graphies incorrectes .des noms de heux 
habités. 

Bouguereau, éditeur entreprenant, mais géographe inexpéri- 
menté, a utihsé le recueil cartographique d'Ortelius, qui était 
célèbre. L'hypothèse ^st plus vraisemblable encore, si l'on sait qu'au 
début de son entreprise il fit appel à la collaboration d'un graveur 
flamand : ce graveur, dont on ignore le nom, a signé de ses initiales 
quelques-unes des cartes du Théâtre français, parmi lesquelles n'est 
pas la carte du Berry ; il serait téméraire d'avancer qu'il avait dû 
collaborer aux pubUcations d'Ortelius; mais ce n'est pas s'aven- 
turer trop que de lui en supposer la connaissance ; c'est lui sans doute 
qui indiqua à Bouguereau le parti qu'on en pouvait tirer. Un détail 
rend cette explication très probable : les Galliae tabulae geogra- 
phicae de Mercator ont paru en i585 ; elles renferment une carte 
du Berry supérieure pour l'exactitude à celle d'Ortelius ; Bougue- 
reau qui commence la gravure de son atlas en 1 689 aurait pu uti- 
User celte carte ; mais il aurait fallu, pour cela, qu'il fût un collec- 
tionneur averti, au courant des dernières publications ; il n'était 
qu'un éditeur incomplètement renseigné. 

Les cartes du Berry de Jean Chaumeau, de Nicolas de Nicolaï, 
d'Ortelius et de Bouguereau constituent un groupe unique : elles 
dérivent toutes de la carte de Jean Jolivet. Celle-ci a été dressée à 
Taide de documents, dont une partie au moins étaient le résultat 
d'une observation directe du pays ; elle a par là même enregistré 
et fixé le souvenir d'un Berry traditionnel ; ce Berry est celui du 
début du XVI* siècle ; il est d'autant plus intéressant qu'à cette 
époque la vie autonome des provinces françaises n'a point encore 
perdu sa verdeur» Cette tradition se transmet aux successeurs de 
Johvet directement ou par intermédiaires ; elle se conserve grâce 
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; mais elle perd peu à peu ses détails pitlo- 
Bsure qu'elle passe de Tun à Taulre, à devenir 
ai te. 



DE MERCATOR ET LES CARTES QUI EN 
DÉRIVENT 



i carte de Mercator (1585). 

qu'Ortelius n'ait commencé à préparer la pu- 
itre de l'Univers, Mercator, si Ton en croit son 
travaillait à rassembler les documents néces- 
itation de la face de la terre. Le travail était 
quand parut, en 1670, le Theatrum orbis terra- 
Ortelius avec qui il était lié d'amitié, Mercator 
j ses cartes manuscrites*. Il céda toutefois un 
incitations pressantes de quelques familiers et 
u public des fragments de son grand œuvre : 
k Duisbourg les Galliae tabulae geographicae. 
présente le Berry ; elle a pour titre Beny du- 

Per Gerardum Mercatorem cum privilégia^ , 
mme Ortelius, un collectionneur instruit des 
biques de son époque ; il avait mis à profit 
ence d'Ortelius. Mais Mercator était en même 
mathématicien; il avait construit des sphères 
s célestes ; il avait fait un levé de la Lorraine 
}ulos pagos. Il était naturel qu'il eût le souci 
es suivant une méthode exacte, 
incipes exposés dans la préface des Galliae 

Son souci a été de conserver aussi exactement 
carte plane les distances qui séparent les diffé- 
\ sphérique de la terre. Entre deux méridiens 
rie sur la sphère, suivant qu'on les considère 
! ou à tel autre. Gomment respecter ces varia- 
l ne faut pas songer à les respecter intégrale- 
1 trahir le moins possible. Pour atteindre à ce 



nile Allas, p. iSa. 

rs dans les exemplaires que nous avons eus sous les yeux. 
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minimum de déformation, quand la carte est peu étendue en lati- 
tude, et c'est le cas de la carte du Berry, Mercator considère le 
parallèle le plus voisin du milieu de la 
entre deux méridiens consécutifs sui 
distance moyenne est celle qu'il adopt 
ment des différents méridiens sur les ( 
trent dans le cadre de sa carte*. Pour 1 
moyen est le parallèle 46,50 : la disti 
diens de la carte est à raison du parallèl 
tre qu'on peut attendre plus d'exî 
construction adoptée par Mercator qi 
De plus Mercator a accompagné sa ca 
critique : il donne la liste des lieux dor 
géographiques, il indique pour ces dil 
la longitude et de la latitude ; on sait ai 
le canevas de premier ordre de sa cai 
la critique de ce canevas. Nous nous ] 
ques-uns de ces points les coordonne 
les coordonnées adoptées actuellement 
de l'armée. 



ÉES 



Blitudcs. 



^17° 28 
46047 
47032 
46054 
470 19 
46053 
46027 
47006 
47OIO 
47015 
46059 
4604^ 



)hicae. Pn 
e. 

iques... de 
5cs en gra< 
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Il y a dans ce tableau des erreurs graves de longitude ; on les 
aperçoit au premier coup d'oeil, si Ton songe que le méridien de 
rile de Fer est situé par 20* de longitude à TOuest du méridien de 
Paris ; mais les erreurs de latitude sont minimes ; on s'explique faci- 
lement dès lors que l'aspect général de la carte de Mercator diffère 
de celui présenté par la carte d'Ortelius ou la carte de Jean Jolivet ; 
le Cher, l'Indre et la Creuse sont dessinés avec les directions que 
nous sommes accoutumés à voir sur nos cartes modernes ; d'en- 
semble la représentation paraît correcte, sous cette réserve qu'elle 
est trop étendue dans le sens des parallèles. 

Quelles ont été les sources de Mercator ? La légende annexée à la 
carte du Berry, après avoir énuméré les coordonnées géographiques 
utilisées pour le canevas de la carte, exposé sommairement le statut 
politique et le statut ecclésiastique du Berry, se termine par ces mots : 
(( Haec exJoannis Chaumeau Advocatibiluricensis historia Biturigum 
descripta sunt. Quae in ipsius tabula deerant loca, ea nec numeris 
monstrare potui, neque enim amplior hujus Ducatus extat descriptio. » 
Le seul document cartographique dont Mercator disposait au mo- 
ment où il dressa sa carte du Berry était, de son aveu, la carte de Jean 
Chaumeau ; il se trouvait, à ce point de vue, dans la même situation 
qu'Ortelius ; l'orthographe des noms de lieux témoigne toutefois 
chez Mercator d'un soin plus minutieux dans la copie du modèle 
que chez Ortelius ; le tableau comparatif suivant permet de s'en 
rendre compte : il rapproche les graphies des mêmes noms relevés 
sur les trois cartes de Jean Chaumeau, d'Ortelius et de Mercator. 

J. Chaumeau. Ortelius. Mercator. 

Bruynos sur Cher. Bruines sur. Bruynes sur Cher. 

Dun le Roy. Dunie roy. Dun le Roy. 

Font Morigny. Pont Morigny. Font Morigny. 

Neufvy S. Sepulchre. Neufi S. Sépulcre. Neufvy S. Sepulchre. 

Pont Ghrestië. Pont Cliristié. Pont Chrestion. 

Taumiers. Taumiscs. Taumiers. 

Mercator n'a toutefois pas dressé sa carte du Berry avec le seul 
secours de la carte de Jean Chaumeau, puisqu'il en a rectifié en 
partie le canevas fautif adopté par Ortelius. La carte de Jean Chau- 
meau a été utilisée pour la nomenclature seule. Toutefois les cor- 
rections apportées aux coordonnées géographiques ne sont pas le 
résultat d'observations faites sur le terrain : Mercator n'a pas visité 
le Berry, il ne connaît le Berry que par les livres ; sinon il n'écri- 
rait pas : qaae in ipsius [Jean Chaumeau] deerant loca, ea nec nu- 
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meris monstrare polui. C'est donc qu'il a re louché so 
l'aide de tables où se trouvaient les coordonnées géogn 
certains lieux du Berry, et à l'aide de coordonnées n( 
duites des premières au moyen du calcul. 

Les chiffres des coordonnées utilisées, au xvi* siècl 
cartographes étaient entachés d'erreurs. Plusieurs 
XVII* siècle, Blaeu, Peiresc, s'en étaient aperçus ; des 
comme Kepler, Varenius, RiccioU ne pubhaient de 
coordonnées que sous réserve*. Mercator était assez avei 
tions d'astronomie pour avoir fait des remarques at 
avait dû entreprendre, avant de dresser ses cartes, un 
logue à celui qu'avait commencé Sanson d'Abbevil 
publia, en i646, neuf cartes du cours du Rhin, « ave( 
alphabétique de toutes les villes, villages et hameaux 
positions par longitudes et latitudes. Cette table et une 
avoit faite pour Tltalie faisoient partie (Tun dictionnaire 
toutes les parties du monde exécutées dans le même g 
auroil perfectionné et mis en état d'être publié si ses ji 
été plus hngs^ ». Mercator avait dû dresser à son usage 
naire analogue de coordonnées géographiques, destinées 
canevas aux différentes cartes qu'il préparait. 

Mais, pour chaque carte particulière, le nombre des c 
fondées sur des observations astronomiques directes 
assez restreint. Lorsqu'en 1682 l'Académie des science 
présenter sur le pavé de la tour occidentale de l'Obse 
Paris un planisphère corrigé à l'aide des chiffres de c 
dont on était sûr, le nombre des points auxquels se rapp 
coordonnées n'était pas supérieur à 4o : on en compt 
l'Asie, i4 pour l'Europe (dont 6 pour la France), 7 f 
rique et 4 pour l'Afrique®. Cet exemple permet de 
Mercator a dû disposer tout d'abord pour sa carte du 
petit nombre de coordonnées soigneusement établies ; 
de ces données premières, après les avoir vérifiées, el 
en proche il a dû déterminer par le calcul les positions c 
nombre de villes ou paroisses plus ou moins éloignées d 
primitives. Il a ainsi complété son canevas de premier 

Pour cette opération il lui fallait connaître la distanc 

I. SAriDLER. Die Reformation der Kartographie..., p. 2-4. 

3. Robert de Vaucondy. Essai sur l'histoire de la géographie, p. 217-a 

3. Sa.?(Dleb. Die Reformation dcr Kartographie.. , p. 8-9. 

/ 
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rail les différents Keux habités du Berry ; il a fait usage du texte de 
Jean Chaumeau ; mais il a eu vraisemblablement recours aussi aux 
routiers qui pouvaient lui fournir d utiles indications. Le routier 
qu'il a consulté de préférence est presque certainement la Guide des 
chemins de France. Dans l'édition de l'Atlas de Mercator publiée 
par Hondius, en 1607, à Amsterdam, on remarque en effet une 
notice qui porte comme en tête : Bretaigne, Normandie, Beausse, 
Poictou, Berry ; elle contient l'énumération de diverses coordon- 
nées géographiques qui se rapportent à ces régions; elle se termine 
par ces mots : !\ous avons recueilli lapluspart de cecy de V Itinéraire 
français intitulé le Guide des chemins de France, 

La carte de Mercator marque un progrès, si on la compare aux 
cartes précédentes ; elle n'est pas néanmoins exempte d'imperfec- 
tions : le cours de la Marmande n'y figure pas, comme sur la carte 
d'Ortelius; le tracé des cours d'eau, exact dans l'ensemble, est dé- 
fectueux dans le détail : le thalweg du Cher est orienté à tort Est- 
Ouest entre Bruère et Venesme ; la source de l'Indre est placée, 
comme sur la carte d'Ortelius, au Nord de Sainte-Sevère ; la vallée 
de la Creuse, entre Argenton et Le Blanc, est dirigée du Sud-Est au 
Nord-Ouest. Enfin le figuré du terrain est complètement négligé : 
à peine aperçoit-on l'indication de collines au Nord d'Humbligny. 

La gravure de la nomenclature a été soignée ; il s'est glissé cepen- 
dant des erreurs. Jean Chaumeau nomme bien Foson un affluent 
de gauche du bas Cher, qu'on appelle aujourd'hui Fouzon ; on lit 
sur la carte de Mercator Poson flu. Parmi les erreurs de ce genre il 
en est une caractéristique ; les cartes ultérieures ne cessent en effet 
de la reproduire; entre Saint-Amand et Montluçon, ÏAumance re- 
joint, à droite, le thalweg du Cher ; un peu avant son confluent avec 
le Cher, l'Aumance reçoit, à gauche, un ruisseau, Y Œil; le thalweg 
de l'Œil est orienté Nord-Sud, comme celui du haut Cher, et, pen- 
dant un certain temps, il se développe parallèlement au thalweg du 
Cher. Jean Chaumeau, pour bien distinguer les deux thalwegs, dans 
les parties où ils sont parallèles l'un à l'autre, a pris soin d'inscrire 
sur l'un Cher, sur l'autre ŒuL Mercator s'est contenté d'une 
indication unique, il n'a retenu que le mot Cher, mais l'a attribué 
au thalweg Œil-Aumance. 

La carte de Mercator a été inspirée, comme celle d'Ortelius, par 
un document cartographique antérieur ; elle a été dessinée loin du 
terrain ; elle est une œuvre de cabinet ; en ce sens elle se rattache 
à une tradition et on ne saurait dire qu'elle est une œuvre originale. 
Toutefois, si la toponymie est empruntée à Jean Chaumeau et de 
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même aussi le canevas de second ordre, si la gravure est du type 
adopté par Ortelius, le canevas de premier ordre esl un canevas 
rectifié ; les rectifications sont Toeuvre de Mercator ; elles ont eu 
pour résultat de donner du Berry une image mathématique plus 
voisine de la réalité ; à ce titre la carte de Mercator mérite d'être 
considérée comme le prototype d'une série d'autres cartes qui lui 
sont postérieures et qui en dérivent. Pour la commodité du lan- 
gage nous la désignerons sous le nom de type B. 



Les cartes du XVIP siècle dérivées de la carte de Mercator. 

Pendant le cours du xvu* siècle la cartographie ne change pas 
de caractères : on continue à rapprocher et à combiner les cartes 
anciennes, à les corriger par le calcul. Les cartes de Mercator, éla- 
borées avec méthode, sont demeurées les originaux dont s'inspi- 
rèrent pendant longtemps les cartographes. 

En ce qui concerne les représentations figurées de la France et plus 
spécialement celles du Berry, l'influence des caries de Mercator se 
marque fort avant dans le cours du xvii* siècle. 

On en retrouve d'abord la trace dans les pubUcalions de Hondius, 
le cartographe-éditeur d'Amsterdam. De concert avec lui, les 
deux fils de Mercator, Gérard et Romuldus, formèrent de tous les 
travaux de leur père le recueil connu sous le nom d'Atlas de Merca- 
tor ; ce recueil parut en i SgS ; Ilondius travailla dans la suite à le 
compléter et à l'améliorer ; même après la mort d'Hondius (i6i i) 
il en fut publié, en diverses langues, une série d'éditions qui s'éche- 
lonnent jusqu'en i636. On trouve dans ces diverses éditions une 
carte du duché de Berry \ 

Les grands libraires d'Amsterdam, les Jansson, les Blaeu conti- 
nuent les traditions cartographiques d'Hondius : ils n'épargnent 
pas la dépense pour publier de nouveaux Théâtres du monde. Tous 
sont plus ou moins directement inspirés des travaux de Mercator. 

Les publications cartographiques des Hollandais sont imitées en 
dehors des Provinces-Unies : au xvn* siècle, il paraît à Anvers des 
recueils de cartes plus modestes que les publications luxueuses de 
Jansson et de Blaeu ; ils procèdent, eux aussi, de l'Atlas de Mercator. 
Ce même atlas a été largement mis à profit par Gaspard Merian, 



I. Les cartes du Berrj contenues dans ces différentes éditions sont en noir ou en cou- 
leurs. 
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le cartographe de Francfort-sur-le-Main, dans ses Topograpkiae 
Galliae. En France, même avant que Sanson d'Abbeville n ait pu- 
blié ses travaux, les éditeurs Jea/i Le Clerc ei Tavernier^, le carto- 
graphe Tassin^ ont été les tributaires, môme pour les cartes des 
provinces françaises, des cartographes d'Amsterdam. 

La physionomie générale de toutes les cartes .du Berry qu'on 
trouve dans les recueils publiés par les auteurs ou éditeurs, dont les 
noms viennent d'être cités, témoignent, quelles que soient leurs 
dimensions, d'un air de parenté. En dehors de cette impression vi- 
suelle, il est un moyen plus précis de montrer les rapports de filia- 
tion entre ces cartes du Berry et la carte du Berry dessinée par Mer- 
cator. Il suffit de rapprocher quelques graphies choisies dans la 
nomenclature de ces cartes ' : 



Mercalor. G. T. 

geographicae 

Duisbonrg i585 


o ira 

2 ^ *2 

lia 
•S ^% 


Atlas de Jean 

Blaeu 

Amsterdam i635. 


fi 

3 ^ 

^ 1 


Atlas minor 
(La Popelinière) 
Amsterdam i63o. 


II 

■s .9 

1^ 


Merian. Topogra- 

pbiae Galliae 
Francfort lôS?. 


Fransche Merku- 

riui {Cnobberi) 

Anvers i6ô6. 


» 


Belle [Beffes]. 


BeifTes. 


Belle. 


Belle. 


» 


BeUe. 


a 


Ghesaubenoist 


Ghesaubonoist. 


GboBoube- 


Gbééaube- 


a 


a 


CbesauboDoist. 


a 


[GhezalBcnoIt] 




noist. 


noist 










Lunerj. 


Lanesjr. 


Lunerj. 


Lunesy. 


» 


a 


Lnnecj. 


a 


Meobec. 


Menboc. 


Meobec. 


Menboo. 


» 


» 


Menboc. 


» 


Munajr [Mos- 
Préveranges. 


Munaj. 


Munaj. 


Munaj. 


Munajr. 


a 


Munaj. 


Munaj. 




PreverangM. 


Prenerëgos. 


» 


» 


Prcnerêgcs. 


a 


Tandu iTenda]. 


Tandu. 


Tandu. 


Tandu. 


Tandu. 


Tandu. 


Tandu. 


Tandu. 


Vendiive [Yen- 


Venduno. 


Venduve. 


Vendnne. 


w 


» 


Vondune. 


a 


dœuvre]. 

















Toutes les graphies qui ont été choisies comme exemples dans les 
Galliae Tabulae geographicae de Mercator et dans \ Atlas de Mer- 
calor et Hondius ne se retrouvent pas sur les cartes de recueils 
comme VA lias minor, le petit Atlas de Tassin ou le Fransche Merku- 
rias ; cela tient au format restreint de ces recueils cai*tographiques ; 
les auteurs, obligés de faire un choix dans la nomenclature, ont pro- 
cédé arbitrairement. Ce détail mis à part, on constate la reproduc- 
tion sur toutes les cartes de la graphie Tandu pour Tendu ; sur la 

I. Sur l'éditeur Tavernier, voir Lenglet du Fbesnot. Méthode pour étudier la géo- 
graphie ^ I, p. i6i. 

a. On trouvera un exemplaire de Tatlas de Tassin in- 4** oblong à la Bibliothèque 
nationale (section des cartes), mais un exemplaire de l'atlas in-f^*, seulement à la biblio- 
* thèquc de la Sorbonne. 

3. On a rétabli entre parenthèses l'orthographe des noms de lieux adoptée pour la carte 
(le l'état-major, 
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plupart, de la graphie Munay pour Mosnay. Les Galliae Tabulae 
geographicae et X Atlas de Jean Blaeu orthographient seuls correc- 
tement Lanery et Meobec ; il en est de même pour Préveranges. De 
ces constatations deux conclusions se dégagent : toutes ces cartes 
dérivent delà carte du Berry publiée dans V Allas de Mercator et de 
Hondius. Il faut faire une exception pour la carte de Jean Blaeu: 
elle a été faite avec plus de soin et d'esprit critique que les autres ; 
l'auteur s'est sans doute reporté a la carte des Galliae Tabulae geo- 
graphicae : il est vraisemblable qu'il a consulté aussi la carte de Jean 
Chaumeau : la graphie Beijfes qu'on ne relève pas sur la carte des 
Galliae Tabulae geographicae et qui devient Belle sur les autres 
cartes est une première preuve. 

Il en existe une autre ; toutes les cartes citées dans le tableau pré- 
cédent sont entachées d'une erreur déjà signalée : elles désignent 
sous le nom de Cher Jl, le thalweg de l'Aumance et de l'Œil. La 
carte de Jean Blaeu est exempte de cette erreur: le thalweg de 
l'Aumance et de l'Œil est nommé Cejul fl. ; on restitue sous cette 
faute du graveur la graphie correcte Oeil. 

Mercator a recueilli la tradition d'un pays et duché de Berry en 
imitant la carte de Jean Chaumeau ; cette tradition s'obscurcit au 
XVII* siècle, même dans la mémoire des hommes qui vivent dans le 
Berry: ils connaissent surtout la généralité de Bourges. La tradition 
survit cependant dans les cartes; on l'y retrouve jusque dans la 
seconde moitié du xvu* siècle, grâce aux copies dont la carte de 
Mercator fut l'objet. 



in. — LA CARTE DE N. SANSON D'ABBEVILLE ET LES 
CARTES QUI EN DÉRIVENT 

La carte de N. Sanson d'Abbeville (1650). 

Nicolas Sanson d'Abbeville mérite une place spéciale parmi les 
cartographes du xvii* siècle : il a beaucoup produit ; le père et ses 
trois fils, Nicolas, Adrien et Guillaume, qui furent ses élèves, au- 
raient en collaboration pubUé 900 cartes diCTérentes, relatives à la 
géographie ancienne et à la géographie moderne ; Nicolas Sanson 
le père laissa en outre à sa mort un grand nombre de dessins iné- 
dits ^ 

I. Lk.aclet du Fresnot. Méthode pour étudier la géographie, I, p. 164. 
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Son œuvre ne se distingue pas seulement par la fécondité ; elle 
marque aussi un effort vers la précision. Nicolas Sanson a des pro- 
cédés de travail qui ressemblent à ceux de Mercator ; il sait la valeur 
des coordonnées géographiques pour rétablissement d'une carte, et 
il sait les calculer et les rectifier* : on a rappelé précédemment son 
projet d'élablir un véritable dictionnaire de coordonnées géogra- 
phiques pour Tensemble de la terre. Toutefois, malgré cette mé- 
thode de travail, il est soumis aux mêmes conditions d'erreur que 
Mercator. Il publie ses premières cartes en 1627 ; il meurt en 1667 ; 
c'est en 1698 que paraît une carte de France, corrigée d'après des 
observations astronomiques plus rigoureuses et sur l'initiative de 
l'Académie des Sciences. Mais Nicolas Sanson a pu consulter, en ce 
qui concerne la France, des documents plus nombreux que ceux 
dont disposait Mercator : il a dû connaître au moins une partie de 
ces cartes particulières que, dès i58/4, François de la Guillotière avait 
rassemblées pour la construction d'une carte générale de la France. 
Aussi s'aperçut-on, après les travaux des savants qui s'employèrent, 
dans la seconde moitié du xvn* siècle, à mesurer un arc du méridien 
de la France, que la carte de France publiée par Sanson en 1679 
était plus exacte que les cartes totales ou partielles qui avaient été 
publiées même après la sienne '. 

Les premiers travaux cartographiques de Nicolas Sanson relatifs 
à la France furent des travaux de cartographie ancienne : sa carte 
de l'ancienne Gaule, en 9 feuilles, date de 1627 \ Lorsqu'il voulut 
représenter dans le détail la France de son temps, la division qu'à la 
suite de ses travaux antérieurs il fut conduit à choisir fut la division 
ecclésiastique : il dressa des cartes des différents diocèses, il pubUa 



1. Sanson (N.). Introduction à la géographie, p. i56. « L'observation des latitudes se 
fait avec assez de justesse tant par la hauteur méridienne du soleil que par celle des 
étoiles fixes qui est la plus exacte, ce qu'il faut entendre sur terre ; l'observation qu'on 
y est obligé de faire à diverses fois pour une même place faisant bien connoistre que les 
observations des latitudes faites sur mer ne peuvent estre fort justes ni prises avec toute 
l'exactitude requise, puisqu'elles ne sont faites qu'en passant à une seule fois et dans un 
lieu qui n'est pas stable. » 

2. Robert de Vaugondt. Essai sur l'histoire de la géographie, p. a85 ; et Pour la carte 
de France corrigée sur les observations de MM. Picard et de la Hire, p. 43o : « On a pro- 
posé ici la carte de M. Sanson, comme la plus juste de toutes les modernes qui ont été 
données au public, pour faire voir seulement combien les observations sont différentes 
des relations et des mémoires sur lesquels les plus excellens géographes sont obligez do 
travailler ». 

3. Pour les différentes cartes do Nicolas Sanson le père, qui concernent l'ensemble 
de la France et le Berry, voir Lenglet du Fresnoy. Méthode pour étudier la géographie» 
I, p. 526 et sq. : Catalogue des cartes générales et des tables géographiques des sieurs 
Sanson. 
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en particulier, en i656, une carte da diocèse de Bourges en 4 feuilles, 
qu'un de ses fils, Guillaume Sanson, réédita en 1678. Sur ces cartes 
diocésaines Nicolas Sanson avait toutefois indiqué les divisions admi- 
nistratives plus récentes : généralités et élections. Il n'en reprenait 
pas moins, sans en avoir, à vrai dire, Tinlention, l'œuvre des carto- 
graphes provinciaux du xvi* siècle ; par le moyen de la cartographie 
il ravivait le souvenir des groupements politiques les plus anciens 
qui s'étaient formés sur le sol français : le diocèse de Bourges était 
né de la cité des Bituriges et il était à l'origine du duché de Berry. 
Nicolas Sanson contribuait ainsi à conserver Tidée du pays de Berry, 
dont l'individualité s'effaçait des esprits sous l'influence de la centra- 
lisation de l'ancien régime. 

La conception cartographique de Sanson, qui consistait à donner 
des cartes détaillées de la France, en choisissant comme fond de ses 
cartes les divisions ecclésiastiques, lui venait de son éducation 
même. Mais cette conception répondait mal aux besoins du temps ; 
la preuve en est que ses fils, tout en continuant à rééditer les cartes 
diocésaines de leur père, se mirent à en extraire d'autres cartes, oîi 
seules étaient représentées généralités et élections. Guillaume San- 
son publiait, en 1707, une carte de la province de Berry ou généra- 
lité de Bourges, en ^ feuilles. 

L'œuvre cartographique de Nicolas Sanson ressemble à l'œuvre 
cartographique de Jean Jolivet, en ce qui regarde le Berry ; il ne 
s en dégage pas toutefois le même parfum de terroir: Nicolas San- 
son est un cartographe de cabinet. Par là il doit être rapproché de 
Mercator. Mais ses cartes des régions françaises diffèrent de celles 
de Mercator parce qu'elles sont la synthèse d'un plus grand nombre 
de documents. 11 faut, pour se rendre compte de l'originalité de sa 
carte du diocèse de Bourges et de l'influence qu'elle eut sur les 
cartes postérieures, la rapprocher des premières cartes de la France 
qui furent pubUées par lui. 

Dans son Atlas universel, pubUé en i658, la carte n** 34 est 
intitulée : Carte des rivières de France curieusement recherchée par 
Nicolas Sanson, Ing^^ et Geogr. orct^ du Roy. Elle est datée 
de 1 64 1 ; un avis au lecteur y est joint : a La France est arrousée 
de plusieurs belles et grandes rivières et d'un nombre presque in- 
finy de moyens et petits ruisseaux... Jay tracé dans ceste carte leurs 
cours, leurs rencontres, et remarqué leurs noms; au moins de 
ceux que l'espace d'une fœuille a pu comprendre : et j'espère Amy 
lecteur que tu y en trouveras un grand nombre qui ne se sont veus ny 
dans les cartes générales ny mesme dans les plus particulières. Encor 
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enferay-je voir d*advàtage quand je dofieray au jour les cartes de 
toute la France. » Cet avis permet de croire que la carte des rivières de 
France est le résultat de la compilation, puis de la synthèse d un assez 
grand nombre de cartes de détail qu'avait consultées Nicolas Sanson. 

Dans le même atlas la carte n** 43 est une de ces cartes plus dé- 
taillées que Nicolas Sanson promettait dès i64i. Elle est datée de 
i65o. Elle a pour titre: « Gouvernement général d'Orléans suivant les 
derniers estais généraux ; et qui comprend le Maine, le Perche, la 
Beauce et le Gastinois, au deçà de la Loire ; le Nivernois, VOrléa- 
nois, leBlésois, la Touraine et l'Anjou, dessus la Loire; le Poictou, 
VAunis, VAngoumois et le Berry, au delà de la Loire. » 

Sur ces cartes les reliefs ne sont pas représentés ou le sont mal ; 
c'est donc le réseau hydrographique qui seul constitue le canevas 
de second ordre. Sur Tune et l'autre cartes, dans la région du 
Berry, le réseau hydrographique dessiné par Sanson présente deux 
particularités : la direction de la vallée de la Marmande est fautive ; 
la rivière est dessinée comme si elle s'écoulait du Sud-Est au Nord- 
Ouest, tandis que, pendant la plus grande partie de son cours, elle 
est, dans la réalité, orientée parallèlement à la direclion Est-Ouest; 
l'erreur parait provenir d'une ignorance des positions géographiques 
exactes de Gharenton et de Saint- Amand ; ces deux centres habi- 
tés sont situés dans la vallée de la Marmande. 

Plus au Nord, l'espace compris entre le cours inférieur du Cher et 
le coude septentrional de la Loire est beaucoup plus restreint sur 
les cartes de Sanson que sur nos cartes modernes. La conséquence 
est, sur les cartes de Sanson, un tracé défectueux des rivières de la 
Sologne : la grande Sauldre et la petite Sauldre ne laissent point 
apparaître la double direction de leurs thalwegs qui, dans la réalité, 
sont orientés d'abord du Sud-Est au Nord-Ouest, puis du Nord- 
Est au Sud-Ouest. Faute d'espace, le cours du Barangeon est rac- 
courci. Ce dessin défectueux s'explique par une erreur de coordon- 
nées: sur nos cartes modernes le parallèle de Sancerre est 
septentrional par rapport à celui de Vierzon ; les deux parallèles 
sont séparés par une distance de plusieurs minutes. Sur les cartes 
de Nicolas Sanson les relations des deux parallèles sont inverses ; la 
position de Vierzon est septentrionale par rapport à celle de San- 
cerre. L'erreur est donc une erreur de latitude. 

La carte du (( diocèse de l'Archevesché de Bourges » que nous 
avons eue sous les yeux date de 1678^ : elle est une seconde édition 

I. 4 feuilles, double f**, en couleurs, portant comme titres: [i] Partie du diocèse de 
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de la carte de i656; celle-ci était l'œuvre de Nicolas Sanson, le 
père, qui mourut en 1667 ; la carte de 1678 a été exécutée sous la 
direction de son fils Guillaume ; malgré des corrections de détails, 
elle est étroitement apparentée avec les deux cartes précédemment 
examinées. Le tracé de la vallée de la Marmande est différent de 
celui qu'on remarque sur la carte des rivières de France ; il se 
rapproche du tracé qu'on voit sur les cartes modernes. Mais les 
positions de Vierzon et de Sancerre n'ont pas été modifiées ; aussi 
le réseau hydrographique de la Sologne présente-t-il toujours, dans 
l'ensemble, les mêmes déformations. 

La carte du diocèse de Bourges est à plus grande échelle que la 
carte des rivières de France ; on a donc pu y noter, à côté des ri- 
vières importantes, des cours d'eau secondaires : l'Aumance, affluent 
du Cher, et l'Œil, affluent de l'Aumance, ont été dessinés et nom- 
més ; le haut Cher est, au point de vue de l'onomastique, bien dis- 
tingué de l'Aumance : or l'attribution fautive du nom de Cher au 
thalweg de l'Aumance était l'une des erreurs typiques de la carte 
de Mercator et des cartes qui en dérivaient. 

De l'examen de différentes cartes du Berry dessinées par Nicolas 
Sanson et de leur rapprochement les conclusions suivantes se déga- 
gent: la carte de la partie méridionale du bassin parisien, publiée en 
1 65o et dans laquelle le Berry est compris, ne présente aucun carac- 
tère qui permette de la rapprocher de la carte du duché de Berry par 
Mercator ; Sanson a peut-être consulté pour la région berrichonne 
les mêmes documents que Mercator; mais, en outre, il en possédait 
d'autres que n'a pas connus le géographe flamand. La carte du 
diocèse de Bourges, qui présente la même faute dans le dessin du 
réseau hydrographique de la Sologne, en dérive ; cette filiation a 
été étabhe pour les deux tirages, celui de i656 et celui de 1678. 
On peut donc considérer la carte de la partie méridionale du bas- 
sin parisien publiée en i65o par Nicolas Sanson le père comme un 
type, au même titre que la carte de Jean Chaumeau et que la carte 
de Mercator. Désignons-la sous le nom de type C. 



Bourges où sont le grand archidiaconé, partie de l'archidiaconé de Sologne et celuy de 
Sancerre ; [a] Partie du diocèse de Bourges où sont les archidiaconés de Buzançais, de 
Sologne en partie et celuy de Graçay ; [3] Partie du diocèse de Bourges où sont les archi- 
diaconés de Bourbon, de Bruère et de Narzenno ; [4] Partie du diocèse de Bourges où 
est Tarchidiaconé de Ghàteauroux. 
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Les cartes qui dérivent de la carte de Sanson. 

Du type G dérivent d'abord les cartes du diocèse ou de la géné- 
ralité de Bourges qui ont été publiées par les fils de Nicolas Sanson, 
Dans ses catalogues des meilleures cartes, Lenglet du Fresnoy 
signale une carte du diocèse de Bourges, en deux feuilles, parue en 
1690 et qui est l'œuvre de Guillaume Sanson'; une carte de la 
province de Berry ou généralité de Bourges, en k feuilles, parue 
en 1707*, et qui est attribuée également à Guillaume Sanson. A la 
façon dont cette carte est découpée et d'après les titres des quatre 
feuilles, on peut supposer qu'elle est seulement une édition trans- 
formée de la carte du diocèse de Bourges. 

Ces deux cartes, et en général toutes celles qui concernent le 
Berry seul ou le Berry et les régions circonvoisines et qui- ont été 
publiées par les fils de Nicolas Sanson, n'ont pas besoin d'être exa- 
minées dans le détail : les planches gravées sous la direction de 
Nicolas Sanson étaient des modèles assez précieux pour être utilisés 
soit en vue de nouveaux tirages sans retouches, soit en vue d'édi- 
tions améliorées. Si les fils de Nicolas Sanson ont introduit des 
corrections importantes dans les dessins de leur père, on peut être 
certain que c'est seulement après 1 698 ; c'est à ce moment que fut 
publiée la « carte de la France corrigée par ordre du Roi, sur les 
observations de MM. Picard et de la Hire, de r Académie royale des 
sciences, pour la méridienne de Paris ' ». 

Beaucoup de cartes du Berry qui parurent au xviii* siècle ne 
portent pas trace de ces corrections. En 1707, l'éditeur Jaillol pu- 
bliait une carte de la province de Berry, en une feuille*. Elle pré- 
sente, dans la région de la Sologne, la déformation typique qu'on 
constate sur la carte du diocèse de Bourges par Nicolas Sanson. La 



1. Lknglet du Fresnoy. Méthode pour étudier la géographie, I, p. 462. 

2. Id. Ibid., I, p. 45a. 

3. Id. Ibid., I, p. 452. 

4. La province de Berry. La gonéralité de Bourges ou sont les eslections de Bourges, 
d*Yssoudun, de Châuroux^ du Blanc, de La Chastre, de Saint-Araand et de La Charité..., 
par Hubert Jaillot. Paris, chez l'auteur, 1707. i feuille grand in-f°, en couleurs. Voir 
sur cette carte, Robert de Vaucondt. Essai sur l'histoire de la géographie, p. 3i5-3i6. 
« Cette carte de Jaillot n'est qu'une réduction servile de la grande carte du diocèse de 
Bourges de Sanson. La propriété que l'auteur paraît s'en être arrogée ne peut préjudi- 
cier à la possession où nous sommes de son original en 4 feuilles publié en 1678 et sur 
lequel la copie n'a de supériorité que par la beauté et la netteté de son burin. » 
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ressemblance s'explique: Jaillot fut, après Melchior Tavernier, 
Téditeur des cartes des Sanson ; il s'était servi comme modèle, et 
sans y faire aucune retouche, des planches exécutées d'après les 
dessins de Nicolas Sanson et qui représentaient le diocèse de 
Bourges. 

Il en est de même d'une carte du Berry et du Nivernais, de la 
Beauce et de la Sologne publiée, en 1713, par Nicolas de Fer\ Les 
œuvres de ce cartographe n'avaient pas, auxvni* siècle déjà, une ré- 
putation d'exactitude ; on les appréciait seulement pour « les or- 
nemens dont elles sont accompagnées' ». La carte du Berry et du 
Nivernais mérite cette appréciation : on y remarque les erreurs de 
dessin signalées sur la carte du diocèse de Bourges par Sanson ; elle 
n'est, selon toute vraisemblance, qu'une copie de cette dernière 
carte : deux graphies fautives, qui sont particulières à la carte de 
Nicolas Sanson, se retrouvent en eflet sur celle de Nicolas de Fer ; 
sur l'une et l'autre le Fouzon, affluent de gauche du bas Cher, est 
appelé Posson, et le ruisseau du Renon, affluent de gauche du Fou- 
zon, est désigné sous le nom de Fourion. 

Deux cartes enfin, dont l'une date de 1787 et l'autre de 1770, 
montrent comment, grâce aux habitudes de plagiat fréquentes chez 
les anciens cartographes, les erreurs dues à Nicolas Sanson ont 
persisté sur des cartes jusque dans la seconde moitié du xvni* 
siècle ; l'une est de Crépy^ et représente les provinces de Berry, 
Bourbonnais et Nivernais ; l'autre est de Laurent et représente la 
généralité de Bourges*. Toutes deux sont étroitement apparentées 
avec le type G : on y retrouve la représentation défectueuse de la 
Sologne et de son réseau hydrographique. Dès 1787 pareille erreur 
n'était plus permise : depuis 1783 les travaux géodésiques, entre- 
pris, avec l'appui du contrôleur général Orry, pour aboutir à une 
description géométrique de la France, étaient en cours d'exécution; 
en 1735, la triangulation du cours de la Loire depuis Orléans jus- 
qu'à la mer était achevée ' ; en 17^4, César Cassini et Maraldi pu- 

I. Le Berri et le Nivemois, la Beauce et la Sologne, ces deux dernières subdivisées en 
Gastinois, Orléanois, Blaisois et Dunois, par N. de Fer. Paris, Bénard, 171 3. i feuille 
grand in-f®, en couleurs. 

3. Lbkglet du Frbsnoy. Méthode pour étudier la géographie, I, p. 272. 

3. Les provinces de Berry, Bourbonnois et Nivernois, divisées par élections. Dressé 
sur les mémoires les plus nouveaux par Grépy géographe Paris, Crépy, 1737. i feuille 
grand in-f<», en couleurs. 

4. Carte de la province du Berry et de la généralité de Bourges divisée par élections 
où se trouve le Nivernois, partie de la Touraine, du Blaisois ot autres pays circonvoisins, 
dressée par Laurent... Paris, Mondharo, 1770. i feuille grand in-f», en couleurs. 

5. Gassihi et Ma.raldi. Correspondance avec Orry (i 733-1 735). 

Vacher. — Le Berry. 7 
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bliaient une carte générale des triangles mesurés par eux sur l'en- 
semble du territoire français ; cette carte était accompagnée d'une 
liste des villes principales de la France avec l'indication de leurs 
coordonnées géographiques. 

Si les cartes de Jaillot, De Fer, Crépy et Laurent sont de simples 
copies et ne tiennent aucun compte des progrès réalisés, au cours du 
xvm* siècle, dans l'art de mesurer exactement le terrain, du moins 
elles possèdent en commun un caractère original : le Berry, sur 
ces cartes a cessé d'être un pays ; il n'est plus qu'une généralité ; 
les titres que portent les cartes ou l'étendue superficielle qu'elles 
embrassent sont significatifs à cet égard. La carte de Jaillot est in- 
titulée : la généralité de Bourges, oà sont les eslections de Bourges, 
dissoudun, de Chaûroux, du Blanc, de La Chastre, deSaint-Amand 
et de La Charité ; sur la carte de Nicolas de Fer on voit représentés 
ensemble le Berri et le Nivernois, la Beauce et la Sologne, ces deux 
dernières subdivisées en Gastinois, Orléanois, Blaisois et Danois ; 
celle de Crépy unit au Berry le Bourbonnais et le Nivernais et re- 
présente la division de ces territoires en généralités et élections ; la 
carte de Laurent porte comme titre : carte de la province du Berry 
et de la généralité de Bourges divisée par élections, oà se trouve le 
Nivernois, partie de la Touraine, du Blaisois et autres pays circon- 
voisins. Ces titres, cette façon de grouper sur une carte plusieurs 
régions voisines traduisent un état d'esprit général : l'uniformité 
imposée par la centralisation administrative de l'ancien régime tend 
à faire disparaître du langage habituel et des conceptions cou- 
rantes la notion d'un Berry quahlativement original et autonome ; 
le sens d'une unité que le sol avait jadis imposée aux groupements 
humains n'est plus qu'un sentiment obscur : il sommeille dans l'es- 
prit des hommes qui vivent en rapports quotidiens avec le 
terroir. 



LES CARTES DE LA FIN DU XVII !• SIECLE 



Le sens de l'individuahté provinciale disparaît tout à fait chez 
les bons cartographes de la fin du xvni* siècle : la pratique des 
levés géodésiques, appliquée pour une nouvelle carte de la France, 
leur fait oublier la notion qualitative des sols ; ils ne conservent que 
le sens de la mesure exacte du terrain. 

L'un des meilleurs exemples de cette évolution est fourni par les 
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cartes de Y Atlas universel des deux Robert. Les auteurs possé- 
daient les planches et les dessins de Nicolas Sanson et de ses fils ; 
ils étaient ainsi les héritiers d une tradition. Mais, contemporains 
de Cassini, ils allient à cette tradition un effort d'exactitude plus 
heureux que celui de Nicolas Sanson. La carte du Berry, du Bour- 
bonnais et du Nivernais contenue dans cet Atlas est, pour le Berry, 
une reproduction de la carte du diocèse de Bourges par Nicolas 
Sanson*. Toutefois cette carte a été mise en accord avec la carte 
générale de la France contenue dans le même Atlas, et celle-ci a été 
préalablement assujettie aux observations astronomiques de la fin 
du xvn* siècle et aux résultats des travaux géodésiques du xvni*. 

Tout à la fin duxvni* siècle, on trouve, dans V Atlas encyclopédi- 
que de Bonne et de Desmarets, une « carte de TOrléanois, de la 
Touraine, du Berri et du Nivernois * » qui témoigne de la même 
méthode de travail et du même souci d'exactitude. Les auteurs 
donnent une bibliographie des travaux antérieurs qu'ils ont consul- 
tés : ils ont usé d'abord d'une série de cartes générales de la France, 
qui. sont l'œuvre de Guillaume Delisle, de Jaillot, de Robert, de 
Philippe Buache, de D'Anville ; et on trouve indiquée, à la fin de 
cette liste, « la carte des triangles de la France, avec une table des 
positions calculées par M. Maraldi ». Pour chacune des cartes de 
détail que contient leur Atlas les auteurs ont consulté, en outre, des 
cartes à plus grande échelle que les cartes générales de la France. 
Pour dresser leur carte de l'Orléanais, de la Touraine, du Berry et 
du Nivernais, ils ont eu recours à quatre caries: celle du Berry, 
Nivernais, Bourbonnais par Robert (1769) ; celle de la généralité 
de Bourges par Jaillot (1707); celle de l'archevêché de Bourges 
par Sanson (i656) ; celle du diocèse de Nevers par Sanson (i665). 
Enfin une table des coordonnées géographiques des principales 
villes portées sur la carte accompagne cette courte bibhographie ; 
les indications de longitude y sont données en fonction du méri- 
dien initial de Paris. Les villes du Berry dont la position est indi- 
quée sont Bourges, Dun-le-Roi et Issoudun. Les chiffres que ren- 
ferme cette liste sont très voisins de ceux qu'on lit dans la liste 
dressée par Maraldi et Cassini pour accompagner leur carte des 
triangles. 

I. Gouvernements généraux du Berry, du Nivernois et du Bourbonnois par le S*" Ro- 
bert, géographe ordinaire du Roi. Sur les sources dont on s'est servi pour établir cette 
carte, voir en tête de V Atlas Universel, Introduction, § XXXVI. 

3. Sur la manière dont la carte a été établie et sur les sources consultées, voir Allas 
encyclopédique, I, Analyse des cartes, i'^ partie, article VIII, § VI. 
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e de Robert et celle de Bonne et Desmarets sont- 
ÎTie des cartes du Berry qui viennent d'être passées 
us voisines de la réalité, si on l'apprécie au regard 
le Tétat-major au i:8o ooo. L'erreur caractéristique 
ïs cartes qui en dérivaient par simple copie est cor- 
ne et son réseau hydrographique sont désormais re- 
leurs vraies dimensions relatives. La carte de Robert 
ne forment, à ce point de vue, la transition entre les 
j et nos cartes modernes. 

chent aux cartes anciennes par deux caractères : ni 
ir l'autre, sans doute parce qu'elles sont à petite 
) une représentation rationnelle des formes du ter- 
3 Robert ne porte aucune indication de relief; sur la 
et de Desmarets des hauteurs sont en général repré- 
isles intervalles compris entre deux vallées voisines, 
sources des rivières ; une conception hydrographi- 
)résidé à leur répartition : les hauteurs jalonnent le 
ligne conventionnelle qu'on nomme ligne de par- 
En outre, sur chacune de ces deux cartes, le Berry 
concurremment avec les régions qui l'entourent. 
!urs la conception d'un Berry cartographiquement 
e que qualitativement distinct d'autres pays, est une 
te. 



CONCLUSION 

lartes du Berry qui viennent d'être passées en revue 
èie ; il en existe d'autres qui n ont pas été exami- 
connues ; il en existe sans doute d'inconnues qui 
a poussière des bibliothèques et des archives. L'exa- 
iquel nous nous sommes livré nous a cependant 
•miner les types de cartes, dont les autres procèdent 
e. Il y a quelque apparence que les autres cartes 
Dnnaître pourront toujours rentrer dans la classifi- 
grandes lignes viennent d'être tracées, 
îcation était la condition nécessaire pour pouvoir 
linuité les manifestations d'un phénomène de lan- 
)rigines dans le sol même et qui importe pour un 
Berry. De bonne heure, cette région a possédé une 
que qui avait été suggérée à l'homme par la nature. 
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Cette unité toponymique a été enregistrée nar les cartoffranhes du 

XVI* siècle; les documents qu'ils avaieni 

cartes procédaient d'enquêtes menées da 

où la vie régionale conservait encore toi 

gionales de la France, partout où des obs 

ne s'y opposaient pas, se sont progress 

administrative de la monarchie. Le sou 

longtemps dans la cartographie ; comp 

binet, les anciens cartographes ont pei 

les autres, une tradition d'autonomie k 

même, s'effaçait peu à peu. Ils n'en on 

longtemps après l'événement. Dès lorg 

les cartographes ont été préoccupés s 

trique. Ce n'est plus désormais chez ei 

du sol et chez ceux qui vivent près du 

pour les découvrir, les manifestations 

réciproque de l'homme et de la nature 
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CHAPITRE IV 

LE MODELÉ DU SOL 
MORPHOLOGIE ET CONDITIONS GÉNÉTIQUES 



I. La carte topographique au i : aooooo et la carte géologique au i : 80000. II. Les 
dépôts tertiaires ; leurs origines ; leur ordre de succession. III. Les conditions géné- 
tiques du relief : nature minéralogique des principaux sédiments. 



- LA CARTE TOPOGRAPHIQUE AU 1:200000 
ET LA CARTE GÉOLOGIQUE AU 1:80000 



L'objet qu'on se propose dans les pages qui vont suivre est de 
décrire le relief du Berry pour le définir et le classer, puis d'en pré- 
senter une interprétation morphogénique. Ce travail est facilité 
par l'existence de cartes à grande échelle : la carte au i : 80000 et 
la carte au i : 200000; sur l'une, les formes du terrain sont défi- 
nies par les lignes de plus grande pente ; sur l'autre, elles le sont 
par des courbes de niveau dont l'équidistance verticale varie avec 
la nature des reliefs'. Le relief ne saurait être expliqué sans une 
connaissance détaillée delà nature des roches superficielles, de 
Tâge des divers affleurements, de la nature et de la répartition en 
surface des accidents tectoniques qui ont bouleversé les couches 
sédimentaires depuis Tépoque de leur dépôt ; les éléments de cette 
connaissance peuvent être recueillis sur la carte géologique dé- 
taillée de la France à l'échelle du i : 80000. 

Il semble dès lors que, les formes du rehef une fois étudiées sur 
la carte de l'état-major, leur interprétation, à l'aide des documents 



I . Sur le degré de précison dont est susceptible la carte de l'état-major, voir Berthaut. 
La carte de France, L p. 33a; sur les équidistances des courbes de la carte au i : aooooo, 
voir Id. Ibid., II, p. a33. 
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géologiques, sera d'autant plus facile que les contours géologiques 
levés sur le terrain ont été simplement reportés sur la carte de 
Tétat-major. Du fait que carte topographique et carte géologique 
sont à même échelle le travail d'interprétation parait devoir être 
plus aisé. 



Pourquoi préférer la carte topographique au 1 : 200000. 

11 nous a cependant paru préférable d'étudier les formes du re- 
lief d'après la carte topographique au i : 200000 et d'après la carte 
géologique au i : 80000. L'objection qu'on peut faire au rappro- 
chement de ces deux cartes, diflérentes d'échelle, est qu'on com- 
pare deux sortes de représentations géométriques différentes aussi 
par l'origine. L'objection n'est pas fondée : la carte au i : 200000 
a été dressée, comme la carte au i : 80000, d'après les minutes au 
I : 4oooo. Sans doute les courbes de ces minutes qui ont servi à 
tracer les courbes de la carte au i : 200000 ne sont qu' « approxi- 
matives et généraUsées », mais « on peut dire qu'à l'échelle de la 
réduction leurs défauts disparaissent* ». La carte au i : 200000 
donne donc sur les formes du reUef des renseignements géométri- 
ques suflBsamment exacts et qui concordent avec ceux de la carte 
au 1 : 80000. 

Le choix que nous avons fait de la carte au i : 200000 se jus- 
tifie par des raisons analytiques et synthétiques. Le Berry est une 
région de faible reUef : les mouvements du terrain s'accentuent au 
Nord-Est, dans la partie comprise entre Sancerre et Vierzon, et au 
Sud-Est, dans le voisinage du Massif central, entre la vallée de 
l'Indre et la vallée de l'Auron. La méthode qui consiste à traduire 
en plan les formes topographiques par le tracé des lignes de plus 
grande pente rend diflBcile, dans la région de la Champagne berri- 
chonne, l'analyse des formes topographiques; sans doute, quand 
les pentes sont douces, les hachures sont faibles et plus espacées ; 
elles couvrent néanmoins la carte d'un grisé uniforme ; sous la 
multiplicité des indications planimétriques on ne distingue pas com- 
modément l'opposition entre les plateaux et les thalwegs. Cette 
distinction est plus facile à l'aide des courbes de la carte au 
î : 200000 : le relief est faible, on peut les compter, même sans le 
secours de la loupe ; l'équidistance adoptée pour les feuilles qui 

r. Bertiiaut. La carte de France^ II, p. a3a. 
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correspondent au Berry est 1 equidistance de 20 mètres ; à réchelle 
delà carte, cette equidistance est suflBsante pour que les mouve- 
ments de terrain intéressants au point de vue topographique puis- 
sent se lire. 

La représentation du terrain à Taide de plans équidistants de 
20 mètres permet en même temps déjuger au premier coup d'œil 
de l'opposition entre les reliefs de la Champagne, pays calcaire à 
strates faiblement inclinés, et ceux du Massif central, pénéplaine 
rajeunie, constituée par des roches cristallines et paléozoïques qui 
sont fortement redressées. Sur les feuilles qui représentent les pentes 
septentrionales du Massif central, on voit les courbes se resserrer 
au voisinage des thalwegs; on distingue immédiatement la jeunesse 
des versants abrupts ; Tespacement plus grand des courbes sur les 
plateaux qui séparent les vallées traduit la sénilité de ces fragments 
d'une pénéplaine disséquée par l'érosion. Si rapprochées que soient 
les courbes représentatives des vallées du Massif central, jamais 
elles ne sont cependant, comme dans les régions montagneuses, 
rapprochées au point de se confondre : on peut les compter à l'œil 
nu ou à la loupe. Les courbes se tassent encore l'une contre l'au- 
tre dans les régions Hmitrophes de la Champagne, au Nord et au 
Sud: les couches du crétacé et du lias présentent des oppositions 
de relief qui manquent dans les couches secondaires comprises en- 
tre ces deux formations : mais là encore le dénombrement des 
courbes est facile. 

Les observations de détail faites au moyen de l'analyse peuvent 
enfin être groupées plus commodément sur la carte au i : 200000. 
Cette synthèse est favorisée d'abord par l'échelle de la carte, qui 
est moindre que celle de la carte de l'état-major. En outre la carte 
au I : 200000 est estompée: l'estompage accentue les oppositions 
de relief; sur les feuilles qui correspondent au Berry l'estompage 
a été appliqué, comme dans toutes les régions de relief faible ou 
moyen, en lumière zénithale ; grâce à ce procédé d'interprétation 
on voit apparaître, dans la Champagne, l'opposition entre les thal- 
wegs et les plateaux encaissants légèrement ondulés ; aux limites 
de la Champagne on peut suivre les lignes de hauteur qui entou- 
rent cette région naturelle ; leur continuité n'apparaîtrait pas, si on 
avait employé seulement la représentation par cotes d'altitude et 
par courbes ; les courbes rendraient sensibles seulement par places 
des accidents topographiques dont la continuité, bien que réelle, 
n'est pas assez marquée pour se dégager, au premier coup d'œil, 
d'une simple définition géométrique ; l'estompage, œuvre de sen- 
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liment*, non de précision, accentue, dans le Berry, cette conti- 
nuité délicate à définir géométriquement. 

L'étude du relief du Berry au moyen de la carte topographique 
au I : 200 COQ et de la carte géologique au 1 : 80000 se justifie : 
les documents ainsi rapprochés ont même origine ; ils permettent 
de ne retenir pour l'interprétation morphogénique que les ti^aits du 
relief les plus essentiels*. 



Les principaux traits topographiques du Nord au Sud. 

La région qu'on veut étudier est comprise, au Nord, entre la li- 
mite méridionale de la Sologne géologiquement définie', et, au 
Sud, les premières pentes du Massif central, entre le val d'Allier et 
le val de Loire, à TEst, la vallée de la Creuse, à l'Ouest. Une lecture 
sommaire de la carte topographique permet de relever, du Nord au 
Sud, depuis Aubigny jusqu'à Saint-Amand en passant par Bour- 
ges, les cotes d'altitude suivantes : 202 à l'Ouest d'Aubigny ; 289 
au Sud d'Aubigny ; 820 à l'Est d'Ivoy-le-Pré ; i55 au Nord-Est de 
Bourges; 178 au Sud-Est de Levet ; 3i4 près des bois de Meillant, 
au Nord-Est de Saint-Amand; 168 dans la vallée de la Marmande, 
au Sud-Est de Saint-Amand; 3o2 mètres dans la forêt de Tronçais, 
au Nord-Est d'Urcay. Du Nord au Sud le Berry ne présente pas de 
fortes dénivellations ; son altitude moyenne permet de le ranger, 
dans une classification, aux limites de la plaine et du plateau ; à 
vrai dire, il est plus voisin du type du plateau. Dans l'ensemble les 
cotes d'altitude se succèdent de façon à présenter deux minima, 
l'un au Nord (i55), l'autre au Sud (168), immédiatement précé- 
dés chacun d'un maximum (820 et 3i/i). Cette lecture sommaire 
de la carte laisse deviner la succession de deux plans inclinés en 



I. Berthaut. La carte de France, II, p. aSa. 

a. Carte de la France au i : 200 000, publiée par le service géograpuii^ue de l'Armée : 
feuilles J* (Tours), JJ (Orléans), 3g (Châleauroux), 4o (Bourges), 45 (Poitiers), 4^ (Mou- 
lins). Ministère des Travaux publics. Carte géologique détaillée de la France au i : 80 000 : 
feailles / 07 (Tours), /o5(Blois), /op (Gien), //o (Glamecy), lao (Loches), /^/ (Valen- 
çay), /^^ (Bourges), /^^(Nevcrs), 7,^5 (Chàtelleraull), / J5 (Chàteauroux), /^4 (Issou- 
dun), i35 (Saint-Pierre), j44 (Aigurande), i45 (Montluçon), i40 (Moulins). Les 
feuilles VIII Nord-Ouest (Poitiers) et VIII Nord-Est (Bourges), de la carte géologique de 
la France au i : 5oo 000 par Vasseur (G.) et Garez (L.), donnent une idée d'ensemble 
exacte du champ d'études auquel les pages suivantes sont consacrées, 

3. Gauchery et Dollfvs. Géologie de la Sologne, p. 34 : carte géologique de la Solo- 
gne au 1 : 730 000. 
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pente douce vers le Nord et qui se relaient en quelque sorte dans 
la direction du Sud. 

Une étude plus attentive confirme cette induction ; ondulée, par- 
semée d'étangs qui dorment encore entre ces ondulations, la So- 
logne n'a pas, au voisinage du val de Loire, d altitude supérieure à 
172 mètres; elle monte lentement dans la direction du Sud. On 
pénètre, après lavoir quittée, sur un autre plateau d'aspect plus 
accidenté, la Champagne de Bourges. Sur ce plateau les vallées 
sont rares ; elles sont largement ouvertes entre des croupes dont le 
profil dessine des courbes à grand rayon ; ces formes du terrain 
paraissent façonnées de longue date par les agents d'érosion. La 
Champagne se maintient, dans le déparlement du Cher, à une al- 
titude moyenne de 1 80 à 200 mètres ; cette altitude n'est dépassée 
que dans TEst : au Nord de Baugy, trois buttes boisées dominent 
le village de Gron; elles s'élèvent respectivement à 221, 3^8 et 
262 mètres. 

Le plateau à la surface duquel s'étend la Sologne se termine au- 
dessus de la Champagne de Bourges par un glacis en pente raide ; 
ce glacis a une orientation générale du Nord-Est au Sud-Ouest; 
quand on vient du Nord, on s'avance jusqu'à lui sans le soupçon- 
ner; il apparaît sous l'aspect d'une frange de collines, quand on 
vient du Sud. C'est en réalité un gradin qu'il faut franchir pour 
passer de l'un à l'autre plateau. Ce gradin se déroule avec conti- 
nuité de Sancerre à Vierzon ; le Cher y fait une trouée aux envi- 
rons de Vierzon pour gagner la Loire ; à l'Ouest de Vierzon, on le 
suit encore, au Nord de Vatan, de Levroux, de Buzançais; le Fou- 
zon, puis l'Indre l'entament à leur tour, comme le Cher. Il s'efface 
quand on parvient à la Brenne, sa trace se perd dans cette autre 
Sologne. De l'Est à l'Ouest, les altitudes de ce gradin sont décrois- 
santes : l'altitude est maxima à La Motte-d'Humbligny par 43 1 mè- 
tres ; dans la forêt d'AUogny on n'atteint plus que 292 mètres ; au 
Nord-Est de Graçay, on relève 170 mètres; au Nord de Levroux, 
202; au Nord de Palluau, 196; au Nord-Ouest de Buzançais, 
i54. 

La Champagne de Bourges et celle d'Issoudun qui lui fait suite 
à l'Ouest ont, comme la Sologne, l'allure d'un plan incliné qui 
s'élève lentement dans la direction du Sud ; ce plan incliné s'ar- 
rête brusquement au-dessus de trois vallées ou portions de vallées 
orientées d'Est en Ouest, Marmande, Amon, Igneray-Indre. Par 
places, notamment au Sud de Dun-sur-Auron et, plus à l'Ouest, 
entre Venesmes et Villecelin, un talus peu élevé, de direction Esl- 
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Ouest, divise le plateau des Champagnes «n deux paliers. Le talus 
qui marque, au Sud, la fin du plateau des Champagnes se dresse 
immédiatement au-dessus des vallées de la Marmande, de TAmon, 
de rigneray et de l'Indre : sa hauteur relative, au-dessus du fond 
des thalwegs, est au minimum de i/io mètres. 

Ce talus est, dans la topographie, Thomologue du talus situé au 
Nord. Comme pour celui-ci, les altitudes se présentent par ordre 
de décroissance de l'Est à l'Ouest: 276 mètres au Nord de Saint- 
Amand, dans les bois de Meillant ; 286 mètres au Nord d'Ids- 
Saint-Roch ; 229 mètres au Nord de la vallée de l'Indre, près du 
point où la rivière tourne au Nord-Ouest. Le talus disparaît à 
l'Ouest de la vallée de l'Indre ; on n'en trouve plus trace dans la 
région que drainent les ruisseaux affluents de gauche de la Bou- 
zanne ; cette région, par son aspect général, sa topographie et la 
nature de son sous-sol, annonce la Brenne. Le talus méridional 
diffère toutefois de celui du Nord : il n'a pas la même continuité ; 
il est morcelé en trois tronçons ; l'impression qu'il donne à qui 
vient du Sud est celle d'un rideau de collines compactes, ramassées 
et tassées, que les eaux courantes descendues à la Marmande, à 
l'Auron, à l'Igneray et à l'Indre n'ont point entamées ; les ruisseaux 
au contraire ont sculpté le talus septentrional : il s'égrène en une 
suite de collines aux formes douces. 

Une fois franchi le gradin qui marque, du côté du Sud, la limite 
de la Champagne berrichonne, on rencontre, au delà de Saint- 
Amand, un pays où la topographie devient confuse. On perçoit 
d'abord une série de petits plateaux dont les arêtes terminales sont 
comme tranchées vives ; puis des croupes aux formes molles et 
indécises. Bientôt on atteint une région de larges plateaux limités 
par des vallées encaissées, dont les versants sont abrupts, dont les 
profils transversaux ont une forme voisine de celle d'un V: on 
aborde le Massif central; le caractère de la pénéplaine récemment 
soumise à un nouveau cycle d'érosion se reconnaît au faible inter- 
valle qui sépare les courbes de niveau, quand celles-ci figurent les 
flancs des vallées. 



Les principaux traits topograpliiques de l'Est à l'Ouest. 

L'aspect topographique est différent, si on traverse le Berry de 
l'Est à l'Ouest, de la vallée de la Loire à celle de la Creuse. Le 
mieux est de prendre en écharpe le plateau champenois, de San- 
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cergues à Châteauroux par Issoudun, et de continuer ensuite à tra- 
vers la Brenne jusqu'au Blanc. 

Au-dessus du val de Loire, tout garni par les alluvions du 
fleuve, la Champagne apparaît presque aussitôt. Entre elle et le 
val s'étend seulement une bande de terrain plat et boisé qui s'ar- 
rête à la vallée de la Vauvise; la simple lecture de la carte topogra- 
phique laisse l'impression d'un relief aplani, et comme empâté 
par des terrains de transport ou de décomposition sur place. A 
l'Ouest, le plateau de la Champagne se déroule sans fin avec ses 
ondulations surbaissées et ses vallées rares. 

Au Sud de Sancergues, la Champagne s'éloigne du val; elle 
en est séparée par deux lignes de collines qui, sur la carte, se pro- 
filent en demi-cercle, du Nord-Est au Sud-Ouest, depuis Garigny 
jusqu'à la vallée du Cher; la plus occidentale est continue'; elle 
commence au Sud de Mornay-Berry, on la suit à l'Est d'Ignol, au 
Nord de Sagonne et de Bannegon ; son altitude varie entre 263 et 
25 1 mètres ; la Ugne orientale se profile avec une netteté moindre; 
elle est plus morcelée ; l'estompage permet toutefois, sur la carte 
topographique au i : 300 000, de la retrouver au Sud de La Guerche, 
à l'Est de Veraux, au Nord de Neuilly-en-Dun ; son altitude se 
maintient entre 225 et 280 mètres. Entre ces deux lignes de hau- 
teurs, qui sont, elles aussi, deux lignes de glacis parallèles, s'allonge 
le pays humide et herbager qu'on désigne sous le nom de vallée 
de Germigny ; c'est seulement à l'Ouest de la vallée de Germigny 
qu'on voit réapparaître la Champagne. 

Du Nord-Est au Sud-Ouest, le relief de la Champagne se pré- 
sente avec la même monotonie ; toutefois les cotes d'altitude obser- 
vées sur les plateaux qui s'étendent entre les vallées sont plus faibles 
à l'Ouest qu'à l'Est ; aux environs de Sancergues on relève des 
chiffres compris entre 200 et 210 ; sur la rive gauche de l'Indre, 
entre Châteauroux et Buzançais, les chiffres varient de ilio à 180. 
On descend donc insensiblement quand on s'éloigne du val et 
qu'on marche au Sud-Ouest à travers la Champagne ; c'est qu'on 
se dirige vers la région d'ennoyage du détroit poitevin : tous en- 
semble les axes des pUs hercyniens s'abaissent entre le Massif 



I . Notre croquis synthétique des principaux accidents tectoniques et topographiques du Berrj 
(Jîg. 6) porte l'indication, dans la région du Berry oriental, de trois talus monoclinaux ; 
celui que nous désignons ici comme le plus occidental est, sur le croquis, le talus médian ; 
à rOuest de ce dernier et à l'Ouest de la haute vallée de TÂirain, nous en avons, en effet, 
représenté un troisième ; nous ne le décrivons pas ici : il est peu marqué dans la topo- 
graphie. 
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central et le massif vendéen-breton ; la topographie actuelle est, dans 
ses traits essentiels, d'accord avec cette architecture profonde. 

A rOuest de Châteauroux, on pénètre dans la Brenne ; la super- 
ficie en est d'environ 6000 hectares ; la surface y est à peine 
ondulée, la pente générale y est quasi nulle. Des cuvettes à peine 
esquissées se suivent, juxtaposées sans ordre ; les eaux s'amassent 
au fond, parfois dissimulées en partie sous une végétation très 
drue de joncs. A la diflTérence de ce qu'on voit en Sologne, des 
pitons se dressent ici entre les cuvettes ; le plus élevé atteint 
i35 mètres ; il domine l'étang de la mer Rouge : c'est sur sa plate- 
forme qu'on a construit le château du Bouchet; pour la Brenne, 
c'est plus qu'une colline. 

Dès qu'on se trouve au Nord du Blanc, au delà de la vallée de la 
Creuse, des formes topographiques différentes apparaissent: ce sont 
de vastes plateaux séparés par des vallées rares, comme dans la 
Champagne berrichonne ; mais ils sont tranchés à pic au-dessus 
des rivières ; à droite et à gauche des thalwegs principaux, les cours 
d'eau secondaires commencent à les disséquer ; souvent ils font 
ainsi saillir, de part et d'autre de la vallée principale, près des points 
de confluence, des promontoires déchiquetés : les roches bizarre- 
ment sculptées ont des apparences de ruines \ Ces formes topogra- 
phiques sont celles que les eaux courantes et les eaux d'infiltration 
sculptent dans les masses épaisses de calcaires fissurés, elles sont 
propres au Poitou et non plus au Berry. 

Au point de vue topographique le Berry fait partie d'un 
ensemble ; il rentre dans l'ordonnance générale du bassin pari- 
sien ; il est constitué, si on l'envisage sensu lato, depuis le val de 
Loire, au Nord, jusqu'à la ligne d'affleurement des roches cristal- 
lines du Massif central, au Sud, par une série de trois plans inclinés 
vers le Nord, Sologne, Champagne, premières pentes du Massif 
central ; deux lignes de glacis concentriques les isolent les uns des 
autres. On reconnaît, avec une complexité moindre, la physio- 
nomie du secteur oriental du bassin parisien, de la région comprise 
entre l'Ardenneet le Morvan. Mais par des détails le Berry s'indi- 
vidualise : sa topographie est plus fouillée à l'Est ; à l'Ouest, elle 
tend vers une uniformité croissante ; la Sologne et la Brenne, 
régions mal drainées, où des formes de relief ne sont pas encore 
dégagées, flanquent le Berry au Nord et à l'Ouest. 



I. Ces formes topographiqup» sont déjà bien marquées à La Roche-Posay et à Angles- 
sur-rAnglin. 
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La représentation des dépôts d*à^e secondaire sur la carte 
géologique au 1 : 80000. 

Pour pouvoir présenter une interprétation rationnelle de ce 
relief, il faut savoir d'abord depuis quand Térosion est à l'œuvre, en 
d'autres termes de quelle époque datent les derniers dépôts marins, 
et, s'il existe au-dessus d'eux des dépôts continentaux plus jeunes, 
quel est leur âge et quelle est leur nature. 

La région sur laquelle s'étend le Berry est constituée, au point 
de vue géologique, par des affleurements qui appartiennent aux 
trois termes de la série secondaire, trias, jurassique et crétacé. Les 
terrains secondaires reposent, au Sud, directement sur les roches 
cristallines et cris tallophyllien nés. Leurs lignes d'affleurement 
décrivent, dans l'ensemble, une série de courbes concentriques 
dont la concavité est tournée vers le Nord- Ouest ; à mesure qu'on 
s'éloigne du Massif central dans la direction du Nord, on rencontre 
des couches de plus en plus jeunes. 

Les affleurements se succèdent avec un maximum de régularité 
dans la région orientale du Berry, entre le point où le Cher échappe 
au Massif central, au Sud de Saint-Amand, et Aubigny-sur-Nère. 
Si on examine les divers affleurements dans cette région, on con- 
state d'abord que le trias est réduit : il n'est pas représenté, comme 
dans le secteur oriental du bassin parisien, par une série de termes 
définis avec précision : grès bigarré, calcaire coquillier et marnes 
irisées. Les grès qui correspondent, sur la lisière du Massif central, 
aux affleurements triasiquesles plus méridionaux sont synchronisés 
avec la base de l'étage du grès vosgien ; les marnes et dolomies qui 
leur sont superposées sont rapportées à l'étage des marnes iri- 
sées*. 

L'ensemble des formations liasiques est au complet, depuis le 
rhétien jusqu'au toarcien. Le sommet des talus qui dominent les 
vallées de la Marmande, de l'Arnon, de l'Igneray et de l'Indre, et 
dont la masse est constituée parles marnes toarciennes, correspond 
à la limite méridionale des affleurements calcaires du jurassique 
moyen ; ce sont les sédiments liasiques qui constituent le sous-sol 
de la région du Berry connue sous le nom de Boischaut. 



I. Carie géologique au i : 80 000, feuille j34 (Issoudun), légende, et De Laukat. Ter- 
rain permien de l'Allier, p. 3a8-33i. 
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Les sédiments du jurassique moyen, depuis raalénien jusqu'au 
séquanien, forment à leur tour le sous-sol du plateau qui s'étend 
jusqu'au pied du talus septentrional. 

Les affleurements du jurassique supérieur, marnes kimméri- 
diennes et calcaires du portlandien inférieur s'enlèvent, avec l'al- 
lure de croupes douces, au-dessus de la plaine champenoise ; ces 
croupes précèdent le gradin qui isole la Sologne de la Champagne ; 
sur les flancs de ce gradin affleurent successivement les couches de 
l'infracrétacé : néocomien, albien, aptien, puis les premières cou- 
ches du crétacé supérieur (cénomanien). Tout en haut du talus, un 
manteau d'argile à silex apparaît ; il s'étend, dans la direction du 
Nord, sur lout le pays ; avant qu'on atteigne la Sologne, il ne laisse 
apparaître le turonien et le sénonien que dans les vallées ; il dis- 
paraît à son tour sous les sables et les argiles de la Sologne. 



Le boulevergement des strates dans le Berry oriental. 

Les failles. 



Cette régularité des affleurements n'est pas constante sur toute 
l'étendue du Berry. La carte géologique permet de saisir des variations 
de deux sortes, suivant qu'on examine les affleurements soit à l'Est, 
dans le voisinage des vallées de l'Allier et de la Loire, soit à l'Ouest, 
aux confins du Berry et du Poitou, du Berry et de la Touraine : à 
l'Est, les affleurements sont bouleversés par des accidents tectoni- 
ques ; à l'Ouest, un certain nombre de termes de la série sédimen- 
taire disparaissent. 

Les affleurements liasiques de la rive gauche de l'Allier ne se rac- 
cordent pas exactement avec ceux de la rive droite : sur la rive 
gauche le lias s'avance plus loin vers le Nord que sur la rive droite. 
Ce bouleversement général se complique de bouleversements de 
détails: au Sud-Ouest de Sancoins, on voit, par exemple, le sinému- 
rien, sous forme de marnes et calcaires à gryphées, en contact avec 
le trias ; au Sud de Germigny, le toarcien est en contact avec le si- 
némurien ; au Nord-Est et au Nord de Nérondes, le bajocien est en 
contact avec le toarcien ; le jurassique moyen affleure normalement 
entre Sevry et Feux ; puis les couches du jurassique supérieur et 
du crétacé viennent buter contre des roches plus anciennes : tour à 
tour le kimméridien, le portlandien, l'infracrétacé (barrémien et 
albien), enfin le cénomanien affleurent côte à côte avec le rau- 



Digitized by VjOOQIC 



fc^»«^j 



112 LE BERRY 

racien et le séquanien ; c'est aux environs de Sancerre que ces bou— 
çnent à leur maximum. 

nents ont été causés par un système de cassures 
tst Nord-Sud ; on a groupé ces cassures sous le 
Sancerrois ; elles se rattachent aux failles du Ni— 
celles-ci, elles sont la conséquence des phéno- 
[lent qui ont affecté les couches sédimentaires du 
is la région comprise entre le Morvan et le Massif 

ancerrois, si on les suit du Nord au Sud, ne pa- 
iter partout la même amplitude : elles semblent 
maxima que sépare un minimum : le premier 
ve dans la région de Sancerre ; le phénomène de 
implique, au moins en apparence, d un déplace- 
tout se passe comme s'il y avait eu rejet vertical 
lorizontal. Au Sud d'une ligne joignant Groises 
l'au parallèle de Sevry, le système des failles du 
>ar un minimum : à en juger par la carte, les cou- 
le moyen n'auraient subi aucune dénivellation, 
um commence au Sud de Sevry pour se terminer 
igy-sur-Aubois. Si on compare la représentation 
ailles en plan à l'allure d'une corde tendue, en 
on peut dire qu'il présente deux ventres séparés 

jmière apparence. Mais ces failles sont des failles 
1 modifié leur aspect primitif, elle a ramené au 
ographique les deux lèvres d'une même faille ; il 
t du mouvement de dislocation, cause de la faille, 
de l'érosion, pour comprendre ce qu'on lit sur la 

Jerry oriental affectent l'ensemble du jurassique 
les couches de ces deux systèmes plongent au 
nt une pente qui pour l'ensemble a été évaluée à 
très par mètre \ Mais les différentes couches n'ont 
)Seur. Dans le département du Cher, d'après les 
ilanger et Bertera, le lias atteindrait une épaisseur 
îpaisseur des sédiments jurassiques compris entre 



RTEBA. Texte explicatif carte géol. Cher., p. 64 : rinclihaison de lo 
[inaison moyenne minima ] p. Ii5-ii6: pour le crétacé, l'inclinai- 
e à II millimètres par mètre dans la direction Nord 170 Ouest. 
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BANCS DE CALCAIRE HETTANGIEN PRES DE DREVANT. 

Les bancs plongent lentement au S. E. (à droite) : l'ondulation de Drevant 
est un dôme anticlinal. 



DALLE DE GRES INFRACRETACE 

servant de ponceau, au-dessus d'un ruisseau, entre Baj^neux et Dun-le-Poëlior 

(Indre). 
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la base du bajocien et la partie supérieure du séquanien serait de 
44o mètres ; les dépôts du kimméridien et du portlandien réunis 
représenteraient loo mètres' ; l'épaisseur du crétacé ne serait que 
de I lo mètres* ; considérés chacun isolément, les étages du crétacé 
présentent des épaisseurs qui varient entre 6 et 28 mètres. Les esti- 
mations auxquelles on arrive en groupant les données éparses dans 
les légendes des feuilles dlssoudun, de Saint-Pierre et de Nevers 
de la carte géologique au i : 80 000 diffèrent un peu des estimations 
précédentes ; on obtient pour Tépaisseur du lias des chiffres qui oscil- 
lent entre 1 90 et ^55 mètres ; de la base du bajocien à la partie supé- 
rieure du séquanien l'épaisseur des couches varierait entre 33o et 
390 mètres ; le portlandien et le kimméridien représentent ensemble 
100 mètres ; les indications relatives au crétacé sont incomplètes; 
mais l'épaisseur de l'infracrétacé ne parait pas susceptible d'être 
estimée à plus de 100 mètres. Malgré les différences que présentent 
les deux groupes d'estimation, ils sont d'accord néanmoins pour 
laisser ressortir l'importance relative du lias et du jurassique 
moyen par rapport au jurassique supérieur et à l'infracrétacé. 

Ce sont précisément les couches les moins épaisses, celles du 
jurassique supérieur et de l'infracrétacé, qui, sur la carte géologique, 
sont représentées de façon à donner l'impression d'un décroche- 
ment horizontal. Cette impression répond seulement à une appa- 
rence: l'aspect des affleurements dessinés en plan est le résultat de 
la faible épaisseur des couches, d'un affaissement inégal des com- 
partiments compris entre les cassures, et, postérieurement aux mou- 
vements de dislocation, d'un rabotage inégal des couches par les 
agents d'érosion. 

Considérons d'abord la faille qui passe par Sancerre: dans le 
voisinage immédiat de Sancerre la lèvre occidentale de la faille ne 
présente pas trace de sédiments crétacés, elle est constituée unique- 
ment par les affleurements du séquanien ; la lèvre orientale au con- 
traire présente des sédiments crétacés recouverts par l'argile à silex : 
la lèvre occidentale était originairement la lèvre surélevée ; le com- 
partiment où affleurent aujourd'hui les couches les plus récentes cor- 
respondait autrefois à une dépression relative. 

Considérons ensuite, parmi les couches affectées par le phéno- 
mène de dislocation, un seul groupe, celui des couches kimméri- 
diennes. Dans le coin Nord-Ouest de la feuille de Nevers on remar- 



1. BouLAivGER et Bertera. Texte explicatif..., p. n3. 
a. Id. Ibid., p. 119 et laA* 

Vacher. — Le Berrv. 
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que, au Nord du parallèle passant par Feux, que les limites des 
affleurements kimméridiens sont reportés toujours plus au Sud, à 
mesure qu'on s'avance vers l'Est, et qu'en même temps les affleure- 
ments paraissent en plan de plus en plus larges. On vient d'établir 
que les agents d'érosion avaient eu d'autant moins de prise sur les 
divers affleurements et avaient d'autant mieux respecté les plus 
récents que les compartiments étaient plus déprimés : en vertu de 
ce principe, et étant posé l'inclinaison des couches kimméridiénnes 
au Nord-Ouest et leur faible épaisseur relative, on peut établir a 
priori que la limite méridionale des affleurements kimméridiens 
sera reportée d'autant plus loin vers le Sud que le compartiment 
considéré aura occupé, après la dislocation, une situation plus 
basse au regard des compartiments voisins. Le décrochement hori- 
zontal qu'on serait tenté de diagnostiquer sur le coin Nord-Ouest 
de la feuille de Nevers, dans l'espace compris entre la vallée de la 
Loire et la limite occidentale de la carte, est bien une simple appa- 
rence ; cette apparence est le résultat de plusieurs phénomènes 
dont le dernier en date est l'érosion : les agents d'érosion ont ra- 
boté plus complètement les compartiments disloqués chaque fois 
qu'ils occupaient une position culminante ; l'aflaissement originel 
allait croissant d'Ouest en Est. 



L'inés:ale amplitude des failles au Nord et au Sud. 

La carte géologique ne signale plus aucune cassure entre le paral- 
lèle de Groises et celui de Sevry ; entre ces deux parallèles, ce sont 
les couches rauraciennes qui affleurent. Est-ce à dire que les cas- 
sures, suivies d'effondrement, ne se sont pas produites dans cette 
portion de l'écorce, tandis qu'elles se produisaient au Nord et au 
Sud ? N'est-ce point encore là une apparence ? L'épaisseur des sédi- 
ments rauraciens et leur uniformité auraient masqué le double phé- 
nomène de fracture et d'effondrement. 

Le rejet vertical de la faille de Sancerre a été estimé au voisi- 
nage de Sancerre : la faille y « est surtout rendue évidente par les 
niveaux différents qu'occupent les mêmes couches du terrain crétacé 
à l'Est et à l'Ouest de cette ville. Une assise de grès ferrugineux 
qui forme la base du terrain crétacé se trouve d'une part à la 
cote 370 et de l'autre à la cote 260; mais comme le point oii 
s'observe la cote 870 est déjà assez éloigné de la faille, il s'ensuit 
que le relèvement produit par celle-ci ne peut être estimé à moins 
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de 200 mètres*. » Au Nord-Ouest de Sancerre 
Sens-Beaujeu, c'est-à-dire dans le compartimi 
du terrain crétacé est à la cote 876 * ; au Sud-E 
cette ville et le village de Ménétréol, c'est-à-di 
ment affaissé, le contact du gault et du portl 
182 ' ; la dénivellation entre les deux cotes est 
vaut une coupe Nord-Ouestr-Sud-Est, la dénivel 
celle qu'on observe suivant une coupe Ouest-I 
time de fixer à 200 mètres le rejet vertical de 
au voisinage immédiat de la ville. 

L'épaisseur du rauracien a été estimée à loc 
on peut à la rigueur admettre que ce chiffre 
hausser jusqu'à iliO mètres. Si l'on considère 
(fig. 3), on peut au besoin accorder que l'am 
fixée à 200 mètres, se maintient constante, dan 
jusqu'en A ; la normale AG à la surface topogi 



Surface 



A' Top 09^ 




Fig. 3. — Coupe montrant la diminution d'amplii 
Berry oriental du N. au S. 

J^i Séquanien ; J^, Rauracien ; J^, Ozf< 

en eflet à une épaisseur plus grande que la no 
stratification des couches ; celle-ci représente 
du rauracien, estimée i4o mètres. Mais il n'en 
point A' : par suite de l'inclinaison des couc 
l'érosion, l'épaisseur du rauracien diminue ; mê 
la surface lopographique correspond à une épai 
rejet de 200 mètres ; si la cassure conservait 
au Sud qu'au Nord, on devrait donc pouvoir 
plan ; il n'en est rien ; les cassures ne reparais 



I. Boulanger et Bertek A. Texte explicatif..,, p. ii5. 
a. Id. Ibid., p. ii5. 

3. Cote relevée au baromètre anéroïde. 

4. BouLAwcERet Bertbra. Oavr, cité, p. ii3. Carte géo 
j34 (Issoudun), légende. 
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le des affleurements rauraciens ; elles se pour- 
ls la direction du Sud, à travers les autres étages 
n et les étages du lias. Ces différents étages sont, 
înt, moins épais que le rauracien *. On peut dès 
i faille de Sancerre et les cassures analogues du 
nuent d'amplitude du Nord vers le Sud : elles 
lables dans les couches du rauracien, elles le 
es couches jurassiques plus anciennes que le 
Si cause de la moindre épaisseur relative de ces 



tentées par les sédiments d^àge secondaire 
dans le Berry occidental. 

j qu'on constate, à l'Ouest, dans l'affleurement 
les ne sont pas du même ordre : il n'y a plus 
des couches d'âge très différent ; il y a recou- 
plus anciens par des horizons plus jeunes ; ce 
lit dans le trias, le lias et le crétacé. 
Argenton le trias et le rliétien n'existent qu'à 
ingien et la base du sinémurien manquent ; les 
1 sinémurien font même parfois défaut ; le siné- 
epose alors directement sur les micaschistes ^. 
ches infraliasiques, partout où on les rencontre, 
ts témoignent de phénomènes de transgression, 
e secondaire. 



iIBertera. Ouvr. cité, p. ii3; d'après De Grossoutrh. Glse- 
mtre de la Fr., p. 368-877, et d'après les légendes des feuilles 
80 000, on peut estimer comme suit l'épaisseur des différents 
î du lias et celle du rauracien. 
environ 3o mètres. 
3nviron 4o mètres, 
entre 80 et i ao mètres, 
snviron 3o mètres, 
între 70 et 100 mètres, 
mtre 70 et 90 mètres, 
intre 3o et 4o mètres, 
între 20 et 80 mètres. 
me dép. Indre, p. 3. 

ements phosphate de chaux centre de la Fr,, p. 388-890. Voir 
décrites par l'auteur : coupe de la tranchée de Bazaiges (vallée 
carrière située sur la route d'Abloux à Gelon, coupe d'une 
l dans la vallée de l'Anglin. 
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On note des observations analogues à propos des affleurements 
crétacés : à partir de Vierzon, dans la direct 
assises infracrétacées disparaissent progressivei 
du gault s'aperçoivent à découvert tout autour 
de la vallée du Fouzon, un demi-cercle conc 
cénomaniens les enveloppe ; au delà ils n'ap 
partir de Vatan les dépôts cénomaniens affleure 
directe sur les dépôts du jurassique supérieur ; 
marnes kimméridiennes, puis, à Levroux, les c 
qui leur sont immédiatement subordonnées ^ 

Ainsi dans la région méridionale du bassin pj 
les dépôts tertiaires, on voit les autres affleur 
avec la même allure que dans le secteur orients 
siques sont disposés en une suite d'auréoles co 
concavité est tournée vers le Nord-Ouest. Toute 
Sud la concavité des auréoles s'accentue et des d 
duisent dans les affleurements, lorsqu'on s'avan» 
ces changements dans l'allure générale des afflei 
avec l'apparition d'un système de failles. En i 
moyen mis à part, les affleurements ont en { 
moindre dans le secteur Sud du bassin parisie 
leur Est, et la largeur des affleurements liasiq 
devient moindre, à mesure qu'on s'avance vers 
points même, lias et infracrétacé font défaut. 



marins d^àge 

dise sur la cari 
dant l'époque 
s qui forment 
)ute transgress 
li s'est produite 
5 jurassiques s 
les laissées pa 



le Sud-Ouest du bcu 
le Sud du bassin 
dans le bassin de Pi 
nent des dépôts fait 
nce des dépôts du 
es du Nord-Ouest de 
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au Sud du cours moyen de la Loire, sont toutes localisées en deçà 
de la limite méridionale des affleurements crétacés : un groupe de 
dépôts faluniens occupe, sur la rive droite du Cher, le plateau de 
Pontlevoy. A FOuest, aux limites de la Touraine et du Berry, les 
dépôts de faluns se poursuivent plus loin vers le Sud : entre Tlndre 
et la Creuse, ils sont disséminés sur le plateau de Manthelan ; le 
plus méridional qu'on ait observé est situé à la limite occidentale de 
la Brenne, à Charnizay'. Pendant la durée du tertiaire la zone du 
Berry située immédiatement en bordure du Massif central a été con- 
stamment exondée et soumise uniquement à l'action des agents 
atmosphériques et des eaux courantes. 

Au sannoisien ', des lacs ont parsemé la Champagne berrichonne : 
les témoins de leur existence sont des calcaires compacts qui affleu- 
rent sur de vastes étendues. Les lambeaux les plus puissants s'ob- 
servent à l'Est de la vallée du Barangeon, et surtout le long de la 
vallée du Cher, entre Vierzon et Montluçon : autour de Mehun, on 
rencontre le calcaire lacustre sur les deux rives du Cher ; entre les 
méridiens de Châteauneuf-sur-Cher et de Dun-sur-Auron il occupe 
la surface du plateau compris entre le Cher et l'Auron ; plus au 
Sud, il couvre une large étendue sur la rive gauche du Cher; sur la 
rive droite de petits lambeaux se succèdent ; les derniers viennent, 
au Sud de Montluçon, se superposer directement au granité. Près 
du val de Loire, on retrouve le calcaire lacustre dans le voisinage 
de la vallée de l'Aubois ; plus au Sud, non loin du village de Cou- 
leuvre. Parfois ce calcaire du Berry' a pour équivalent des marnes 
blanches ou verdâtres. Il a été synchronisé avec le calcaire de Brie * ; 



I . La feuille iSq (Ghàtellerault) de la carte géologique au i : 80 000 ne porte pas Tindi- 
cation du gisement de Gharnizay. Sur ce gisement, voir Dollfus. Feuille de Bourges au 
320 000» XII, p. 29. 

a. Sur la place systématique du sannoisien (oligocène inférieur), d'après les études 
récentes, voir De Lapparent. Traité de géologie j p. i546. Les calcaires du Berry et du 
Poitou ont été jusqu'ici considérés comme sannoisiens ; d'après des études paléontologiques 
récentes. De Grossouvre (^Feuille de Bourges au 3ao 000, XVI, p. 36-4o) est d'avis do 
les classer dans le bartonien (éocène supérieur). Mais l'auteur, n'ayant pas. présenté celte 
classification comme absolument définitive (« Je reviendrai, d'ailleurs, sur ces questions, 
lorsque j'aurai terminé l'étude de la faune lacustre du Poitou et du Berry, » Ibid., p. 4o), 
nous conservons provisoirement l'épithète sannoisien pour les calcaires lacustres du Berry. 

3. Le calcaire lacustre du Berry (m,,,») est désigné sur la feuille 128 (Ncvers) de la 
carte géologique au / : 80 000 comme un dépôt tongrien. Sur la correspondance à établir 
entre /o/i^rie/i et ludien-sannoisien, voir De Lapparent. Traité de géologie» p. i546. 

4. De Grossouvre. Gisements minerai de fer centre de la Fr., p. 352, établit une équi- 
valence entre calcaire de Brie et calcaire du Berry ; le même auteur. Feuille de Bourges au 
3ao 000, XVI, p. 4o, remplace cette équivalence par la suivante : calcaire du Berry = cal- 
caire de Saint'Ouen. 
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les eaux qui Tont déposé auraient été en relations avec le grand 
lac de la Brie par Tintermédiaire de la région actuellement com- 
prise entre le Loing et la Seine ^ 

A l'exception du calcaire du Berry, tous les autres dépôts ter- 
tiaires qu'on rencontre dans le Berry sont d'origine subaérienne. Dans 
la région septentrionale, un manteau d'argile à silex recouvre les dé- 
pôts crayeux du crétacé. C'est toujours sur la craie que repose Tar- 
gile à silex. En un point du Berry, toutefois, elle repose sur le calcaire 
jurassique ; ce point critique est au Nord de Baugy : les buttes de 
Gron sont constituées par une argile à silex mêlée de sables * ; on 
retrouve dans cette argile des moules siliceux de fossiles crétacés. 

Un autre genre de dépôts continentaux d'âge tertiaire est fré- 
quent dans le Berry : ce sont les dépôts désignés sous le nom de 
sidérolithique . Le caractère qui permet de les reconnaître est la pré- 
sence constante du fer ; tantôt ce fer est à l'état de concrétions grou- 
pées en des points déterminés des gisements : il forme des minerais 
en grains ; on les désignait autrefois sous le nom de minerais d'al- 
luvions ; on les appelle aujourd'hui minerais pisolithiques ; ce der- 
nier vocable a l'avantage de ne rien préjuger sur l'origine du mi- 
nerai ; tantôt la présence de l'oxyde de fer se traduit par une 
simple rubéfaction des dépôts. Avec l'absence complète de débris 
d'êtres organisés, la présence constante d'un oxyde de fer est le 
seul trait commun qu'on retrouve dans les descriptions des dépôts 
sidérolithiques. A tous les autres points de vue il paraît impossible 
d'établir entre les dépôts sidérolithiques un parallélisme ; minéra- 
logiquement ils diffèrent : tantôt ils se présentent sous forme d'ar- 
giles plus ou moins plastiques qui constituent la gangue du minerai 
de fer ; tantôt ce sont des argiles rubéfiées et durcies dont les grains 
de minerai sont absents, tantôt des argiles sableuses, tantôt des 
brèches contenant des chailles jurassiques, tantôt des grès ou des 
arkoses. Les notations sous lesquelles on les désigne varient avec 
les différentes feuilles de la carte géologique^. L'examen seul de la 



1. De Lapparent. Traii^ de jco/o^ te, p. *i 553. De Grossouvrk. Oligocène et miochne du 
Sud du bassin de Paris, p. ggS. 

2. De Grossouvre dislingue do l'argile à silex qu'on rencontre, au Nord, sur les plateaux 
crétacés, le terrain à silex qui couronne les buttes de Gron. L'argile à silex «provient en 
grande partie d'une altération superficielle de la craie effectuée sur place et sans remanie- 
ment. » Le terrain à silex des buttes de Gron « provient... en partie d'u/i remaniement de 
l'argile à silex éocènedont il contient les débris » (Rech. sur la craie supérieure i'^ partie ^ 
p. gg-ioo) ; 1d. Sur le crétacé dans le Sud-Ouest du bassin de Paris, p. 478 ; voir carte 
géoi. au i : 80 000, feuille 122 (Bourges), légende. 

3. Sur les feuilles de la carte géologique au i : 80 000, le sidérolithique est classé tantôt 
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représentation cartographique de ces dépôts laisse soupçonner qu'ils 
doivent donner lieu à des contestations relatives à leur origine ou à 
tique dans la série tertiaire, 
inge dans deux groupes distincts des dépôts qui 
Lin fossile et qui présentent entre eux des ressem- 
ques ; ce sont des dépôts argîlo-sableux ; ils ren- 
de quartz roulés, parfois des débris de chailles 
Dlogne, ces dépôts couvrent de vastes étendues ; 
et de Vierzon on les rencontre à Tétat de lam- 
et l'autre région la carte les désigne sous le nom 
le la Sologne, Des dépôts analogues se présentent 
du Berry, ils reposent indifféremment sur les 
jurassique moyen ou du lias ; ils occupent d'or- 
des plateaux compris entre les vallées ; ils sont 
,e géologique, dépôts de plateaux et désignés par 



s cartosfraphiques qui complètent la carte 
s:éologique détaillée. 

lérer le manque d'unité dans les notations attri- 
ît surtout dans les notations attribuées aux dépôts 
devine que la carte géologique au i : 80 000 n'est 
)ncerne le Berry, une carte définitive ; elle n'est 
à l'abri de toute critique et sur lequel on puisse 
ité une interprétation rationnelle du relief. Ce 
irmé par l'examen de deux représentations carto- 
tail qui intéressent certaines parties du Berry. 
e géologique des environs d'Argenton à l'échelle 
tte carte correspond aux parties suivantes de la 
e la France au i : 80 000 : angle Nord-Est de la 
e, angle Nord-Ouest de la feuille de Montluçon, 
ia feuille de Ghâteauroux, angle Sud-Ouest de la 
. On constate, sur la carte des environs d'Argen- 
Lté et une discontinuité dans les dépôts triasiques 



isle miocène. Voir feuille 122 (Bourges) : e'; feuilles /5j(GhA- 
1), 143 (Poitiers) : e^^ ; feuilles 121 (Valençay), i44 (Aigurande), 
; feuilles /ao (Loches), / JJ (Ghàleauroui) : m,,,b-c- 
lép. Indre. Carte géol. d'une partie du dép. de l'Indre au i : 80000 . 
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et liasiques et dans les premiers dépôts jurassiqu 
sent pas sur la carte géologique de la France. 

L'autre document cartographique est une esqu 
des alluvions granitiques, rapportées au miocèr 
la région comprise entre le Massif central et la Le 
que des dépôts chronologiquement distincts sur 1 
de la France sont rapportés sur cette esquisse à i 
géologique : les dépôts de la Sologne (sables et arg 
m'), les dépôts de la Brenne (argiles, sables, gr 
rolithiques, m, , ,b^ ), la majoritédesdépôtsargilo-s 
pagne et du Boischaut (sables et argiles des j 
tous rapportés au miocène inférieur et considéré 
beaux épars d'une seule et même formation. 

Il y a donc divergence entre les géologues 
géographique, la nature et l'âge d'un certain n 
tertiaires. Il importe de choisir entre les opinions 
expliquer le relief actuel il faut reconstituer dam 
tiels l'évolution de la contrée, au moins depuis ] 
émersion, dans l'espèce depuis l'oligocène ; il est n 
de justifier la chronologie géologique à laquelle on 
à la plus vraisemblable. Une étude critique des d 
permet seule un choix raisonné. 



II. — LES DEPOTS TERTIAIRES: LEURS ( 
LEUR ORDRE DE SUCCESSION 



On s'explique les discussions qui ont divisé lei 
ont pour objet des terrains qui n*ont livré jusq 
d'organisme. En l'absence de tout fossile, on a f; 
ractères minéralogiques pour établir la successi 
assises dans le temps, et on s'en est tenu jusqu 
aux caractères macroscopiques. 

Si on néglige les divergences de détail, on peut 
rents observateurs se sont partagés entre deux 
appel aux causes internes, elle est disposée à ad 
tion fréquente des phénomènes éruptifs; l'autr 



I. DoLLFUs. Feuille de Bourges au Sso ooo, XV: esquisse de 
granitiques au débouché du Plateau central, carte au i : i ooo c 
« anticlinaux n et des « falaises jurassiques sculpturales ». 
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causes actuelles, elle s'inspire dans ses hypothèses de laction sans 
cesse renouvelée des agents météoriques ^ . 



Les différentes classifications des dépôts tertiaires du Berry. 

En 1875» puis en 1878, M. Douvillé a proposé la classification 
suivante pour les dépôts tertiaires répandus à la surface du Berry *. 

Éocène inférieur [sparnacien]^. Argile à silex et grès ladères. 

[lutétien]. Calcaire et marnes des Prunes (près d*Argenlon). 

Soulèvement du pays de Bray, 
Éocène supérieur [hidien\. Terrain sidérolithique du Berry. 

Oligocène \$annoisien\. Calcaire lacustre du Berry. 

Failles du Sancerrois, 
[aquitanien] . Calcaire de Beauce inférieur. Mollasse du Gâtinais. 
Calcaire de Beauce supérieur. 
Failles de VEure. 
Miocène [burdigalien]. SaLlcs de l'Orléanais. Marnes de l'Orléanais. 

[helvêlien]. Sables et Argiles de la Sologne (contemporains 

des dépôts de la mer des faluns). 

Argile à silex, dépôts sidérolithiques, sables et argiles de la 
Sologne sont d'origine interne : ces dépôts sont le résultat d*épan- 
chements boueux et sableux amenés des profondeurs de l'écorce 
en surface, par suite de l'ascension d'eaux acides. Pour le secteur 
méridional du bassin parisien, comme d'ailleurs pour le reste de la 
France, M. Douvillé admet que les épanchements se sont produits 
au cours de trois périodes successives : l'une se place.au début de 
l'éocène inférieur, c'est la période de l'argile à silex ; la seconde à 
l'éocène supérieur, c'est celle des dépôts sidérolithiques ; la dernière 
est la période des sables et argiles de la Sologne, elle correspond 
au miocène moyen. 

La classification des dépôts tertiaires de la môme région proposée 
par M. de Grossouvre dès 1886, reprise par lui l'année suivante, 
et à laquelle il se tenait encore en 1900*, s'inspire des mêmes prin- 



I. Sur ces deux écoles voir Meunier. La géologie générale. Introduction. 

3. Douvillé (H.). Systhme du Sancerrois et terrain sidérolithique du Berry, p. 109. Id., 
Résumé de l'état de la question des sables dits éruptijs, p. 710. 

3. On a mis entre [ ] les noms des étages couramment employés aujourd'hui, sans 
établir toutefois la coupure entre éochne supérieur et oligocène, puis entre oligocène et mich- 
chne aux points où on a tendance à l'établir actuellement. Voir à ce sujet De Lapparent. 
Traité de géologie, p. i546. 

^. De Grossouvre. Métamorphisme des calcaires jurassiques au voisinage des gisements 
sidérolithiques (1881) ; Gisements de minerai de Jer du centre de la France (1886) ; Origine 
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cipes que la précédente. D'après celte classification, Targile à silex 
date de l'éocène inférieur, les marnes des Prunes de Téocène supé- 
rieur ; c'est après la formation de ces dépôts et avant le dépôt des 
terrains sidérolithiques que les failles du M orvan et celles du San- 
cerrois se sont ouvertes ; dans le département du Cher, en efiTet, les 
dépôts d'argile à silex et les dépôts sidérolithiques occupent deux 
bassins distincts : vers la vallée de la Loire le bassin de l'argile à 
silex est relevé par rapport au bassin occupé par les dépôts sidéro- 
lithiques ; ce relèvement est dû à la faille de Sancerre, la date de la 
faille de Sancerre est par suite intermédiaire entre celle de l'argile 
à silex et celle du terrain sidérolithique. 

A l'oligocène inférieur se sont succédés, par ordre d'ancienneté, 
les dépôts sidérolithiques, puis les calcaires lacustres du Berry. 
Des mouvements du sol ont alors changé la forme des bassins où 
s'entassaient les sédiments lacustres ; dans des conditions géogra- 
phiques nouvelles, qui furent celles de l'oligocène supérieur, se 
sont déposés le calcaire de Beauce inférieur, la mollasse de Gâtinais, 
le calcaire de Beauce supérieur. 

A la fin de l'oligocène, la région comprise entre le coude de la 
Loire à Orléans et la limite méridionale des affleurements crétacés 
dans le Berry s'est affaissée ; dans cette région aflaissée se sont entas- 
sés, au miocène, les sables de l'Orléanais, les marnes de l'Orléanais, 
le calcaire de Montabuzard, les sables et argiles de la Sologne ; ces 
différents dépôts reposent en transgression les uns sur les autres. 

Argiles à silex, dépôts sidérolithiques, sables et argiles de la So- 
logne, sont, d'après les notes publiées par M. de Grossouvre anté- 
rieurement à 1 900-1901 , le résultat d'apports internes. 

Tout autre est, pour M. DoUfus, la succession des événements 
qui ont préparé la topographie actuelle du secteur méridional du 
bassin parisien*. A l'oligocène supérieur (aquitanien), le calcaire 
de Beauce et le calcaire de l'Orléanais se sont déposés dans une 
série de lacs qui n'occupaient pas seulement la Beauce, mais qui 
parsemaient encore le Berry et qui se prolongeaient au Sud jusque 
dans le Bourbonnais. Au miocène inférieur, le Massif central, de- 
meuré jusqu'alors à l'état de pénéplaine, a commencé à se soulever ; 
à ce moment se déposaient, dans la région de l'Orléanais, les niveaux 
calcaires et sableux a Hélix et à faunes de mammifères, subordonnés 

du terrain sidérolithique (1888); Tertiaire de la Sologne (1897-98) ; Oligochne et miochne du 
Sud du bassin de Paris (1900). 

I . DoLLFUs. Des derniers mouvements du sol dans les bassins de la Seine et de la Loire, 
p. 54^>545 ; Relations entre la structure géologique du bassin de Paris etc., p. 3a5. 
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aux sables de la Sologne. Puis le mouvement de surrection en 
masse de l'ancienne pénéplaine se continue, et les fractures du 
Morvan et du Sancerrois se produisent ; la déformation que subit 
le Massif central fait de lui une nouvelle proie pour les agents d'é- 
rosion ; les eaux courantes étalent sur la région marginale une 
couverture d'alluvions argilo-quartzeuses ; cet alluvionnement se 
prolonge à travers le bassin parisien jusqu'aux rivages actuels de la 
Manche ; les sables et argiles de la Sologne représentent une des 
phases de cet alluvionnement gigantesque. L'alluvionnement n'a 
pas cessé quand la mer des faluns, venue de l'Ouest, s'est avancée 
à l'Est jusqu'au delà de la région de Blois : les cours d'eau qui 
transportaient les sables granitiques depuis le Massif central jusque 
dans la partie septentrionale du bassin parisien et les semaient en 
cours de route, deviennent les tributaires de cette mer; l'alluvion- 
nement continue, au moins dans la partie du bassin parisien qui 
constitue la bordure immédiate du Massif central. 

Au miocène supérieur, la mer des faluns se retire dans la direc- 
tion de l'Ouest; elle ne dépasse pas l'Anjou ; la Loire, dont le cours 
supérieur est dessiné, esquisse, sous l'influence de cette régression, 
le coude d'Orléans; les vallées subordonnées adoptent un tracé 
voisin du tracé actuel ; le dépôt des sables granitiques proprement 
dits prend fin. 

De cette explication d'ensemble il faut dégager deux opinions : 
les sables granitiques, dont on rencontre des lambeaux dans toute 
l'étendue du bassin parisien depuis le Massif central jusqu'à la 
Manche, sont des dépôts de transport; ils ont été étalés, depuis le 
miocène inférieur jusqu'à la fin du miocène moyen, par les eaux 
courantes sur une surface continentale exondée ; sables et argiles 
de Sologne, sables et arkoses de Brenne, sables du Bourbonnais ne 
sont que des exemples locaux de cet alluvionnement général. 

En outre, argile à silex et dépôts sidérolithiques sont des dépôts 
sans âge précis ; ce sont des dépôts subaériens et résiduels. L'argile 
à silex provient d'une altération superficielle des couches crayeuses 
qui s'est effectuée surplace ; tout en mentionnant l'opinion opposée, 
M. DoUfus admet que les eaux météoriques chargées d'acide carbo- 
nique sont l'agent de dissolution \ Dans ce qu'on a nommé le si- 
déroHthique il est nécessaire de distinguer. 11 faut grouper et mettre 
à part les dépôts de transport « dont tous les éléments ont été dé- 



I. DoLLFUS. Relations stratigraphiques de V argile à silex, p. 898. 
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placés et mélangés et dont Tâge peut être régulièrement défini * » ; 
ces dépôts de transport qui sont des sables, des grès et des arkoses 
ne doivent pas être rangés sous la rubrique « sidérolithique », il 
faut les classer dans la catégorie des sables granitiques. Il ne reste 
plus alors, pour constituer le sidérolithique, que des produits d'al- 
tération sur place : ce sont des argiles à chailles, des argiles à piso- 
lithes ferrugineuses, des argiles bariolées ; ces dépôts se sont for- 
més dans les mêmes conditions que l'argile à silex. 



L'argile à silex. 

Des trois classifications qui viennent d'être exposées les deux 
premières appartiennent à la même école, celle de l'intervention 
des agents internes ; elles ne diffèrent que sur un point secondaire : 
l'âge des failles du Sancerrois. La troisième ne fait intervenir que 
les causes actuelles. Le choix est entre les deux premières classifi- 
cations d'une part, la troisième de l'autre. 

La proposition sur laquelle repose, en dernière analyse, la troi- 
sième classiâcation est l'impossibilité d'attribuer un âge défini à 
l'argile à silex et aux dépôts argileux sidérolithiques. La question à 
élucider est dès lors celle-ci : sans préjuger la nature de la cause, 
a-t-on le droit de considérer la formation de ces deux sortes de dé- 
pôts subaériens comme continue dans le temps au lieu de la loca- 
liser dans un moment du temps? Il paraît acquis aujourd'hui que 
l'argile à silex ne saurait entrer à titre de repère dans une classifi- 
cation stratigraphique. M. Van den Broek a établi d'une façon gé- 
nérale que l'argile à silex doit être considérée comme le résultat de 
la dissolution des couches crayeuses par les eaux météoriques * ; à 
cette théorie formulée à la suite d'observations faites sur le terrain, 
M. St. Meunier a apporté la confirmation d'expériences de labora- 
toire ; il a démontré, en outre, par l'observation directe que l'attaque 
d'un massif crayeux par des eaux météoriques produisait de l'ar- 
gile à silex en profondeur comme en surface ' : M. DoUfus a dé- 
crit dans le voisinage d'Yermenonville (Eure-et-Loir) , près de la 
vallée de la Voise et d'Epernon, un cas où l'argile à silex, subor- 
donnée aux sables de Fontainebleau, était de formation récente*. Il 

1. DoLLFus. Feuille de Bourges au 820000, etc..., XV, p. i63. 

2. VAif DKK Broek. Mémoire sur les phénomènes d'altération..., p. 108 sqq. 

3. Mbuttibr. Sédimentation souterraine. 

4. DoLLFUS. Relations stratigraphiques de Vargile à silex, p. 891-898. 



Digitized by VjOOQIC 



136 LE BERRY 

demeure acquis, après ces études, même si les eaux de pluie ne sont 
pas l'agent de dissolution, qu'il est impossible d'assigner une date 
précise à cette dissolution. En ce qui concerne plus spécialement la 
région méridionale du bassin parisien, la théorie de la formation de 
l'argile à silex à une époque déterminée de l'ère tertiaire parait 
bien devoir être abandonnée : les récentes publications de M. de 
Grossouvre tendent seulement à établir une distinction entre le ter- 
rain à silex des environs de Vierzon et l'argile à silex* ; mais les ar- 
guments minéralogiques sur lesquels cette distinction se fonde ont 
été contestés *. L'argile à silex ne peut donc être utilisée comme 
point de repère pour la chronologie stratigraphique des dépôts ter- 
tiaires du Berry. 

Les dépôts sidérolithiques. 

Avec moins de certitude, mais autant de vraisemblance, on peut 
présenter à propos du sidérolithique un raisonnement analogue. 
Admettons d'abord la réunion sous le seul vocable « sidérolithi- 
que » de dépôts variés comme sables, grès, arkoses, argiles à mi- 
nerais de fer, argiles rubéfiées. Même dans ce cas, on ne saurait 
négliger un fait important : le contact inférieur de ces dépôts n'est 
pas partout le même ; dans la Champagne de Bourges les argiles à 
minerais de fer reposent sur le jurassique, elles sont parfois recou- 
vertes par le calcaire lacustre du Berry qui est d'âge ohgocène in- 
férieur. 

On a signalé d'autre part, dans la région d'Ardentes et du Lys- 
Saint-Georges, dans la Brenne, aux environs de Douadic, que des 
dépôts gréso-sableux attribués au sidérolithique sur la carte géolo- 
gique au 1:80 000 reposent sur des marnes ou des calcaires ter- 
tiaires intercalés entre eux et le jurassique ^. L'existence de ces 
marnes et calcaires, privés de fossiles, au-dessous des dépôts sidéro- 
lithiques est signalée par tous les auteurs pour la région de la 
Brenne*. Leur origine lacustre et leur âge tertiaire sont très vrai- 

1. De Gkossouvre. Sur l'argile à silex des environs de Vierzon; nouvelles observations 
sur le terrain à silex, p. 43 1: « l'argile à silex qui est un résidu de décalcification par les 
agents météoriques », et p. 43a : oc Si le nom d'argile à silex no peut être donné au terrain à 
silex du Sud-Ouest du bassin de Paris, on pourrait peutr-étre conserver à la terre siliceuse 
le nom de vierzonite qui lui a été autrefois,' je crois, attribué dans le commerce...; lo 
terrain lui-même s'appellerait alors vierzonite à silex, » 

2. Meurier. Origine de Cargile à silex, p. 197-198. 

3. DoLLPUs. Feuille de Bourges au 820 000, XII, p. 26-27 et fig. 3 ; p. 28 et fig. t\. 
l\. De Grossouvre. Oligocène et miocène du Sud du bassin de Paris, p. 988-989 : « Quand 
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semblables. Pour l'objet qui nous occupe il est superflu de se de- 
mander s'il faut les rapprocher de l'horizon du calcaire de Brie 
ou de l'horizon du calcaire de Beauce '. Il suffit enefiFetde constater 
que deux sortes de dépôts qualifiés sidérolithiques, argiles à mine- 
rais de fer d'une part, sables et grès de l'autre, occupent, par rap- 
port aux calcaires et aux marnes lacustres d'âge tertiaire, des situa- 
tions différentes : les uns (argiles à minerais de fer) leur sont 
subordonnés, les autres (sables et grès) les recouvrent. Cette con- 
statation suffit pour qu'on écarte de toute chronologie stratigra- 
phique les dépôts sidérolithiques entendus au sens le plus large. 
Distingue- t-on au contraire, dans les dépôts sidérolithiques, entre 
sables, grès et arkoses d'une part, grès et argiles de l'autre ? Il est 
permis, dans ce cas, de rapprocher des sables granitiques le premier 



ils [les grès do Brenne] reposent sur des calcaires, ceux-ci sont, au contact, plus ou moins 
profondément modifiés et transformés en marnes farineuses formées de rhomboèdres mi- 
croscopiques de calcite, ou en calcaires cristallins trhs durs qui offrent une analogie extraor- 
dinaire avec certaines variétés de calcaires lacustres. Parfois la ressemblance est si grande que 
souvent, sur le terrain, on est fort embarrassé pour distinguer les deux roches. » 

I . La question de Tàge des calcaires du Berry et des dépôts sidérolithiques du Berry 
est encore discutée entre géologues. Dollfus a prétendu établir (Feuille de Bourges 
au 320 000, Xni, p. 53a-5a3 et fig. 3) qu'en Poitou, sur la rive gauche de la Gartcmpe, 
à La Bussière, les sables granitiques (alias sidérolithiques) sont superposés à un calcaire 
qu'il assimile au calcaire de Beauce (aquitanien, oligocène supérieur) j d'où il conclut 
qu'en Poitou comme dans l'Orléanais, la Sologne, le Bourbonnais et la Brenne, les sables 
granitiques sont d'âge miochne. De Grossouvke. (Feuille de Bourges au 820 000, XVI, 
p. i&-i5 et fig. I, a et 3) prétend établir paléontologiquement que le calcaire de La Bus- 
sière est bartonien (éochne supérieur) et que tous les lambeaux de calcaire lacustre du Berry 
sont de même âge. U montre ensuite, à l'aide de 3 coupes relevées (i et a) au Nord-Est 
de Toumon-Sainl-Martin (Indre) et (3) à l'Est de Vicq-Exemplet (Indre), que des lam- 
beaftuL de calcaire lacustre du Berry (éocène supérieur), recouvrent des argiles et dos gr68 
sidérolithiques semblables aux argiles et aux grès de Brenne. « Le sidérolilhique, avec ses 
argiles et ses gris, si largement représenté dans le Berry et le Poitou, est incontestablement 
inférieur à ces calcaires lacustres. Il ne peut donc être miochne. » 

Sans prétendre trancher le débat, il est permis d'objecter: i» que les coupes n'ont pas 
été relevées dans la Brenne elle-même, mais à ses abords ; 30 que la conclusion relative 
au sidérolithique est générale, bien que fondée sur trois exemples locaux seulement, 
qu'cHe dépasse ainsi de beaucoup les prémisses ; 3** qu'on pourrait, en l'absence de tout 
débris organisé dans les argiles et les grès dits sidérolithiques, hasarder une autre inter- 
prétation : les argiles (fig. i) seraient des argiles de décomposition (provenant des calcaires 
turoniens sous-jaoents); les grès (fig. i, a et 3) seraient des dépôts sableux, lacustres, con- 
solidés postérieurement en grès, et les sables qui en sont l'origine auraient été amenés du 
Massif central dans les lacs où s'est déposé ensuite le calcaire lacustre. Gos sables seraient 
des lambeaux d'un alluvionnement antcbartonien, exceptionnellement conservés, grâce à la 
protection d'un toit de calcaire lacustre. Mais postérieurement au bartonien, le Massif 
central, grand pourvoyeur de sables, a pu couvrir de ses débris son avant-pays; et d'autres 
sables, analogues à ceux qu'a examinés l'auteur près de Toumon et de Vicq-Exemplet, peu 
vent être plus jeunes. La présomption de jeunesse peut être admise pour tous ceux qui 
ne sont pas protégés par une couverture de calcaire contre l'érosion. 
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groupe de dépôts ; on rapprochera le second de Fargîle à silex ; les 
partisans eux-mêmes de la théorie des apports internes consentent 
à ce dernier rapprochement*. On considérera alors les argiles sidé- 
rolithiques comme un produit résiduel ; elles proviennent de la 
dissolution sur place d'une roche calcaire d'âge jurassique ; les argiles 
sidérolithiques reposent le plus souvent, en effet, sur des sédi- 
ments jurassiques et, dans le Massif central, sur les sédiments pri- 
maires ou sur les roches cristallines ^ Comme pour l'argile à silex, 
l'agent de dissolution demeurera indéterminé, et on ajoutera qu'on 
n'a point encore signalé, pour ces argiles, un cas de formation 
récente comme on l'a fait pour l'argile à silex subordonnée aux 
sables de Fontainebleau près de la vallée de la Voise\ 



Les sables et argiles de la Sologne et les autres dépots 
de transport. 

Il reste à examiner la possibiUté d'utiUser pour la chronologie de 
l'ère tertiaire les sables et les argiles de la Sologne et les dépôts 
argilo-quartzeux répandus, dans toute l'étendue de la Champagne 
berrichonne, à la surface des plateaux compris entre les thalwegs 
subordonnés au thalweg de la Loire. En Sologne, où ils atteignent 
leur épaisseur maxima, les dépôts de transport reposent sur un 
ensemble de terrains sableux et calcaires qui les séparent du cal- 
caire de Beauce. Cet ensemble n'a qu'une faible épaisseur : on y 
distingue de la base au sommet : les marnes grises et vertes de 
Chevemy, les sables quartzeux de l'Orléanais, les marnes blanches 
et vertes de l'Orléanais, le calcaire de Chitenay et de Montabuzard. 
Nulle part, du reste, ces dépôts ne se présentent à l'état de série 
complète et en superposition directe les uns au-dessus des autres. 
On a donc pu considérer que les sables de l'Orléanais forment, avec 
les sables et argiles de la Sologne, le groupe des sables granitiques 
et regarder marnes de Chevemy, marnes de l'Orléanais et cal- 
caire de Montabuzard comme des équivalents latéraux des sables 
granitiques^ ; on a pu aussi rejeter cette équivalence. Le désaccord 

1. De Lapparemt. Argile à silex, p. 3ii : « rapprochement en vertu duquel l'argile à 
silex devient simplement une des formes du phénomène sidérolithique. » 

2. De Grossouvre. Gisements de minerai de fer, p. 34o-34i. 

3. On n'a pas prétendu donner la bibliographie complète des publications relatives à 
la question de Targile à silex et du sidérolithique. On s'est borné, en ce qui concerne le 
Berry, à choisir et à citer les publications essentieUes. 

4. DoLLFUs. Derniers mouvements du sol..., p. 544-5i5 
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est ici entre les stratigraphes. Il n'en reste pas moins acquis un 
point : les sables et argiles de Sologne ne sont séparés de la masse 
du calcaire de Beauce que par un petit nombre d'assises peu 
épaisses ; en outre, ces mêmes dépôts argilo-sableux sont du 
miocène inférieur : M. de Grossouvre et M. Dollfus les classent 
franchement dans le miocène inférieur; la classification de M. Dou- 
villé les rajeunit un peu et les place à la limite du miocène inférieur 
et du miocène moyen. 

Sont-ils d'origine interne ou d origine subaérienne? Ils ne ren- 
ferment pas de fossiles ; mais leur aspect minéralogique, leurs con- 
ditions de gisement pourraient du moins autoriser une hypothèse. 
Les descriptions qu'on en a données s ont en contradiction complète ; 
le simple rapprochement met en lumière la contradiction : « On 
n'y rencontre [dans les sables et argiles de la Sologne] ni argile 
pure ni sable pur ; nulle part le départ de l'élément argileux et de 
l'élément sableux n'a pu s'effectuer, c'est toujours du sable grossier 
mélangé d'argile ou de l'argile mélangée de grains de quartz de 
grosseur variable. Il résulte de là que ces éléments n'ont jamais été 
en suspension dans l'eau, mais seulement mélangés à la manière de 
boues, dans des conditions qui ont rendu impossible le classement 
par ordre de grosseur et de densité*. » On lit ailleurs : (( Une obser- 
vation superficielle ne constate qu'un magma d'argile grise empâtant 
de nombreux grains de quartz blanc peu roulés, de la taille d'un 
grain de riz, s'élevant rarement à celle d'une noisette et dans lequel 
aucune stratification n'est visible. » En réalité une observation plus 
attentive permet de distinguer une succession multiple de lits argileux 
et de Uts sableux superposés : (des horizons où les deux matières sont 
mélangées, et elles peuvent l'être en toutes proportions, sont relative- 
ment rares. Les couches sont continues sur de grandes surfaces ; cer- 
taines couches argileuses, par exemple, notables comme niveau d'eau, 
sont visibles d'une colline à l'autre à une altitude correspondante, 
et dans les puits des communes voisines les nappes s'étabhssent à 
une cote généralement uniforme*». L'opposition ne porte pas 
sur l'interprétation des faits, elle porte sur les faits eux-mêmes. 

Pour départager les observateurs, il manque le fait crucial, la 
présence de débris animaux fossiUsés. Il faut avoir recours à des 
arguments indirects. L'argile à silex est un dépôt résiduel ; les 
dépôts argileux sidéroUthiques le sont vraisemblablement aussi. 

1. De Grossouvre. Gisements de minerai de fer.,. , p. 358. 
3. Gauchery et Dollfus. Géologie de la Sologne, p. 5G. 

Vacher. — Le Benry. 9 
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Lorsqu'on a voulu expliquer la formation de Targile à silex par 
des phénomènes d'origine interne, on a rapproché dans cette même 
explication argile à silex, dépôts sidérolithiques argileux, dépôts 
sidérolithiques sableux. Ces derniers dépôts souffrent de ce voisi- 
nage maintenant que la théorie de l'origine interne apparaît inac- 
ceptable. La vraisemblance et la logique commandent, à cause de 
leur nature minéralogique, de les constituer en un groupe à part, 
et leur ressemblance avec des dépôts alluvionnaires est si grande 
qu'on n'a pas de peine à admettre l'hypothèse qu'ils sont des ter- 
rains de transport. 

Une fois cette hypothèse admise, il reste encore à déterminer la 
région d'où est parti l'alluvionnement gigantesque dont les sables 
granitiques sont les témoins épars. Le problème est double, et se 
pose ainsi : existe- t-il le long de la vallée de la Loire, en amont de 
Gien, puis le long de la vallée de l'Allier qui lui fait suite, une série 
de lambeaux de même nature susceptibles de former comme un 
trait d'union entre le Massif central et la Sologne ? Peut-on, le long 
des vallées qui drainent actuellement le Berry et sont subordon- 
nées à la vallée de la Loire, retrouver des lambeaux de terrains de 
transport comparables aux sédiments argilo-sableux de Sologne? 

A la première question M. Dollfus a répondu en donnant la liste 
des gisements de sables granitiques relevés par lui le long de la 
vallée de la Loire, en amont de Gien, puis le long de la vallée de 
l'Allier'. Ces gisements se rencontrent à des altitudes régulière- 
ment croissantes du Nord au Sud. M. de Grossouvre a contesté 
l'assimilation des dépôts élastiques, qui, sur l'une et l'autre rives, 
accompagnent les deux vallées, avec les dépôts argileux de Sologne^ 
Il n'en reste pas moins qu'au voisinage des vallées actuelles de 
l'AlUer et de la Loire il existe, à une altitude supérieure à celle 
des alluvions pleistocènes actuellement considérées comme an- 
ciennes, une série de dépôts argilo-sableux, qui sont la plupart 



I. Dollfus. Feuille de Bourges au Sao ooo, XII, p. 363 et 36^. 

a, Db Grossouvre. Feuille de Bourges au $20000, XV, p. i63. On a établi récem- 
ment que le réseau hydrographique actuel était esquissé dans la Li magne depuis le début 
du miocène. Voir Glangeaud. Sur l'extension des dépressions oligocènes dans une partie du 
Massif central, p. 434. On a pu « tracer le niveau de l'Allier, au miocène moyen, sur près 
de 100 kilomètres d'Issoire à Moulins et le comparer au tracé de TAllicr actuel ». Glati- 
GEAUD. L'Allier miochne, p. i365. Sur Tâgo miocène de certains dépAts de sables situés 
au Sud de Moulins, voir Steulin. Sur quelques dépôts miocènes des bassins de la Loire et de 
r Allier, p. 545-55o. Il paraît donc établi actuellement qu'il y a eu dès le miocène infé- 
rieur dans la partie Nord-Ëst du Massif central un écoulement des eaux vers le Nord tout 
à fait analogue à Técoulemcnt actuel. 
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du temps marqués du signe />* sur la carte géologique, dont les 
caractères n'ont pas toujours été déterminés avec précision et 
dont la position systématique est encore discutée*. 

Quant aux dépôts argilo-sableux qui parsèment les plateaux de 
la Champagne berrichonne, ils sont diversement traités sur les diffé- 
rentes feuilles de la carte géologique au i : 80000. Sur la feuille de 
Bourges, ceux qui sont situés au Sud de la Sologne, entre le Cher 
et TAmon, ont été synchronisés avec les dépôts de Sologne ; c est 
dire qu'on les considère comme miocènes. Sur la feuille d'Issou- 
dun,des dépôts analogues, malgré leur ressemblance minéralogique 
reconnue avec ceux de la région de Bourges, ont reçu la notation 
p^ et sont rapportés au pliocène ; la légende qui accompagne la carte 
renseigne déjà sur le caractère incertain et provisoire de cette attri- 
bution : (( l'âge de ces dépôts nous paraît encore très discutable ; ils 
ont été assimilés sur la feuille de Bourges aux sables et argiles de 
la Sologne, avec lesquels ils présentent de grandes analogies y>. Sur 
l'incertitude de la position systématique des dépôts argilo-sableux 
sans fossiles, le commentaire critique qu'a donné M. de Grossouvre 
des feuilles d'Issoudun, Bourges, Châteauroux et Valençay est plus 
explicite encore ; l'auteur, parmi les dépôts tertiaires du secteur sud 
du bassin parisien, constitue un groupe spécial avec les argiles et 
sables du Bourbonnais ; il le place, dans sa classification stratigra- 
phique, au-dessus du groupe des argiles et sables de la Sologne ; il 
incline à rattacher aux argiles et sables du Bourbonnais le manteau 
argilo-sableux qui couvre les plateaux du département du Cher, 
les dépôts sableux situés au Sud de Châteauroux et compris entre 
les routes d'Argenton et de La Châtre, les argiles grisâtres et mica- 
cées exploitées dans le Cher, au Sud de Saulzais-le-Potier, enfin les 
dépôts argileux des environs de lignières^. Dans la légende de la 



I. Voir Ghaput. Sur les allavions quaternaires de la Loire et de V Allier, Il existe le 
long de la vallée de la Loire, entre Gosne et Gien, le long de la vallée de TAIlier, entre 
Moulins et Varennes-sur-AUier, le long de la vallée de la Loire, en amont de Nevers, au- 
dessus des alluvions granitiques miocènes, une nappe alluviale caillouteuse, différente des 
alluvions granitiques miocènes. Cette nappe, qui forme terrasse à 60 mètres environ au- 
dessus du thalweg actuel, serait une nappe de remaniement et serait d'âge pléistochne. 

a. De Grossoutrk. Gisements de minerai de fer..., p. 36o-364. Le même dans Origine 
du terrain sidérolithique,.,, p. a 89, réunit aux sables de la Sologne, les argiles et sables du 
Bourbonnais et les considère comme « l'équivalent dans le bassin do la Li magne des 
sables de la Sologne ». Le même dans Oligochne et miochne du Sud du bassin de Paris, p. 988, 
te refuse à assimiler aux sables et argiles de la Sologne les « argiles plus ou moins 
sableuses avec cailloutis de quartz blanc et chailles jurassiques » qui s'observent aux envi- 
rons d'Ifsoudun, de Lignières, deDun-le-Roi, du Châtelet. D les rapproche de dépôts ana- 
logues signalés sur certains points élevés de la Sologne et qui contiennent des galets de 
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feuille de Saint-Pierre, on a daté du pliocène les dépôts de la Solo- 
gne bourbonnaise ; on les a rangés dans le même groupe que les 
argiles et graviers des plateaux. A s'en tenir à une classification si 
incertaine, on sent un manque complet de sécurité pour hasarder la 
moindre interprétation morphogénique. 

M. DoUfus a rattaché ces différents dépôts au groupe des sables 
granitiques ; au Sud du parallèle de Bourges, entre le val de Loire 
à TEst et la Creuse à TOuest, il a reconstitué ainsi trois, traînées 
principales de sables granitiques, parallèles aux vallées du Cher, 
de l'Arnon, de llndre*. Les deux premières seraient reliées entre 
elles : il existe des sables granitiques sur les plateaux entre Cher et 
Arnon ; elles seraient isolées de la plus occidentale, qui se rattache 
étroitement aux dépôts gréso-sableux de la Brenne*. 

Même si on admet cette explication, une difficulté demeure en- 
core. Au Sud de la Sologne, un bastion se dresse : c'est la côte 
constituée par les affleurements crétacés ; cette côte n'a pas changé 
de place depuis l'oligocène, voire depuis l'éocène supérieur. Com- 
ment les cours d'eau qui ont transporté les sables granitiques 
l'ont-ils franchie ? L'examen de la carte géologique suggère une 
réponse ; il y avait, à l'oligocène déjà, deux brèches dans ce glacis : 
aux environs de Selles-sur-Cher, le calcaire de Beauce se retrouve 
sur les deux rives du Cher ; les eaux qui l'ont déposé, venues du 
Nord, ont pris par ce point bas leur chemin vers le Sud ; antérieu- 



basalte, il les date, par suite, au plus t6t du miocène supérieur. Sur les caillouUs à galets 
de basalte qui occupent les points culminants de la Sologne, voir Id. Tertiaire de la Solo- 
gne, p. a68 ; Oligocène et miochne du Sud du bassin de Paris, p. 988. 

I. DoLLFUs. Feuille de Bourges au 820 000, XV, p. 160-161. 

a. DoLLFUS. Feuille de Bourges au 820 000, XIII p. 5a i : u Nous ne les [les sables gra- 
nitiques] avons pas observés dans le trajet de Valençay à Levroux, ni de Levroux à Buzan- 
çais. » Id. Feuille de Bourges au 820000, XV, p. 161 : « Plateau entre l'Arnon et l'Indre. 
Ni sables, ni calcaire lacustre. » En réalité il existe des dépôts d'alluvions argilo quart- 
zeuses entre la vallée de l'Arnon et celle de l'Indre : on remarque sur les plateaux com- 
pris" entre Neuvy-Pailloux, Maron et Ardentes des lambeaux de sables graveleux, rou- 
geâtres, à gros éléments de rocbes granitiques ; ils sont souvent exploités sur une épaisseur 
de plusieurs mètres sans que la base soit atteinte. Plusieurs de ces lambeaux ne sont pas 
indiqués sur la carte géologique au i : 80 000, feuille i33 (Châteauroux), mais l'atten- 
tion est éveillée parfois par la présence du mot sablière. Sur la liaison des sables gra- 
nitiques voisins de la vallée de l'Indre avec les dépôts de même origine qu'on rencontre 
en Brenne, voirDoLLFus. Feuille de Bourges au 820 000, XV, p. 160. Sur le lieu d'ori- 
gine des différentes traînées de sables granitiques, voir Id. Ibid., p. 161: « Les sables 
granitiques de la Sologne orléannaise {sic)^ souvent plus fins, auraient été fournis par la 
région du cours supérieur de la Loire et de l'Allier en môme temps que le dépôt de la 
Sologne bourbonnaise. La Sologne propre aurait été comblée par les apports non seule- 
ment de r Allier-Loire, mais du cours supérieur du Cher et de l'Arnon. La Brenne devrait 
sa formation aux débris des bassins de Tlndre et de la Creuse. » 
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rement et plus à TEst, un phénomène analogue s'est produit, au 
moment du dépôt des calcaires du Berry : la disposition des lam- 
beaux de calcaire du Berry entre Mehun etVierzon, Teffilement des 
contours géologiques dans la région du Nord-Ouest entre la vallée 
du Cher et celle de TArnon, permettent de supposer que la vallée 
actuelle du Cher est installée, en ce point, sur une voie de commu- 
nication ancienne entre les lacs sannoisiens du Nord du bassin pa- 
risien et ceux du Sud. Cette communication occidentale n'est nul- 
lement exclusive de celle que M. de Grossouvre admet à l'Est \ 
et qui est aujourd'hui représentée par la vallée de la Loire. 

Les questions qui se posent à propos des dépôts argilo-sableux 
delà Sologne ne sont pas définitivement résolues. Mais l'hypothèse 
aujourd'hui la plus vraisemblable est que ces dépôts composés 
d'éléments élastiques ont été transportés par les eaux courantes 
descendues du Massif central et qu'il y a continuité entre les dépôts 
delà Sologne et delà Brenne d'une part, et, de l'autre, les placages 
alluvionnaires disséminés sur les plateaux qui encadrent les vallées 
du Berry ; cette hypothèse a l'avantage de grouper en un ensemble 
logiquement lié une série de dépôts minéralogiquement compa- 
rables et qu'on égrenait dans la série des âges depuis l'ohgocène 
jusqu'au pliocène. Il reste acquis, en outre, qu'on peut classer les 
dépôts argilo-sableux de Sologne à la limite du miocène inférieur 
et du miocène moyen. Pour achever d'organiser l'ensemble des 
débris argilo-quartzeux répandus à la surface des affleurements sé- 
dimentaires antérieurs, on peut y distinguer trois nappes princi- 
pales : celle du Bourbonnais qui se prolonge au Sud jusqu'en 
Limagne, celle de la Sologne qui se poursuit au Sud-Ouest jus- 
qu'aux confins de la Marche, celle de la Brenne qu'on suit à la 
trace dans le département de l'Indre à l'Est, et à l'Ouest jusqu'en 
Poitou'. 

La date des dislocations tertiaires. 

L'argile à silex et les dépôts sidérolithiques de nature argileuse 
sont inutilisables comme points de repère dans la série des sédiments 
tertiaires ; on ne doit considérer que le calcaire du Berry et les 
dépôts argilo-quartzeux : le calcaire du Berry est sannoisien^; les 

1. De Grossouvre. Oligocène et miochne du Sud du bassin de Paris, p. 998. 
a. Sur ces trois nappes principales de sables granitiques, voir Dollfus. Feuille de 
Bourges au 32o 000, XII, p. 363. 
3. Sur cette place du calcaire du Berry dans la systématique, voir supra, p. 1 1 8, notes 2 cl 4 • 
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dépôts argilo-quartzeux ou sables granitiques se sont formés dès le 
miocène inférieur ; ce sont des dépôts de transport, ils ont pu con- 
tinuer à se produire pendant tout le miocène. Calcaires lacustres 
et sables granitiques se sont succédés, séparés par un intervalle de 
temps relativement faible ; les calcaires lacustres sont disloqués au 
voisinage des vallées de la Loire et de TAllier * ; les sables grani- 
tiques de la même région ne portent la trace d'aucune dislocation; 
leur altitude est régulièrement croissante à mesure qu'on remonte 
la vallée de la Loire dans la direction du Sud. On conclut que les 
failles du Sancerrois se sont produites entre le dépôt du calcaire 
sannoisien et Tétalement des sables granitiques. Les mouvements 
du sol se simplifient en même temps que la stratigraphie ; on fait 
l'économie de deux oscillations du sol ; failles de Sancerrois et 
.alluvionnement granitique sont les deux aspects dun même phé- 
nomène: le réveil des forces orogéniques dans la région orientale 
du Massif central. Il n'est nécessaire de faire appel à une xiouvelle 
déformation de Técorce que pour rendre compte, au miocène 
moyen, de l'invasion de la mer des faluns. 

La région berrichonne est exondée depuis la fin du crétacé ; des 
sédiments d'origine lacustre s'y sont déposés par places à l'oligo- 
cène ; depuis lors elle a été soumise uniquement à l'action des 
agents météoriques ; la mer des faluns ne l'a envahie que dans sa 
partie nord-occidentale, à l'Ouest d'une ligne tirée de Blois à 
Preuilly-sur-Claise. Cette partie extrême mise à part, le reste du 
territoire du Berry a supporté l'attaque de l'atmosphère et des eaux 
courantes depuis beaucoup plus longtemps que le centre de la cu- 
vette parisienne, les formes du reUef y sont donc sensiblement plus 
vieilles. 



Ml. — LES CONDITIONS GENETIQUES DU RELIEF 

A l'œuvre de destruction, qui se poursuit sans trêve sur tous les 
continents, les roches des différents étages géologiques opposent une 
résistance plus ou moins énergique. Cette résistance est fonction 
du caractère minéralogique des roches : les sables, sans cohérence, 
sont facilement éboulés et entraînés par les eaux ; les grès font plus 
de résistance ; encore leur mode de destruction varie-t-il avec la 



I. De Grossouvre. Gisements de minerai de fer...» p. 356. Origine du terrain sidé- 
rolitique, p. 288. 
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nature du ciment qui réunit leurs particules élémentaires ^ un grès 
à ciment siliceux est moins commmodément sculpté par les agents 
météoriques qu'un grès à ciment calcaire ; à la surface des argiles 
les eaux glissent, elles entraînent seulement de fines parcelles de 
cette matière parfois plastique, toujours rebelle aux infiltrations ; 
les calcaires, tantôt compacts, tantôt divisés par des plans de strati- 
fications nombreux et par des diaclases, ou se dissolvent en partie, 
puis tombent en ruines, ou s'effritent comme les feuillets à demi 
consumés d'un livre. Si les agents du modelé demeurent les 
mêmes, les objets auxquels ils s'attaquent sont changeants. Plus ces 
changements sont nombreux, plus la topographie est diverse. D'où 
la nécessité, pour se rendre compte du relief, de dénombrer avec 
exactitude les différents modes de la matière sur laquelle les agents 
du modelé exercent leur action. 

Ce dénombrement consiste non pas à distinguer des horizons 
dans les différents étages, mais à déterminer la nature minéralo- 
gique, c'est-à-dire le degré de résistance des principaux affleure- 
ments, à marquer les rapports que crée leur ordre de superposition 
et à indiquer, pour une même masse minérale, les variations de 
faciès dans l'espace, s'il en existe. 



Les grès et les ars:iles permo-triasiques. 

Les différentes masses minérales qui affleurent sur le territoire 
berrichon se présentent avec leur maximum de complexité et d'in- 
dividualité dans la région orientale du Berry: suivant une ligne 
Nord-Sud, passant par Bourges et parallèle à la vallée Loire-Ailier, 
elles se succèdent, bien distinctes les unes des autres. 

A l'Est de la vallée du Cher, les dépôts houillers et les dépôts 
permiens se déroulent en bordure des roches cristallines ; dans la 
direction du Nord, les dépôts triasiques leur succèdent. Au con- 
traire, à rOuest de la vallée du Cher, ces mômes dépôts triasiques 
reposent directement sur les terrains cristallins ; le houiller et le 
permien ont disparu*. Qu'ils soient houillers, permiens ou tria- 
siques, les sédiments qui sont compris entre la bordure cristalline 

1. Sur la nature des ciments qm consolident les sables en grès et leur résistance, sur 
la porosité des différents grès, voir Cayedx. Grhs du tertiaire parisien^ p. gS-ioS et 
io4-ïo5. 

2. Sur cette disparition et ses causes, voir De Launat. Terrain permien de VÀllier, 
p. 3oi. 
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du Massif central et les affleurements du lias ont un caractère mi- 
néralogique commun : ils sont constitués par des débris élastiques, 
en majorité siliceux, de calibre plus ou moins gros ; on y rencontre 
les variétés poudingue, arkose, grès, argile. Entre les dépôts du 
houiller, qui sont des dépôts plus ou moins chaotiques, constitués 
d'éléments grossiers parce qu'ils sont nés dans des lacs peu étendus, 
et les dépôts infraliasiques, mieux réglés et de texture plus fine, 
parce qu'ils se sont formés dans des eaux profondes, on passe par 
toutes les transitions ; toutefois, et c'est pour le topographe le point 
important, ce sont les grès et les argiles qui dominent. 

Parmi les grès permo-triasiques ceux qu'on nomme grès argileux 
de Tronçais occupent, à l'Est du Cher et au Sud de la vallée de la 
Marmande, de larges étendues : sur ces grès se dressent les futaies 
de la forêt de Tronçais ; ils se prolongent, à l'Ouest, jusqu'au delà 
de La Châtre. Ils sont constitués par des grains de quartz et des 
grains de feldspath plus ou moins décomposé ; un ciment de silice 
ou de feldspath agglutine assez mal ces éléments élastiques ; ce 
manque de compacité est un caractère essentiel au point de vue 
topographique ; un autre est qu'ils affleurent, non pas en bancs 
réguliers et superposés, mais « par grandes masses un peu argi- 
leuses S). Ils sont, pour ces deux raisons, une proie facile qui s'offre 
à l'érosion; les eaux parviennent sans peine à les raviner profondé- 
ment ^ 

Au Nord de la bande des grès de Tronçais, apparaissent, de part 
et d'autre de la vallée du Cher, les affleurements du trias supé- 
rieur ; on les a désignés, à cause des niveaux de plâtre qu'on y 
exploite dans le département de l'AUier, sous le nom d'étage du 
plâtre ; c'est surtout à l'Est de la vallée du Cher, entre la Marmande 
et la limite Nord des grès de Tronçais, qu'ils se présentent en une 
masse continue. L'ensemble est un complexe d'argiles et de grès 
où les argiles dominent ; les argiles sont de couleur verdâtre ou 
lie de vin ; ce sont des marnes irisées ; elles contiennent des grains 
de quartz et de mica ; ces éléments élastiques sont parfois assez 
abondants pour que parfois les grès se substituent temporairement 
aux argiles. Au lieu de constituer des blocs massifs, comme dans 
l'étage du grès de Tronçais, les grès de l'étage du plâtre se divisent 
en dalles minces; ils sont fissiles, par suite d'une orientation du mica 

I. De Launat. Permien de l'Allier, p. 828. 

a. Gos grès résistent bien aux agents atmosphériques seulement par places ; ils pré- 
sentent alors un grain de grosseur moyenne et une texture serrée ; on les utilise dans ce 
cas comme pierres de taille. Boulanger et Bkrtera. Texte explicatif..., p. 61 et 62. 
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ANTICLINAL DE GRAÇAY, PRES D ANJOIN. 

Sur ce flanc N. E. on voit les couches jçrùsoiisos de l'infracrétacé 
plonger au N. E. (à droite) 



VALLÉE DU FOUZON, PRES DE PRINÇAY. 

Sculpté dans le» grès infracrétacés, le versivnt droit do celle vallée 
anticliiialc est à forte pente. 
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suivant des plans de délit. Argiles soutenues en quelque sorte par 
places par un squelette gréseux, grès fissiles recouverts et protégés 
par des argiles imperméables sont une matière qui s*use lentement, 
mais ne se détruit pas par grandes masses. 



Les calcaires et les argiles du lias. 

Les sédiments liasiques affleurent au Nord des sédiments triasi- 
ques ; ils dessinent une bande à la fois plus large et plus continue ; 
les dépôts liasiques se sont formés en eau profonde ; le pays du 
calcaire succède au pays du grès. Les différents étages du lias sont 
représentés dans les sédiments liasiques du Berry : on y retrouve 
le rhétien, Thettangien, le sinémurien, le charmouthien et le toar- 
cien : dans chacun des étages les horizons calcaires, les horizons 
argileux ou marneux alternent. Toutefois ces deux variétés de sédi- 
ments sont géographiquement distincis. 

Au contact des sédiments triasiques les calcaires dominent : le 
calcaire infrahasique ou hettangien se présente sous forme de lam- 
beaux : mais, à TEstet à TOuest de la vallée du Cher, ces lambeaux 
sont assez étendus et assez épais pour jouer un rôle dans le relief ; 
là où l'épaisseur est maxima, elle est de 3o à Ao mètres *. A la 
base de l'étage les lits calcaires sont encore entremêlés de lits mar- 
neux, mais la plus grande partie de l'étage est une masse de calcaire 
compact : ce calcaire dont la pute est fine, d'une couleur blanc- 
jaunâtre ou grise, est stratifié en gros bancs réguliers ; il se lève à 
l'exploitation en belles dalles ; on lui a donné pour cette raison le 
nom de calcaire pavé, La masse de ce calcaire compact est résistante : 
les eaux météoriques l'attaquent plutôt en profondeur qu'en sur- 
face, leur travail est plus un travail de dissolution qu'un travail 
d'usure ; le calcaire pavé est par nature destiné à donner une topo- 
graphie tabulaire plutôt qu'une topographie de collines (pi. I, 2 ; 
pi. III, 2). 

Il repose sur les argiles du trias, il supporte les argiles liasiques. 
Le lias a, aux environs de Saint-Amand, une épaisseur totale de 
i3o à i5o mètres ^ Le sinémurien et le charmoutien sont calcaires 



1. Notamment aux environs de Saint-Amand. Dagincourt. Géologie des environs de 
SainUAmand, p. 226-337. De Grossouvre. Gisements de phosphate de chaux..., p. 378. 

2. Dagincourt. Géologie des environs de Saint-Amand, p. 228. Cette estimation est 
faible. Voir supra, p. 116, note i, et De Grossouvre. Gisements de phosphate de chaux,. .» 
p. 378 et sq. 
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occasionnellement ; le plus souvent ils sont marneux ; et, au-dessus 
d'eux, les sédiments toarciens sont en majeure partie constitués par 
une épaisse tranche d'argiles plastiques ; les argiles toarciennes sont 
parfois puissantes de 80 mètres ; leur épaisseur représente donc 
plus de la moitié de l'épaisseur totale du lias. Marnes et argiles 
sont moins résistantes que le calcaire pavé ; les marnes résistent 
mal à Teau chargée d'acide carbonique ; celle-ci dissout leurs élé- 
ments calcaires; les éléments siliceux, une fois dissociés, sont la 
proie des eaux de ruissellement. Les argiles toarciennes, pauvres en 
calcaire, devraient mieux résister ; elles n'ont qu'une apparence de 
solidité : au contact de l'air elles se gonflent et se délitent rapide- 
ment*. Etant posé la nature de ses sédiments, le lias doit, dans la 
topographie, correspondre à unô zone (Tajjouillement, 



Les marnes et les calcaires du jurassique moyen. 

Les sédiments du jurassique moyen et du jurassique supérieur 
affleurent au Nord des sédiments liasiques et on les rencontre, dans 
la direction du Nord, jusqu'au pied du talus formé par les affleure- 
ments infracrétacés. 

Dans cet ensemble de dépôts, limites strati graphiques et distinc- 
tions minéralogiques ne concordent pas : c'est au milieu d'un 
ensemble de calcaires à entroques qu'on fait passer la hmite entre le 
lias et le jurassique moyen ; entre lecallovien et l'oxfordien la limite 
s'étabht au milieu d'un massif de calcaires marneux, minéralogique- 
ment homogènes*. Il faut donc négliger les divisions stratigraphi- 
ques, si l'on veut se rendre compte de la topographie. 

Le caractère topographique essentiel de cet ensemble d'assises est 
de ne comprendre que deux genres de roches : des marnes et des 
calcaires. En outre, ces deux sortes de roches ne sont pas géogra- 
phiquement réparties en deux masses qui s'opposeraient successi- 
vement l'une à l'autre ; les dépôts de marnes et les dépôts de 
calcaires ont alterné dans le temps, ils alternent aujourd'hui en 
surface ; on peut dresser le tableau suivant où l'on voit se succéder 
réguUèrement couches marneuses et couches calcaires : 

Massif calcaire. (Portlandien inférieur). 

Marnes à huîtres (Exogyra virgulà). (Kimméridien). 

I. Boulanger et Bertera. Texte explicatif...» p. 86. 

j. De Grossovvre, Oolithe inférieure du bord méridional du bassin de Paris, p. 867. 
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Massif calcaire. (Kimméridien inférieur, Rauracien). 
Marnes à spongiaires et argiles oxfordiennes. (Rauracien inférieur, Oxfordien). 

Massif calcaire. (Oxfordien-Callovien). 

Argiles à Ammonites anceps, (Callovîen moyen). 

Massif calcaire. (Gallovien-Bathonien). 

Argiles bleues à Ammonites Parkinsoni. (Bajocien supérieur). 

Massif calcaire. (Bajocien). 

Argiles plastiques. (Toarcien). 

Les masses argileuses n'ont pas toutes la même épaisseur : les 
argiles à Ammonites anceps et les marnes à huîtres traduisent leur 
présence par des détails du relief sensibles à Tœil ; elles ont une 
certaine épaisseur; les marnes à spongiaires, les argiles bleues à 
Ammonites Parkinsoni sont minces; elles ont un rôle à peu près nul 
dans la topographie. Mais, quelle que soit leur épaisseur, la résistance 
de ces argiles à la dénudation varie peu : les eaux météoriques les 
déblaient dès qu'elles sont privées d'une couverture protectrice ; 
elles résistent et peuvent à la rigueur former des talus, à condition 
d'être protégées par un toit de calcaire. 

Il n'en va pas de même des calcaires : chaque groupe ne se distin- 
gue pas seulement parl'épaisseur, mais encore par le degré de com- 
pacité. Les calcaires bajociensne sont épais que de i5 à 20 mètres, 
mais ils sont résistants : ce sont des calcaires à entroques; décapés ils 
donnent des reliefs ; et d'autre part les eaux courantes y modèlent une 
vallée avec plus de lenteur que dans des calcaires oolithiques ou 
dans des calcaires marneux (pi. XVI, i et 2). Le massif calcaire ba- 
thonien-callovien n'est pas beaucoup plus puissant que le massif des 
calcaires à entroques, mais il est plus sensible à la dissolution par 
les eaux météoriques : les calcaires qui le composent ne sont pas 
cristalhns, ce sont des calcaires à grain fin, le plus souvent argileux, 
parfois oolithiques ; l'eau chargée d'acide carbonique les dissout peu 
à peu ; ils ne laissent comme résidus que de l'argile et les concré- 
tions siliceuses incluses dans leur masse*. Les calcaires compris 
entre les argiles calloviennes et les marnes à spongiaires sont mar- 
neux, comme les précédents; ils se laissent, de même, détruire chi- 
miquement par les eaux. 

Le massif calcaire qui succède aux marnes à spongiaires et aux 
argiles oxfordiennes n'est pas minéralogiquement homogène. Mais, 
parmi les différentes roches calcaires qui le constituent, un groupe 
domine et l'emporte sur tous les autres par son extension géogra- 
phique : c'est le groupe des calcaires lithographiques. Ceux-ci for- 

I. BouLAifOBR et Bbrtera. Texte explicatif..,, p. 93-94. 
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ment, dans le département du Cher et dans celui de Tlndre, une 
bande longitudinale continue, à peine masquée ça et là par quelques 
dépôts tertiaires qui la recouvrent ; la largeur de cette bande sous 
le méridien de Bourges atteint 3o kilomètres * ; si on joint aux cal- 
caires lithographiques les calcaires à spongiaires et les calcaires à 
astartes, qui les encadrent au Nord et au Sud, on obtient une bande 
calcaire de 4o kilomètres de largeur ; dans le département du Cher 
cette bande est comprise entre deux bandes argilo-marneuses bien 
développées. Le calcaire lithographique ne saurait donner des 
reliefs aux contours accusés ; sans doute il est compact et son grain 
est fin ; mais ce calcaire, d'un blanc qui tire parfois sur le jaune, 
est très sensible aux changements de température : il se fend à l'air, 
sans se déliter, et sa cassure est nette comme la cassure des silex*; 
il s'accumule ainsi sur les pentes ; à voir ses débris noirâtres, on 
dirait parfois les feuilles à demi consumées d'un livre éparpillées 
par le vent. L'attaque par les variations de température est facilitée 
par le morcellement de la masse : les strates sont peu épais et sont 
séparés parfois par de minces lits argileux qui permettent le séjour 
des eaux d'infiltration ; en outre, des systèmes de diaclases perpen- 
diculaires au plan de stratification et perpendiculaires entre elles dé- 
bitent les divers bancs en une série de parallélépipèdes: le front de 
taille des tranchées ouvertes dans ce terrain prend l'aspect d'un 
mur construit en pierres sèches. Feuillet par feuillet, le calcaire 
lithographique s'offre à l'attaque des eaux météoriques et des eaux 
courantes. 

Des calcaires crayeux un peu différents de texture sont inter- 
calés, dans la Champagne berrichonne, au milieu des calcaires 
lithographiques ; mais cette intercalation ne donne pas de résultat 
sensible dans la topographie ; le faciès de destruction des calcaires 
crayeux est analogue à celui des calcaires lithographiques : la roche 
est d'un blanc éclatant quand elle est fraîchement taillée ; exposée 
à l'air, elle noircit ; les parties les plus tendres deviennent fari- 
neuses et s'en vont en poussière ; les parties dures, restes de poly- 
piers empâtés par la masse crayeuse à des niveaux différents^, 
demeurent seules quelque temps en saillie. Le calcaire lithogra- 
phique se détruit en s'exfoliant, le calcaire crayeux en s'effritant; 
mais leurs modes de destruction sont étroitement apparentés, 

I. DouviLLÊ et JouRDY. Partie moyenne du terrain jurassique,,., p. gii. 

a. Boulanger et Berteua. Texte explicatif..., p. io3-io^. 

3, DouviLLÉ et JouRDY. Partie moyenne du terrain jurassique..., p. 98. 
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puisqu'ils sont liés aux variations de température • et d'humidité. 
Aucune des masses sédimentaires du jurassique moyen ne parait 
propre à donner des formes de relief aux contours accusés, à Tex- 
ception des calcaires construits du bajocien. Les masses calcaires 
du jurassique moyen sont très sensibles à la corrosion chimique 
par les agents météoriques ; or, elles sont disposées de telle sorte 
que cette corrosion s'exerce dans des conditions très favorables : 
chaque masse calcaire repose sur une masse argileuse ; les eaux 
d'infiltration sont arrêtées un certain temps par les argiles au bas 
de chaque masse calcaire ; elles en baignent la partie inférieure ; 
elles préparent ainsi les voies à une érosion subaérienne subsé- 
quente. 



Les calcaires et les argiles du jurassique supérieur; les sables 
et les ars^iles du crétacé. 

Il est nécessaire de réunir les sédiments du jurassique supérieur, 
marnes kimméridiennes et calcaires portlandiens, aux dépôts cré- 
tacés qui affleurent sur la pente du talus compris entre la vallée de 
la Loire et la Brenne. Marnes e. calcaires tantôt constituent un 
simple soubassement du talus crétacé, tantôt en forment comme le 
premier gradin. 

Les argiles kimméridiennes, pétries à'Exogyra virgula, sont com- 
pactes et tenaces. Les calcaires portlandiens ressemblent aux cal- 
caires lithographiques : ils sont à grain fin, ils se divisent en bancs 
peu épais, recoupés par une série de fentes perpendiculaires aux 
plans de stratification (pi. IX, i). Mais l'essentiel est que, dans ce cas, 
une couche calcaire, perméable et relativement plus résistante, pro- 
tège une couche d'argile imperméable, qui, par suite, est surtout 
soumise à l'action des eaux de ruissellement sur les pentes. 

Entre le méridien de Sancerre et celui de Bourges les sédiments 
infi-acrétacés * sont des dépôts de rivage : les sables dominent ; il 
s'y mêle des lits de marnes et d'argile. Sur les dépôts jurassiques 
s'étale une première masse sableuse que les géologues datent de 
l'aptien et de l'albien. Une bande argileuse la sépare de la seconde 
masse sableuse ; celle-ci est recouverte par des couches de craie 
marneuse et d'argile à silex. Le tableau suivant groupe en masses 

I. Sur les sMimenU crétacés entre Sancerre et Bourges, voir De Grossouvre. Terrain 
erétûcé dans le Sud-Ouest du bassin de Paris, p. 486-488. 
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sculpturales les zones stratigraphiques distinguées par les géo- 
logues : 

Notations db la carte 

GÉOLOGIQUE ^ ZoiVES STRATIGRAPHIQUES. MaSSBS SCULPTURALES. 

ev Argile à silex. 

c*^ Craie marneuse. S Matse argileuse. 

c^^ Marnes à ostracées. 

c^ Sables de Vierzon. 

c^ Gaize ou marnes et argiles de la craie 

glauconieuse. ( Masse sableuse, 

c^ Sables de la Puisaye. 

c^ Argile de Mycnnes. ' Bande argileuse, 

c< Sables et grès ferrugineux. ^ Masse sableuse. 

c„ bables et argiles bariolées. 



Ainsi groupés schématiquement, les matériaux crétacés ne témoi- 
gnent pas d'une variété plus grande que les matériaux jurassiques : 
entre les masses argileuses les calcaires sont remplacés par des 
sables. Le résultat de cette alternance des matériaux du sol est que 
les sables, facilement disséminés par les eaux quand ils sont à 
découvert, sont ici protégés par des couches d'argile ; celles-ci ralen- 
tissent l'attaque des eaux. Ces sables réservent, d'autre part, des sur- 
prises au topographe : ils sont par places consolidés en grès ; ces 
grès sont parfois des grès lustrés très résistants : tel est le cas des 
sables de Vierzon, au voisinage même de Vierzon* ; tel est celui des 
sables de la Puisaye, au Nord de Graçay, de part et d'autre de la 
vallée du Fouzon (pi. I, 2) ; la présence des grès substitue tem- 
porairement à la topographie indécise et peu fouillée des sables 
une topographie où creux et reliefs sont au contraire vigoureusement 
burinés (pi. II, 2). 

Variation des conditions génétiques dans le Berry occidental. 

Si on gagne la région occidentale du Berry, on observe dans tous 
les groupes stratigraphiques des modifications qui ont une influence 
sur la topographie : certains affleurements disparaissent et les faciès 
minéralogiques varient à l'intérieur d'un même groupe. 

1 . Ces notations sont celles qu'on trouve sur la carte géologique au i : 80 ooà, feuille ta 
(Bourges). Sur ]& feuille lai (Valençay), les sables de Vierzon (c^^) sont réunis à la craie 
glauconieuse (c^») ; le niveau not<5 c* est appelé : marnes et sables supérieurs à ostracées. 

2. Sur la résistance du grès des environs de Vienon, voir Boulanger et Bertera. 
Texte explicatif..., p. 11 g. 
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Les sédiments du trias affleurent, à l'Est et au Sud de Saint- 
Amand, sur de larges étendues ; dès qu'on atteint Neuvy-Saint- 
Sépulchre et Cluis, ils ne se rencontrent plus qu'à 1 état de lambeaux 
très réduits ; là où ils affleurent, ils ne sont représentés que par 
quelques mètres de sables ou de grès peu cohérents ; le plus sou- 
vent les sédiments du lias inférieur reposent directement sur les 
micaschistes. Les sédiments du trias ne comptent plus dans la topo- 
graphie: il n'y a plus un paysage de grès interposé entre les der- 
nières pentes de la pénéplaine rajeunie et les paysages calcaires de 
la Champagne berrichonne. 

Cette disparition progressive des assises triasiques, à mesure qu'on 
s'avance de l'Est à l'Ouest, en suivant la limite Nord du Massif cen- 
tral, se comprend, si on l'éclairé par une explication d'ordre général. 
Tout se passe comme si le rivage occidental de la cuvette pari- 
sienne, dessiné par une ligne joignant Alençon, Angers et Poi- 
tiers, était, au cours des périodes géologiques, demeuré stable, 
tandis que le rivage oriental variait sans cesse ; le rivage occi- 
dental était une sorte d'axe autour duquel tournait en s'afTaissant 
la région orientale de la cuvette parisienne ; par suite de cet enfon- 
cement progressif, les sédiments de plus en plus jeunes reposent 
en transgression sur le socle cristallin du Massif central ' ; ce socle 
cristallin supporte, dans le Morvan, les terrains paléozoïques ; à 
l'Est de l'Allier, le terrain carbonifère ; à l'Est de la vallée du 
Cher, le permien ; à l'Est de La Châtre, le trias ; puis, jusqu'à 
Cluis, le has. Cette transgression plus ou moins régulière des sé- 
diments les plus récents sur les sédiments plus anciens s'observe 
jusqu'au cénomanien. Ce phénomène de paléogéographie a son 
retentissement sur le relief actuel du Berry dont il fait varier les 
conditions d'Est en Ouest. 

Envisagés comme matériaux du sol, les sédiments du lias sont 
bien individualisés dans l'Est du Berry autour de Saint-Amand : le 
calcaire pavé, les argiles toarciennes sont des masses sculpturales 
qui ont leur rôle ; les diflTérentes couches liasiques entassées les unes 
au-dessus des autres représentent une épaisseur de 200 à 280 mè- 
tres. A rOuest d'Argenton, l'épaisseur des couches liasiques est 
réduite; on peut l'estimer inférieure à 100 mètres*. Les marnes 
disparaissent des couches du lias inférieur et du Has moyen ; très 
réduits, ces deux étages sont représentés par des calcaires ou des 



ï. Dt Launay. Permien de V Allier ^ p. 3oi. 

a. De, Gaossoutrb. GisemenU de phosphate de chaux.,,, p. Sgo. 
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grès à ciment calcaire ; Valternance de masses imperméables et tendres 
et de masses perméables et plus dures cesse ; les conditions de la 
sculpture par les agents météoriques sont simplifiées. Seules sub- 
sistent les argiles du lias supérieur. Encore sont-elles masquées 
sous les sables tertiaires descendus du Massif central. 

11 n'est pas jusqu'aux matériaux fournis par le jurassique moyen 
et le jurassique supérieur qui ne varient eux aussi. Les masses argi- 
leuses qui s'intercalent, à l'Est, entre les masses calcaires tendent à 
disparaître ; les argiles calloviennes ne se retrouvent plus dans le 
département de l'Indre, leur absence paraît définitive, dès qu'on a 
dépassé Ambrault*. A mesure qu'on s'éloigne du Nivernais pour se 
rapprocher du Poitou, on constate une transgression progressive des 
dépôts cénomaniens dans la direction du Sud ; des dépôts élastiques 
à gros éléments masquent ainsi peu à peu les argiles kimméri- 
diennes : on ne les voit plus à l'Ouest de la vallée de l'Indre. Ainsi 
les agents météoriques n'ont plus à leur disposition, pour exécuter 
leur travail de sculpture, qu'une masse continue de calcaires; parmi 
ces calcaires ce sont encore les calcaires iithographiques et les cal- 
caires crayeux à as tartes qui dominent. Les matériaux marneux et 
calcaires du jurassique moyen et supérieur disparaissent même 
presque complètement, aux confins du Berry et du Poitou : les dé- 
pôts argileux et sableux de la Brenne les masquent et voisinent, au 
Nord, avec les dépôts sableux de l'époque cénomanienne. 

Ceux-ci contribuent, à leur tour, à simplifier encore le relief de la 
région occidentale du Berry : ils s'avancent vers le Sud en transgres- 
sion sur les dépôts infracrétacés ; ils les masquent complètement à 
partir de Levroux : dans cette région ils reposent en effet sur les cal- 
caires du jurassique moyen. En outre, ces sédiments cénomaniens 
s'uniformisent, en même temps qu'ils cachent les dépôts plus an- 
ciens : à l'Est de Vierzon, ils étaient encore représentés par une série 
de matériaux qui de bas en haut se différenciait : elle comprenait 
une mince couche de gaize, une couche de marnes argileuses, une 
masse de craie à silex. A l'Ouest de Vierzon, le faciès sableux enva- 
hit uniformément tout l'étage*. La matière sculpturale est sables ou 
grès mal agglutinés : le relief est à demi effacé et les lignes sont comme 
fuyantes. 



I. De Grossouvre. Oolithe inférieure,,, , p. 383. 

Id. Terrain crétacé dans le Sud-Oueal du bassin de Paris, p. 498-499. 
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Calcaires lacustres et sables granitiques. 

Il n'est pas, enfin, jusqu'aux sédiments continentaux de l'époque 
tertiaire qui ne contribuent à accentuer les différences topographi- 
ques qui distinguent la région occidentale de la région orientale du 
Berry. 

De part et d'autre de la vallée moyenne du Cher, les lambeaux du 
calcaire oligocène s'étalent ; ces calcaires sont compacts ; ils sont 
plus ou moins meulièrisés par endroits ; ils résistent à la gelée ; leurs 
plans de stratification sont d'une horizontalité régulière. Dans l'en- 
semble chaque masse est comme une lentille encastrée dans les sé- 
diments plus anciens. Par leur nature minéralogique les calcaires 
lacustres sont propres à donner des formes franches : respectés par 
l'érosion, ils engendreront des formes tabulaires (pi. VIII, i); atta- 
qués, ils dresseront des abrupts'. 

Ce genre de matériaux disparaît à l'Ouest de la vallée de l'Arnon. 
Par contre les placages de sables argilo-quartzeux deviennent plus 
étendus. Dans le département du Cher, ils sont disséminés à la sur- 
face des plateaux compris entre les vallées ; à partir de la vallée de 
rindre ils se groupent ; entre la vallée de TAnglin et celle de la 
Claise, leur continuité est telle que, partout, les vallées mises à part, 
ils masquent la succession des couches sédimentaires jusqu'au céno- 
manien. Matériaux de transport comme des boues glaciaires, ils ont 
en topographie un rôle analogue : ils ont effacé les traits de la topo- 
graphie ancienne, et ils n'ont pas la cohésion nécessaire pour que 
les agents météoriques les modèlent et substituent ainsi à la topo- 
graphie disparue une topographie nouvelle et bien accusée. 

I. BouLANOKR et Bbrtera. Texte explicatij..., p. i33 



Vacber. — Le Berry. lo 
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CHAPITRE V 

LE MODELÉ DU SOL (suite) 

CONDITIONS TECTONIQUES ET ESSAI 

D'INTERPRÉTATION MORPHOGÉNIQUE 



I. Conditions tectoniques. La pente des couches au Nord et à TOuest. Les lignes direc- 
trices des accidents tectoniques. Les fractures. Les ondulations. IL Essai d'interpréta- 
tion morphogénique. Les crêtes monoclinales du Berry méridional et du Berry oricntaL 
La crête monoclinale du Nord (affleurements du jurassique supérieur et de Tinfra- 
crétacé). La Champagne. La région de Sancerrc. Les confins du Massif central. Le rôle 
topographique des dépôts tertiaires. Rapports des difTcrcntcs régions topographiques 
du Berry entre elles. 



I. - CONDITIONS TECTONIQUES 

Le travail de sculpture du sol par les agents météoriques dif- 
fère suivant la nature minéralogique des sédiments ; il diflière en- 
core suivant que l'horizontalité primitive des couches a été plus ou 
moins dérangée par les contractions postérieures de Técorce ter- 
restre : les couches redressées sont plus vite détruites que les cou- 
ches demeurées horizontales ; les parties les plus hautes d'une 
couche redressée sont celles qui disparaissent les premières. Il est 
logique, lorsqu'on veut expUquer les modaUtés de la sculpture du 
sol, de déterminer d'abord le degré de résistance des matériaux ; il 
est nécessaire d'examiner ensuite la position relative des différents 
sédiments par rapport à l'horizontale : cette position fait varier, elle 
aussi, le degré de résistance des matériaux. 

La pente des couches au Nord et à l'Ouest. 

L'ordre de succession des couleurs sur la carte géologique et le 
dessin d'ensemble par lequel les différents affleurements se tradui- 
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sent^n plan indiquent déjà quelle est Tallure générale des couches 
dans le secteur Sud du bassin parisien. Elles plongent lentement vers 
le Nord (pi. XII, i). La pente ne saurait être la même pour les différents 
groupes : il n'y a pas concordance de stratification entre le trias et 
le lias, entre le jurassique supérieur et le crétacé *. Nous avons cher- 
ché à évaluer Tinclinaison des couches triasiques dans le Sud du 
Cher et dans le Sud de l'Indre. Des sondages exécutés à Charenton 
(Cher)*, à Charron (Indre)' et commencés dans les couches su- 
praliasiques nous ont donné l'altitude du contact entre lias et trias ; 
la carte géologique au i : 80000 indique l'altitude des contacts, au 
Sud des deux points précédents, en des endroits où les contacts af- 
fleurent. La distance entre l'emplacement des sondages et celui des 
points d'affleurement, mesurée sur la carte au curvimètre, permet 
de conclure que le pendage des couches triasiques est de o'",027 
par mètre dans le Sud du département du Cher, de o",o3o dans 
le Sud du département de l'Indre. 

Quant aux couches du système jurassique, leur pente est plus 
faible : elle a été estimée à o",oio par mètre. Cette évaluation, ap- 
proximative dans l'ensemble, l'est aussi dans le détail: l'étude stra- 
tigraphique des couches jurassiques a montré, par exemple, qu'une 
lacune dans la sédimentation s'était produite entre l'oxfordien et le 
callovien*; cette lacune est le résultat de mouvements du sol, et 
ces mouvements ont amené une discordance entre les dépôts anté- 
rieurs à eux et les dépôts postérieurs. L'inclinaison des couches 
crétacées est la même que celle des couches jurassiques ; on l'a 
estimée, elle aussi, à o",oio par mètre \ 

D'autre part, on n'a pas signalé de failles limites dans les cou- 
ches sédimentaires qui sont en contact avec le rebord septentrional 
du Massif central. Du côté du Nord, le Massif central ne présente 
pas l'apparence d'un horst, au pied duquel les dépôts sédimentaires 
se seraient effondrés ; les différentes couches recouvrent progressi- 



1 . Sur la transgression dont témoignent les sédiments compris entre le carbonifère et 
le lias, quand on les observe d'Est en Ouest sur le rebord septentrional du Massif central, 
voir De Lauîi AT. Terrain permUnde l'Allier, p. Soi. Sur la discordance entre jurassique 
et crétacé dans le Nord du département du Cher, voir Dollfus. Feuille de Bourges au 
Sioooo, XVI, p. 3/i ; Boulanger et Bertera. Texte explicatif..., p. ii3, indiquent, 
à tort, que le crétacé dans le département du Cher recouvre en concordance le juras- 
sique. 

3. Boulanger et Bertera. Texte explicatif..., p. 187, 

3. Sondage inédit communiqué par E. Bbnoist. 

4. De Grossouvre. Oolithe inférieure..., p. 367. 

5. Boulanger et Bertera. Texte explicatif ..., p. 11 5. 
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vement la masse cristalline et se terminent en biseau à sa sucface. 
On peut donc considérer que l'inclinaison des strates est liée à la 
forme même du bassin parisien: celui-ci est une zone d'ennoyage 
de l'ancienne chaîne hercynienne, dont les fragments le limitent 
actuellement de toutes parts. 

Le pendage des couches sédimentaires vers le Nord se complique, 
dans la région orientale du secteur que nous considérons, d'une 
seconde direction de pendage : cette direction est Ouest. Elle a été 
signalée pour les couches crétacées; on a estimé que, dans le Nord 
du département du Cher, la résultante des deux pendages Nord et 
Ouest pour les couches crétacées était une pente Nord 1 7** Ouest 
de o",oii par mètre. On a signalé aussi que la pente des couches 
jurassiques, dans l'Est du département du Cher, tendait à s'orienter 
vers l'Ouest et s'accentuait au point de devenir par endroits facile- 
ment observable au simple coup d'oeil : elle atteint o",o55 par mè- 
tre, au Nord-Ouest, dans la tranchée du chemin de fer de Bourges 
à Saincaize, près d'Ignol ; o",i2 par mètre, au Nord-Ouest, dans la 
tranchée du canal près du village d'Augy' ; ces augmentations lo- 
cales de la pente et la substitution, dans l'orientation de la plon- 
gée, d'une direction Nord-Ouest à une direction plus voisine du 
Nord ont évidemment pour causes les déformations de l'écorce qui 
ont produit les failles de la région de Sancerre, et nous avons in- 
diqué qu'en ce qui concerne la faille de Sancerre proprement dite 
la lèvre occidentale était la lèvre surélevée. A s'en tenir au raison- 
nement, ces modifications, qui se manifestent dans l'inclinaison des 
couches et la direction générale de la plongée, dateraient de l'épo- 
que tertiaire, du moment où les Alpes se plissaient et où le Massif 
central était ébranlé par contre-coup *. 

Quoi qu'il en soit des causes qui expliquent le phénomène, on 
doit se représenter les différentes couches qui affleurent sur le ter- 
ritoire du Berry comme affectées, à l'Est, d'une inclinaison plus forte 
qu'à l'Ouest, et comme soumises, dans l'Est, à une plongée Nord- 
Ouest, dans rOuest au contraire, à une plongée plus voisine du 
Nord. 

Parmi les matériaux du sol, seuls les matériaux tertiaires ne 

1. Boulanger et Bertera. Texte explicatif..., p. 64. 

2. Ce texte était écrit, quand ont paru plusieurs notes de M. Glangeaud sur les érup- 
tions volcaniques de la Limagne et les dislocations concomitantes. D'après ces notes, la 
conception résumée ici serait partiellement inexacte. Voir Glangeaud. Les éraptions 
volcaniques de la Limagne, p. 88 : « Les mouvements orogéniques du Massif central, contraire- 
ment à ce que Ton pensait, seraient donc en grande partie indépendants des mouvements 
alpins. » 
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participent pas à cette allure générale : les lambeaux de calcaire 
lacustre qui recouvrent en partie les dépôts jurassiques de la Cham- 
pagne de Bourges, s'ils ont été dérangés, Tout été à peine ; il n'y a 
guère que les lambeaux voisins de la vallée de la Loire qui l'ont été 
de façon sensible, au moment où se sont ouvertes les failles du 
Berry oriental. Quant aux sables granitiques, leur dépôt est posté- 
rieur, d'après la chronologie que nous avons adoptée, à ce phéno- 
mène de déformation de Técorce : les sables granitiques de la Brenne 
et ceux de la Sologne conservent encore la position qu'ils ont prise 
au moment de leur dépôt. 



Les lignes directrices des accidents tectoniques. 

En outre, des dislocations ont éloigné localement de l'horizonta- 
lité primitive les couches sédimentaires. Plissements ou fractures, 
ces dislocations sont le résultat d'un affaissement lent et sans doute 
continu dont l'ensemble du bassin parisien est affecté. 

Si on considère les directions de ces accidents locaux, peut-on 
en induire une direction générale, ou les directions particulières 
sont-elles sans rapports entre elles? A cette question on a répondu 
par deux essais de coordination. 

Pour M. Suess et pour Marcel Bertrand les plissements nés à 
l'époque tertiaire sont une résurrection de plis plus anciens ^ . Cette 
loi générale s'applique aiîx accidents du bassin parisien tout entier : 
les directions des accidents tectoniques y sont, d'après Marcel Ber- 
trand, les directions retrouvées ou prolongées des accidents hercy- 
niens. L'orientation des axes de la chaîne hercynienne est Nord- 
Ouest-Sud-Est dans la moitié occidentale de la France, elle est 
Nord-Est-Sud-Ouest dans la moitié orientale. Les deux directions 
se raccordent sur l'emplacement du Massif central : le lieu des points 
de rebroussement des différents axes est une ligne qui joindrait la 
région volcanique du Cantal à la vallée du Cher, aux environs de 
Montluçon *. Un second système de dislocations recoupe les plis 
précédents: il est représenté, dans le Massif central, par trois lignes 
tectoniques disposées radialement et qui paraissent converger vers 
la région de Decize et de Moulins ' : ces lignes tectoniques corres- 



I. Sur les plis posthumes voir Subss. La face de la terre» U, p. i45. 
a. De Làuiiay. Vallée du Cher dans la région de Montluçon, p. i. 
3. Bertrand. Lignes directrices géol. Fr., carte, p. 671, et p. 674. 
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pondent à la faille de Mauriac *, à la vallée de T Allier -et à la vallée 
de la Loire; elles sont prolongées, au Nord, par les failles du Berry 
oriental et celles du Morvan. 

Cette synthèse a été contestée ; elle serait en désaccord avec des 
faits d'observation. Les accidents tectoniques qui dominent dans le 
secteur oriental du bassin parisien seraient, d'après M. DoUfus, des 
failles de direction Nord-Sud, parallèles à la faille de Sancerre ; les 
ondulations récentes du secteur oriental n'auraient pas adopté la 
direction Sud- Ouest -Nord-Est ou direction varisque, qui est celle 
des plis hercyniens dans TEst du Massif central, dans le Morvan, 
les Vosges et la Forêt-Noire. Outre les failles de direction Nord-Sud, 
caractéristiques du secteur oriental, deux autres types d'accidents 
auraient affecté les couches du bassin parisien * : le premier groupe 
est constitué par des failles ou des plis Nord-Ouest- Sud-Est, paral- 
lèles à l'accident du Bray ; il existerait en particuher une vingtaine 
de lignes anticUnales, orientées suivant cette direction, entre les Ar- 
dennes et le Perche \ Ces lignes anticlinales, faciles à suivre en 
Touraine *, sont difficiles à reconnaître sur la plate-forme jurassique 
qui constitue la Champagne berrichonne : parmi les couches cal- 
caires et marneuses qui affleurent, il n'y a aucun horizon assez cons* 
tant d'Est en Ouest pour qu'on puisse le suivre, coter ses altitudes 
et démêler ainsi des traces d'ondulations ; mais dans les couches du 
lias, plus individualisées, M. Dollfus a signalé la continuation, jus- 
qu'au contact du Massif central, des axes tracés en Touraine et 
dans le Nord-Ouest du Berry ^ Le second groupe d'accidents est 
surtout développé dans l'Ouest du bassin parisien : ce sont des 
failles ou des plis de direction Nord-Est-Sud-Ouest, parallèles à la 
vallée de l'Huisne : ils recoupent les accidents de direction Nord- 
Ouest-Sud-Est. 

Ces deux conceptions d'ensemble sont séparées par des diffé- 
rences profondes ; elles concordent toutefois sur un point : les axes 
des ondulations qui ont dérangé les couches crétacées et basiques 
dans le Berry sont Nord-Ouesl-Sud-Est ; la constatation ressort de 
l'examen dés croquis dressés par Marcel Bertrand® et par M. DoU- 

I. Sur la faille de Mauriac, voir Mouret. Géologie des terrains anciens du Massif cen- 
tral, p. 6oa-6o3. 

a. Dollfus. Nouvelle carte géologique du bassin de Paris, p. i3. 
3.* Id. Structure du bassin de Paris, p. 546. 

4. lo. Touraine, p. 5, i5, i6 et a6. Sur ranticlinal de Romorantin et sur celui de 
Selles-Graçay, voir Id. Feuille de Bourges au 820000, X, p. 472. 

5. Id. Feuille de Bourges au Saoooo, XV, p. i6a et coupes i et a. 

6. Bertraiid. Continuité du phénomhne plissement bassin de PariSt p. i44 et fig* 6. 
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lus*. Le système de failles Nord-Sud qui, d'après M. DoUfus, pré- 
domine dans le secteur Sud-Oriental du bassin parisien, cesse, 
d'autre part, aux limites orientales du Berry ; il disparaît à TEsl de 
la Sologne '. 

Pour grouper rationnellement les accidents tectoniques du Berry 
on peut donc avoir recours à Tun ou à l'autre des deux essais syn- 
thétiques qui viennent d'être exposés. 



Les fractures. 

Les plus importants de ces accidents au point de vue topogra- 
phique sont des failles. La direction de ces cassures est Nord-Sud, 
et leur amplitude paraît diminuer à mesure qu'on s'avance de l'Est 
à l'Ouest. 

Le principal groupe de cassures est celui qui comprend la faille 
dite de Sancerre et les failles annexes ^. Ces failles ont une direction 
sensiblement parallèle à la vallée Allier-Loire ; elles ont affecté les 
couches sédimentaires depuis la région située au Nord de Sancerre 
jusqu'au delà de La Guerche; dans la direction du Sud, les cassures 
se poursuivent au delà de Sancoins et de Lurcy-Lévy, jusque dans 
les couches permiennes et jusque dans les terrains cristallins du 
Bourbonnais ; se refuse-t-on à admettre que ces cassures soient la 
continuation de la faille de Sancerre, on ne peut nier du moins 
qu'elles appartiennent au même faisceau. Dans ces différentes cas- 
sures la lèvre occidentale est ordinairement la lèvre culminante par 
rapport à la lèvre orientale. 

En dehors du faisceau de Sancerre, les failles signalées dans le 
Berry intéressent soit les terrains cristallophylhens du Massif cen- 
tral, soit les couches sédimentaires immédiatement situées en bor- 
dure. 

On ne peut faire état d'une faille tracée, sur la carte géologique 

I. DoLLFUS. Feuille de Bourges au 820000, XV, p. 167 et sq., et carte des sables 
granitiques au débouché du Plateau central, avec indication des axes anticlinaux et des 
falaises jurassiques sculpturales. 

a. Gauchert et Dollfus. Géologie de la Sologne, p. 70. 

3. Sur la faille de Sancerre et les failles du Berry oriental, voir carie géologique au 
1:80000, Jeuilles i/o (Clamecy), /a5 (Nevers), iJ5 (Saint-Pierre) ; et Boulanger et 
Berterà. Texte explicatif..., p. 66-68 ; ëbrat. Études géologiques sur le dép. de la 
Nihjre, p. ia3-ia7, i3i-i3a, i4i-i48 et pi. XXIU^ ; In. Sur la ligne de propagation de 
quelques fossilei..., p. 16 et ai ; Db Grossovvre. Rapport sur les minihres du département^ 
du Cher, 1875. 
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au 1:80000, près de la vallée de Tlndre, au voisinage du Lys- 
Saint-Georges : son existence n'est pas su£Bsamment établie ; elle a 
été niée après observations sur le terrain \ 

Une série de failles Nord-Sud ont bouleversé, dans la partie de 

la vallée du Cher comprise entre Montluçon et Saint-Amand, les 

couches carbonifères, les couches triasiques, les couches tertiaires 

du calcaire du Berry. Ces failles sont anciennes ; elles ont joué à 

^ ' ises, à tout le moins depuis le permien*; elles se 

s avec des mouvements de direction orthogonale pour 



la Grande Barre 



Vallée de la Creuse 

( Moulin de Chenet) 

IIOS"") 



le Menoux 



N.N.E. 

la Balicave 
(Z4I"» 




3 S. S. W.-N. N. E., passant, au Sud d'Argenlon, par la vallée 
de la Creuse. 

ntes; a i, alluvions anciennes; p, sédiments pauvres des hauts niveaux; 
ircien ; \^, charmoutien ; 1^, sinémurien ; 1, et t, rhétien et trias ; G, gneiss; 

Échelles : i:&oooo (L.) et i:&ooo (H.). 

îrrains sédimentaires en une série de blocs portés à 
[i verses. 

dlle Nord-Sud est un accident important au point de 
lique ; c'est celle qui coïncide avec la vallée de la 
Grozant jusqu'à Argenton. On a estimé que le rejet 
îtait seulement de 20 à 3o mètres ; la direction géné- 
mt est Nord 25*" Ouest ; il se continue, avec la même 



tille de Bourges au 820000 » XII, p- a7> 

Vallée du Cher.,., p. 8-9, 19-20, 3o, 33-34. Id. Terrain permien de 
. De Grossouvre. Observations à propos de la communieàtion. , . sur U 
'Allier, p. 337. 
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TALUS MONOCLINAL, AU N. DE LA MARMANDE. 

Le flanc esl constitué par dos marnes liasiques que recouvre un mince toit 
de calcaires jurassiques. 



RELIEF DE CALCAIRE HETTANGIEN. 

Cette croupe se dresse, au S. E. de S*-Amand, entre la vallée monoclinale 
de la Marmande et la vallée surimposée du Cher. 
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direction et une amplitude analogue, dans la masse des terrains sé- 
dimentaires * ; la coupe ci-contre (fi g. 4) qui passe au Sud d'Ar- 
genton en témoigne '. 

Un profil géologique détaillé de la ligne de chemin de fer Argen- 
ton-La Châtre permet de constater que, dans la région septentrio- 
nale du Massif central comprise entre la vallée moyenne du Cher 
et la vallée de la Creuse, il existe des failles dont la direction est 
analogue à la faille de la vallée de la Creuse'. Celle qui a été dé- 
crite le plus complètement est la faille du ruisseau de FAuzon, 
affluent de gauche de la Bouzanne : elle est d'abord parallèle au 
thalweg du ruisseau, puis se confond avec lui ; sa direction est 
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Fie. 5. — Coupe W.-E., passant par la vallée de l'Auzon. 

a', alloYions récentes; «1, alluvions anciennes; 1^, sinémurien ; P, hettangien ; 1,, rhétien; 
t, trias argilo-manieax ; t,,,-iv, trias sablo- gréseux ; M. micaschistes; F, faille; le rejet est d'en- 
TÎron a 5 mètres. 

, Échelles : i :8ooo (L.) et i : aooo (H). 



Nord i5 à âo** Ouest; le rejet, relativement faible, ne dépasse pas 
25 mètres* (fig. 5). 

Une série d'autres failles ont été relevées à TEst et à FOuest de 
la vallée de l'Auzon; elles coïncident, elles aussi, avec des lignes de 
thalweg : à l'Ouest, la faille du ruisseau du Creuzançais; à l'Est, la 
faille du ruisseau de l'Aubord, celle du ruisseau de Bellefont, celle 
de la rivière la Couarde*. Ces failles présentent deux caractères 

I. Lasne. Étude géoL dép. Indre, p. 5-6. 
3. Coupe communiquée par £. Benoist. 

3. Ponts et Chaussées. Chemin de fer de Tournon Saint-Martin à La Châtre. Plan 
général au i : aoo ooo et pi. I, profil en long géologique (L. i : laS ooo et H. i : i ooo). 

4. Bemoist. Profil géol. eh. de fer Argenton-La Châtre, p. ai-aa. Ponts et Chaus- 
sées. Ch. de fer ToumonrLa Châtre, pi. II : coupe Est-Ouest de la vallée de l'Auzon 
(L. I : a ooo et H. I : 5oo). 

5. Benoist. Profil gèol.,., p. ai. 
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communs : la dénivellation qui sépare une même couche affleu- 
rant sur Tune et l'autre lèvres est toujours faible ; le rejet varie de 
6 à 3o mètres ; la lèvre orientale est toujours la lèvre la plus 
basse. A l'exception de la faille du ruisseau de l'Auzon, aucune des 
autres failles n'a été suivie en direction : chacune n'a été signalée 
qu'en un point, celui où elle recoupe le tracé de la ligne ferrée ; 
mais, grâce aux deux caractères que ces accidents ont en commun 
et avec la faille de la Creuse et avec la faille de l'Auzon, on peut 
considérer leur direction comme analogue à celle de ces deux 
dernières failles : leur orientation est au Nord, avec de légères 
déviations à l'Est ou à l'Ouest. 

On peut imaginer que le système d'accidents Nord-Sud, dont la 
faille de Sancerre est un type pour M. Dollfus comme pour Marcel 
Bertrand, et qui est oblique par rapport au système d'accidents 
Nord-Ouest-Sud-Est, se continue, au delà de la région de Sancerre, 
dans la direction de l'Ouest ; mais il n'affecte plus qu'une partie 
restreinte de la zone sédimentaire accolée au Massif central et il se 
prolonge jusque dans la bordure du massif ancien. Cette série de 
fractures a contribué à guider l'écoulement des eaux vers le Nord 
et à orienter décidément leur travail d'affouillement dans la direc- 
tion où les sollicitait déjà la pente naturelle du terrain exondé. 

Bien qu'éloignée de la bordure Nord du Massif central, la faille 
qui jalonne la vallée de l'Indre, entre Saint-Cyran-du-Jambot et 
Châtillon-sur-Indre*, parait devoir être rattachée au niême système 
d'accidents que les failles précédentes ; elle est orientée au Nord- 
Ouest ; elle met en contact les calcaires lacustres d'âge oligocène 
avec les couches de la craie tufTeau ; elle a contribué à amorcer le 
cours de l'Indre en aval de la Champagne de Châteauroux ; elle a 
joué dans la topographie un rôle analogue à celui de la faille Ar- 
genton-Crozant et à celui des failles voisines. 

Il est enfin une faille qui jouerait un rôle topographique impor- 
tant, si son existence avait été établie sans conteste: c'est la faille 
dite de Saint-Amand. Elle a été signalée par Boulanger et Bertera * ; 
pour eux sa direction était sensiblement Est-Ouest ; elle était comme 
une irradiation des cassures du Berry oriental ; elle recoupait ce 
groupe de cassures à Veraux ; à l'Ouest, on la retrouvait au Nord de 
Saint-Amand ; entre ces deux points extrêmes son tracé était indi- 
qué par la vallée de la Marmande ; la lèvre abaissée était la lèvre 



I. Carte géoL au i ; 80 000, feuille 121 (Valençay). 
a. Boulanger et BKaTERA. Texte explicatif,.,, p. 68. 
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Nord ; révidence de cette faille n'a pas cependant paru aux deux 
auteurs s'imposer assez pour qu'ils la représentent sur leur carte 
géologique du département du Cher. Ebray * a afifirmé à son tour 
l'existence de cette faille, mais il en modifie légèrement le tracé : il 
la fait passer au Nord de Saint-Amand, entre Saint-Amand et Meil- 
lant, puis entre Thaumiers et Bannegon, à la jonction de la route 
Ainay-le-Château-Tliaumiers et du canal ; il assure qu'à l'Est 
elle disparait avant d'atteindre la faille de Sancerre. M. de Gros- 
souvre admettait encore en 1875, sous le bénéfice de vérifications 
ultérieures, l'existence, au Nord de Saint-Amand, d'une faille, de 
direction mal déterminée, toutefois orientée en gros Est-Nord-Est- 
Ouest-Sud-Ouest*. La feuille d'Issoudun, parue en i885, ne porte 
aucune indication graphique de cet accident. Une courte étude du 
même auteur sur la tectonique de la région de Saint-Amand, posté- 
rieure à la publication de la feuille d'Issoudun, parle encore d'une 
faille de Saint-Amand, mais le tracé en est différent de celui qu'in- 
diquait Ebray, il est reporté beaucoup plus au Sud : (( Parallèle- 
ment au cours de la Marmande court une faille, masquée presque 
partout par les alluvions de la vallée et visible seulement à Mont- 
rond et à Orval, où l'infralias vient buter contre le lias moyen*. » 
La coupe Nord-Sud passant par Montrond et la forêt de Meillant et 
dressée par M. de Grossouvre permet, si on la compare à une coupe 
analogue dressée par Ebray* et passant par Saint-Amand et la 
forêt de Meillant, de se faire une idée des divergences qui existent 
entre les conceptions des deux auteurs. 

De ces différentes études un seul point est à retenir : on n'a vé- 
ritablement constaté l'existence d'une faille avec rejet qu'entre Orval 
et le tertre de Montrond, au Sud de Saint-Amand; cette faille locale, 
de direction Nord-Ouest-Sud-Est, est en rapports avec une ondula- 
tion dont il sera traité dans la suite ; on ne saurait la considérer 
comme l'extrémité occidentale d'une faille simplement soupçonnée, 
qui jalonnerait la vallée de la Marmande ; le jeu des eaux courantes 
s'écoulant sur la tranche des couches redressées et parallèlement 
au plan de stratification suffit à rendre raison, sans le secours 
d'aucune faille, de la création et du façonnement de la vallée de la 
Marmande. 



1. Ebray. Sysi. oolUhiqae inj. dép. Cher, p. 5iï-5i3. 

2. De Grossouvre. Rapport sur les minières du Berry (1875). 

3. De Grossouvre. Excursion... aux environs de Saint-Amand, p. i 100 et coupo 
fig. I. 

4. ËBRAT. Syst. oolithique inf. dép. Cher, p. 5ia, fig. 6, 
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Les ondulations. 



Les ondulations tertiaires ne paraissent pas avoir eu autant d'in- 
fluence sur le travail des eaux courantes que les cassures et la plon- 
gée des couches au Nord et au Nord-Ouest. Le rôle des ondulations 
n'est peut-être moindre qu'en apparence, et la raison de cette appa- 
rence est peut-être une connaissance encore incomplète de ce 
genre de dislocations. 

Dans l'Ouest, en effet, aux confins de la Touraine et du Berry, 
les principaux axes anticlinaux ont été signalés ; mais, dans l'Est, 
entre la Sologne et la Champagne de Bourges, les localisations pro- 
posées pour les axes des ondulations tertiaires ne sont pas à l'abri 
de toute contestation. La Champagne de Bourges constitue, de ce 
point de vue, une zone mal connue : là, dans un complexe sédi- 
men taire assez homogène et oii les couches ont un plongement peu 
sensible, on éprouve de réelles difficultés à suivre un horizon choisi 
comme repère. Dans la bande des sédiments liasiques qui borde le 
Massif central, la région de Saint-Amand est la seule où ait été si- 
gnalée jusqu'ici une ondulation de quelque amplitude. L'incerti- 
tude où l'on est encore au sujet des ondulations tertiaires rend plus 
nécessaire une énumération méthodique des accidents particuliers 
déterminés avec précision. 

Au Sud-Ouest des différents axes anticlinaux, orientés Nord- 
Ouest-Sud-Est et qui ont guidé le dessin de la ligne de partage des 
eaux entre Seine et Loire, axes du Merlerault, de Senonches et de 
la butte M alitourne * , M. DoUfus a indiqué l'existence d'une série 
d'autres ondulations tertiaires : il en a suivi les axes anticlinaux 
avec continuité, principalement dans la région tourangelle comprise 
entre la vallée du Cher, à l'Est, et le thalweg Creuse- Vienne, à l'Ouest. 
De l'Est à l'Ouest on rencontre : 

a, \I anticlinal (T Amboise-Graçay^ , qu'on suit, entre ces deux 
points extrêmes, au-dessus de Montrichard, au Nord de Bourrée, à 
Monthon-sur-Cher, à Saint-Romain, à Selles-sur-Cher, et dont aucun 
prolongement n'a été signalé au Sud de Graçay ; 

b. U anticlinal Langeais -Loches^, qui passe par Monts-sur- 
Indre ; 

I. DoLLFUs. Relations entre la structure géologique du bassin de Paris.,., p. 4ai-43&. 
a. Id. Touraine, p. 5. 
3. Id. Ibid., p. i5. 
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c. U anticlinal Saint-Épain-LigaciV, qui doit se poursuivre au 
Sud et passer au Nord de Gharnizay : il existe en effet à Gharnizay 
une série de dépôts faluniens, dont quelques-uns sont décalcifiés et 
qui doivent s'appuyer, comme beaucoup de dépôts du même âge, 
sur le flanc d'un anticlinal ' ; 

rf. h' anticlinal La Haye-Descartes-Le Grand-Pressigny^. 

De ces quatre axes, tous orientés Nord-Ouest-Sud-Est, les deux 
plus importants pour la topographie sont celui de Montrichard- 
Bourrée et celui de Saint-Epain-Ligueil-Charnizay, encore désigné 
sous le nom d'axe d'Arpheuilles-Estrigueil *. Le second a guidé 
surtout le tracé des vallées ; le premier trahit son influence sur les 
formes actuelles du terrain, plus spécialement dans la région qui est 
située de part et d'autre de la vallée du Fouzon, entre Dun-le-Poëlier 
et Nohant-en-Graçay. La simple lecture de la carte géologique 'laisse 
deviner qu'on se trouve, dans cette région, en présence d'une voûte 
démantelée ; l'érosion a mis à nu les couches profondes : sur les 
deux rives du Fouzon, à partir de Prinçay jusqu'au point où la 
vallée coupe la route de Toulouse à Paris, le portlandien affleure, 
sous la forme d'un calcaire marneux et jaunâtre à texture sableuse ; 
au Nord et au Sud, ce sont 'des couches de plus en plus jeunes qu'on 
rencontre successivement: au Nord, des sables et argiles bariolées 
qui sont d'âge aptien et qui, par places, sont recouverts de sables du 
gault, fréquemment agglomérés en grès lustrés ; au Sud, ce sont les 
sables du gault qui d'abord apparaissent, puis les dépôts cénoma- 
niens. En outre, les dépôts cénomaniens dessinent, au Sud-Ouest et 
au Sud, autour des affleurements jurassiques, une bande semi-cir- 
culaire ; l'anticlinal se présente, dans la région de Graçay, d'après 
les apparences cartographiques, sous forme d'un dôme anticlinal ; 

I. DoLLFus. Touraine, p. i5. 

a. Les faluns de Touraine reposent en discordance sur les terrains antérieurs ; les lam- 
beaux qui subsistent actuellement ne jalonnent pas toujours le tracé des synclinaux du 
substratum comme l'indique Dollfus (^Touraine, p. i5) ; on particulier, les grands 
lambeaux des environs de Manthelan et de Sainto-Maure, entre Indre et Vienne, s'étalent 
sur le prolongement direct de l'anticlinal Arpheuillos-Ëstrigueil (anticlinal Saint-Ëpain- 
Sainto-Maure-Ligueil de Dollfus). 

3. Dollfus. Touraine, p. 16. 

4. Nous n'avons indiqué sur la figure 6 que deux de ces axes, celui d*Amboise-Graçay et 
celui de Saint-Épain-Ligueil ; nous en avons tracé un troisième, au N. de la vallée de 
llndroje, sans toutefois le décrire ; nous l'avons désigné sous le nom d'axe de Montrésor ; 
il n'est nulle part décrit ni nommé ; nous en avons emprunté le tracé à Dollfus. Feuille 
de Bourges au 320 000, XV : esquisse de l'extension des sables granitiques au débouché du 
Plateau central, carte au i : i 000000 ; d'après cette carte, l'axe de Montrésor passerait 
au N. de Montrésor, d'ÉcueiUé et de Levroux. 

5. Carte géol. au i : 80 000, feuilles 121 (Valençay) et 122 (Bourges). 
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Taxe de l'ondulation, après s*être un instant abaissé, irait se rele- 
vant ensuite au Sud-Est de Graçay. 

Les observations faites sur le terrain nous ont confirmé dans cette 
hypothèse \ Nous avons mesuré la direction du pendage et Imcli- 
naison par rapport à Thorizontale des grès lustrés du gault(pl. II, i) 
et des calcaires portlandiens qui leur sont subordonnés, en différents 
points, situés au Nord, au Sud-Est et au Sud-Ouest de Graçay. Ces 
mesures n'échappent pas aux chances d'erreur : il est difficile de 
suivre la stratification des grès sur de longues étendues, et la disso- 
lution des calcaires sous-jacents, opérée par les eaux d'infiltration, a 
pu, d'autre part, modifier l'inclinaison des bancs de grès; enfin, les 
différents lits des sédiments portlandiens, dans les points où on les 
exploite comme marnes, ne sont pas toujours très distincts. Ces 
réserves faites, il nous parait résulter des mesures relevées que le 
pli de Graçay a l'allure d'un dôme anticlinal qui disparaît entre 
Nohant-en-Graçay et Luçay-le-Libre. Peut-être une coupe transver- 
sale, établie grâce à un plus grand nombre d'observations, permet- 
trait-elle de dessiner ce pli comme un pU dyssymétrique dont le 
flanc Nord serait le plus incliné. 

A l'Est de Graçay, la corniche crétacée s'élève progressivement 
jusqu'à La Motte d'Humbligny ; elle atteint en ce point son altitude 
maxima ; elle conserve une altitude voisine de ce maximum jusqu'à 
Sancerre. L'accident topographique est-il le résultat d'une disloca- 
tion ? Il le faut penser, si on admet, pour la région comprise entre 
Sancerre, Gien et Vierzon, les explications tectoniques de Raulin*. 
Abstraction faite des phénomènes d'érosion, on doit considérer, 
d'après Raulin, que la surface structurale de cette région est celle 
(( d'une grande pyramide triangulaire extrêmement surbaissée ». 
Les trois angles de la base sont au voisinage de Sancerre, de Gien 
et de Vierzon. La face Nord-Ouest, la plus étendue avec la face Sud, 
s'incUne en pente douce vers la Sologne ; la face Nord-Est, qui 
est la moins étendue, et la face Sud descendent en pente accusée 

I. Flanc Nord-Est : i» près du village du Rocher (au Sud-Est de Graçay), grès lustrés 
du gault : pcndage Nord ao® Est, plongeaient ao® ; le chiffre de ao® pour le plongeaient 
des grès est un chiffre élevé ; il s'explicpie, si on admet que des affaissements causés par la 
dissolution des couches calcaires sous-jacentes ont augmenté encore Tinclinaison des cou- 
ches gréseuses ; a» à la sortie do Nohant-en-Graçay, calcaires portlandiens : pendage Sud 
2*> Est, plongement 5°. Flanc Sud-Ouest : à i kilomètre au Sud-Est de Graçay, calcaires 
portlandiens : pendage Sud lo® Ouest, plongement 5®. 

a. Raulin. Mémoire sur la constitution géologique du Sancerrois Id. Extrait d*un mé- 
moire sur la constitution géologique du Sancerrois. Id. Déjense du soulhvement du Saneer- 
rois. 
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l'une sur la vallée de la Loire et l'autre sur la Champagne de Bourges * . 
Cette allure de la surface structurale est la conséquence d'un soulè- 
vement semi-elliptique, orienté Est 26** Nord-Ouest 26"* Sud ; ce sou- 
lèvement, dont Taxe anticlinal correspond à une ligne tirée de 
Sancerre à Mehun, a été interrompu en son centre par le système 
de failles Nord-Sud dont on constate l'existence à Sancerre. On serait 
en présence d'une ondulation analogue à celle du Boulonnais ou à 
celle du Bray, mais de direction orthogonale. 

Ebray et, après lui, M. Douvillé ont nié l'existence d'un accident 
de cette nature*. Pour Ebray, le plongement des couches qu'on 
peut remarquer sur les coupes dressées par Raulin s'explique « par 
le relèvement normal [des différents étages], qui se manifeste sur 
tout le pourtour du bassin dit anglo-parisien » et par « l'action non 
moins évidente de la faille de Sancerre » ^ Pour M. Douvillé, s'il 
existe un système du Sancerrois, c'est le système de failles Nord- 
Sud dont on constate l'existence dans la région orientale du dépar- 
tement du Cher et qui se rattache a à un système de failles paral- 
lèles, très nettement marquées dans le département de la Nièvre »*. 
Pour ces deux géologues, la région de collines que Raulin a dési- 
gnée sous le nom de Sancerrois n'est pas une région ondulée, c'est 
un des compartiments de la région faillée qui s'étend du Morvan à 
la Sologne. 

Sans entrer dans la discussion de l'âge auquel se serait produit le 
soulèvement, on peut dire toutefois que l'hypothèse de Raulin, à 
examiner les différentes coupes 'jointes au mémoire, n'apparaît pas 
pleinement justifiée. Les coupes Nord-Ouest-Sud-Est (n*" 2, 3, 4) 
mettent en lumière la plongée rapide des couches du jurassique 
supérieur et de l'infracrélacé vers le Nord-Ouest ; la coupe n® 6, de 
Sancerre à Vierzon, montre que la surface topographique s'abaisse 
du Nord-Est au Sud-Ouest, et il semble que les couches suivent ce 
mouvement; mais aucune des coupes ne permet d'admettre un 
ploiement général des couches, orienté du Nord-Est au Sud-Ouest. 



1. Raulin. Mémoire..., p. aai et 288 ; Extrait..., p. 84 ; Défense..., p. 809 et 3ia. 

2. Ebbat. Nullité du systhne du soulèvement du Sancerrois. Douvillé. Note sur le système 
du Sancerrois. Ebrat. Remarques sur la note de M. Douvillé sur le système du Sancerrois. 

3. Ebrat. Nullité syst. Sancerrois, p. ^73. 

4. Douvillé. Syst. Sancerrois, p. io5. 

5. 6 coupes : i, coupe Nord-Sud de Beaulieu à Herry par Sancerre; 2, coupe Nord- 
Ouestr-Sud-Est de Cerdon à Herry, le long de la vallée de la grande Sauldre ; 3, coupe 
Nord-Ouest-Sud-Est de Sainto-Montaîne à Gron ; 4, coupe Nord-Ouest-Sud-Est de Nançay 
ft Bourges par Neuvy-sur-Barangeon et la forôt d'Allogny ; 5, coupe Nord-Sud de Theillay- 
lo-Pailloux à Limeux ; 6, coupe Nord-Est-Sud-Ouest de Vienon à Sancerre. 
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Une simple remarque topographique permet de prouver Tinexactî- 
tude des vues de Raulin. Si Técorce terrestre s'était déformée de 
façon à donner naissance à un axe anticlinal, entre Sancerre et Me- 
hun, il serait resté des traces de cette déformation dans la topo- 
graphie actuelle : la retombée Nord de l'anticlinal pourrait être 
dissimulée sous l'argile à silex et les dépôts de la .Sologne ; la 
retombée Sud aurait pu être en partie détruite par le travail de 
l'érosion, mais des lambeaux permettraient d'en amorcer la reconsti- 
tution ; on devrait retrouver, au pied de la corniche jurassique et 
infracrétacée, des témoins des couches supracrétacées recouvrantes ; 
ces témoins auraient échappé à l'érosion, si le plus léger plonge- 
ment des couches dans la direction du Sud avait esquissé un syncli- 
nal succédant à l'anticlinal du Sancerrois. 

Il n'en demeure pas moins que l'action des failles du Berry 
oriental ne rend pas un compte suffisant des altitudes* croissantes 
auxquelles on rencontre, entre Vierzonet Sancerre, l'argile à silex. 
Ces altitudes sont les suivantes : 170 mètres, au-dessus de la vallée 
du Cher; 292 mètres, au-dessus d'Allogny ; 820 mètres, au-dessus 
de Menetou-Salon ; 354 mètres, au-dessus deMorogues ; 434 mètres, 
au-dessus de La Motte d'Humbligny. L'argile à silex est le produit 
de la décomposition sur place des couches crayeuses ; les couches 
dont elle n'est que le résidu atteignaient sans doute des altitudes plus 
élevées encore que les altitudes mentionnées précédemment; toutefois 
les altitudes anciennes étaient entre elles dans un rapport analogue à 
celui qui unit actuellement les altitudes de l'argile à silex, et cette 
progression Nord-Ouest-Sud-Est doit avoir une origine tectonique. 

En outre, la coupe de Sainte-Montaine à Gron (coupe n** 3), rele- 
vée par Raulin, montre qu'il existe des relations d'altitude et de 
direction entre l'argile à silex qui couronne les coteaux du Sancer- 
rois et celle qui couronne les buttes de Gron. Elle pose ainsi le 
problème d'une communauté primitive d'origine et d'une analogie 
de situation entre les lambeaux d'argile à silex demeurés à la sur- 
face de la Champagne de Bourges et le manteau continu qui se 
prolonge au Nord. 

Enfin, le talus qui de Sancerre à Vierzon marque la limite de la 
Champagne de Bourges et qui est constitué par des affleurements 
jurassiques et infracrétacés, est dessiné, sur la carte géologique, de 
telle façon qu'on est conduit à se poser un problème de sculpture du 
sol où des considérations tectoniques sont susceptibles d'interVenir 
comme un élément de la solution. Ce talus n'est pas recliligne ; il 
est représenté par une série de festons triangulaires dont les som- 
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mets sont orientés au Sud-Sud-Est. Les rivières qui drainent la 
Sologne et s'écoulent au Nord n'ont pas poussé leur travail d'éro- 
sion régressive jusqu'à franchir le talus ; mais leurs sources sont 
voisines de la crête, et les festons dessinés par le talus peuvent, 
dans une représentation schématique, être considérés comme isolés 
les uns des autres par une série de vallées conséquentes parallèles ; 
la vallée de la Nère et les parties supérieures des vallées de la 
grande Sauldre, de la petite Sauldre et du Barangeon sont consé- 
quentes : elles sont orientées suivant la ligne de plus grande pente 
des couches crétacées, qui plongent au Nord-Ouest. Or les cours 
d'eau recoupent de Tamont vers l'aval des couches de plus en plus 
récentes : c'est donc que la pente de leurs thalwegs est moindre 
que l'inclinaison des couches. 

Dans une région plissée comme le Jura on retrouve une dispo- 
sition analogue. Si on considère un pli synclinal dont la partie la 
plus basse est occupée par un cours d'eau, les flancs des voûtes qui 
de part et d'autre le limitent peuvent être envisagés comme deux 
plans inclinés dont les lignes de plus grande pente aboutissent au 
thalweg synclinal ; à mesure que le réseau hydrographique se dé- 
veloppe, chacun de ces plans inclinés est découpé par une série de 
thalwegs subordonnés, parallèles entre eux, aboutissant au thalweg 
synclinal ; la pente des thalwegs subordonnés est moindre que l'in- 
clinaison des couches dans lesquelles ils sont burinés. Par le seul 
jeu des eaux courantes et sous la seule influence d'une disposition 
tectonique donnée, le flanc d'une voûte anticlinale au pied de laquelle 
une vallée synclinale est creusée se laisse découper par une série 
de vallées conséquentes parallèles en une suite de festons plus ou 
moins triangulaires ; les vallées conséquentes subordonnées sont 
celles qu'on désigne dans le Jura sous le nom de « ruz^ ». 

Peut-on assimiler au flanc d'une voûte jurassienne le plan incliné 
qui commence aux colUnes du Sancerrois et dont la limite infé- 
rieure est dessinée par le thalweg de la Loire entre Orléans et Blois ? 
Dans ce cas, la sculpture de la partie la plus élevée de ce plan incliné 
serait l'œuvre exclusive des eaux courantes. 

Une autre explication est possible : la localisation des thalwegs 
pourrait avoir été amorcée par l'existence d'ondulations parallèles 
aux lignes de plus grande pente du plan incliné. C'est l'explication 
qu'a récemment adoptée M. Dollfus*. D'après lui, (( il existe dans le 

I. De La Noë et De Margerie. Formes du terrain, p. i45 et pi. XLIV, fig. i3o. 
a. DoLLFtJs. Feuille de Bourges au 320ooo, XVI, p. 34, et carte tectonique du San- 
cerrois au I : 3ao ooo. 

Vachsr. — Le Bon-}'. ii 
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Sancerrois... un système de plis... orientés du Nord-Ouest au 
Sud-Est, comme tous les plis du bassin de Paris,... légèrement 
dyssy métriques, avec pente plus rapide vers le Sud,... et qui ont 
amené rorganisation du régime hydrographique actuel^ ». Dans la 
région comprise entre la partie du vsd de Loire qui va de Cosne à 
Sully et la vallée inférieure du Cher, on compterait sept de ces 
plis ; le plus important des accidents anticlinaux peut s'observer au 
voisinage de Sancerre. C'est Tanticlinal dit de Menetou-Ratel ; 
il passe par Thou et Amigny. Aux régions anticlinales corres- 
pondent, dans la topographie actuelle, « des plateaux boisés, siliceux 
et limoneux, qui plongent à l'Ouest plus rapidement que le cours 
des rivières ». Quant aux synclinaux, ils sont jalonnés par les ri- 
vières actuelles qui « coulent dans des selles régulières, parallèles, 
jusqu'à la région déprimée occupée par les sables de la Sologne. » 

Le plateau jurassique, encadré par le talus crétacé. au Nord et le 
talus liasique au Sud, correspond à une interruption dans la série de 
nos connaissances sur les ondulations tertiaires. La réapparition 
de niveaux sédimentaires, bien caractérisés par leur nature minéra- 
logique et leur faune, dans la région liasique, permet de mieux 
suivre l'allure tectonique des différentes couches. Entre la vallée 
du Cher et celle de l'Indre, on a signalé l'existence de quatre anti- 
clinaux. Le plus anciennement étudié est l'anticlinal de Drevant : 
entre Saint-Amand et Ainay-le- Vieil, les couches du trias affleurent, 
dominées, au Nord-Est et au Sud-Ouest, par deux crêtes constituées 
par des sédiments liasiques. L'examen des contours géologiques 
tracés sut la carte et l'étude des commentaires qui en ont été donnés 
renseignent sur l'existence d'une ondulation anticlinale, de direction 
Sud-Est-Nord-Ouest'; la charnière du pli a été démantelée; cette 
circonstance fait apparaître au centre du pli des couches plus an- 
ciennes ; elles sont encadrées, de part et d'autre, par des couches 
plus récentes. Sur le flanc Nord, qui est le flanc le plus relevé, 
parallèlement à la direction du plissement, une faille s'est ouverte. 

Parmi les plis de direction analogue signalés à l'Ouest du pli de 
Drevant, le plus important serait l'anticUnal de La Châtre ; il limi- 
terait la Brenne, au Nord-Est ; il se raccorderait avec l'anticlinal 
Sainte-Maure-Ligueil dans la zone des dépôts faluniens de Tou- 
^aine^ Toutefois ce raccord, séduisant pour l'esprit, doit actuelle- 

I. DoLLFUs. Feuille de Bourges au 820 000, XVI, p. 34. 

a. Carte géol. au i : 80000, feuille i34 (Issoudun) et Dr Grossoutrb. Excursion.., 
aux environs de Saint-Amand, coupes, p. 1 100 et i 10 1. 
3. DoLLFUs. Feuille de Bourges au 3aoooo, XV, p. i6a. 
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ment passer plutôt pour une hypothèse vraisemblable que pour une 
réalité. 

Les résultats actuellement acquis. 

L'objet de cet examen critique des accidents tectoniques qui ont 
déformé les couches du secteur Sud du bassin parisien a été d'éta- 
blir quels étaient ceux dont on pouvait admettre l'existence sans 
conteste et dont on pouvait tirer parti pour interpréter le relief ; il 
s'agissait aussi de circonscrire les régions pour lesquelles notre con- 
naissance des déformations tectoniques était actuellement insuffi- 
sante. Il est permis maintenant d'énoncer les conclusions sui- 
vantes : 

A. Deux séries d'accidents ont modifié la surface structurale 
après son émersion : des failles et des ondulations. Les failles ont 
une direction sensiblement parallèle à celle de la faille de Sancerre; 
elles oscillent autour de la direction Nord-Sud. A mesure qu'on 
s'avance vers l'Ouest, elles diminuent d'amplitude ; la faille qui 
passe par Sancerre aurait un rejet d'au moins 200 mètres ; on a éva- 
lué à 20 mètres seulement la dénivellation de la faille qui se con- 
fond avec la vallée delà Creuse, entre Grozant et Argenton. Plus 
on s'éloigne du val de Loire dans la direction de l'Ouest, moins 
les difTërentes failles mordent sur les couches de la bordure sédi- 
mentaire du Massif central, de plus en plus elles n'intéressent que 
les roches cristallines. A l'Est, elles recoupent les plis tertiaires, le 
pli de Drevant, les ondulations de la région de Sancerre, quelle 
qu'en soit la direction ; dans l'Ouest, au contraire, la faille de Ghâ- 
tillon mise à part, le système des ondulations règne seul. 

B. Dans la région où s'étalent les calcaires lithographiques et 
les calcaires crayeux, les déformations tectoniques ne se sont pas 
traduites par de grandes cassures. Les calcaires sont d'ordinaire 
hachés par un grand nombre de joints ; ces joints sont le résultat 
de diaclases qui ont découpé les bancs calcaires perpendiculai- 
rement au plan de stratification ; une partie des diaclases parait 
s'aligner suivant une même direction, qui serait parallèle à la direc- 
tion Nord-Sud des cassures du Berry oriental. Certaines des dia- 
clases auraient alors même origine que les failles du Berry oriental ; 
elles seraient, elles aussi, le résultat d'une poussée tangentielle ; 
celle-ci se serait traduite d'abord par des fractures de grande am- 
plitude; puis l'efifort tangentiel, au lieu de se localiser suivant une 
direction donnée, se serait pour ainsi dire éparpillé dans la masse 
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endres et s'y serait traduit par une infiaité de cas- 

[ulations d'âge tertiaire, partout où elles sont incon- 
de direction Nord-Ouest-Sud-Est. On n'en a retrouvé 
j la zone des sédiments crétacés qui affleurent au Nord 
gne berrichonne et dans la bande Uasique comprise 
Œipagne berrichonne et le Massif central. Encore la 
qu'on a acquise de ces ondulations est-elle sujette à 
lune et l'autre régions : le tracé des anticlinaux pro- 
OoUfus pour la région qui s'étend entre Sancerre et 
\e des difficultés d'ordre topographique qui seront 
s la suite ; il en est de même pour les ondulations de 
3 comprise entre la vallée de l'Indre et celle de l'Anglin. 
npagne, dont le sous-sol est constitué par des calcaires, 
iles d'âge jurassique, apparaît, dans l'état actuel de 
ices, comme une plate-forme à la surface de laquelle le 
5 plissement n'a laissé aucune trace, 
lément manque donc pour rendre compte de l'évolu- 
L'histoire de cette évolution ne saurait être retracée 
[*aits. On ne peut avoir la prétention d'établir entre 
phénomènes observés des rapports rigoureux de suc- 
it se contenter d'étabUr un lien de cause à effet entre 
ographiqueet quelques-uns de ses antécédents. Encore 
parties du tableau seront-elles inégalement poussées ; 
ner à des lacunes. Les seules données du problème 
quelque précision sont la nature minéralogique des 
e de succession des masses minérales, l'inclinaison 
ouches sédimentaires. Les bouleversements tectoni- 
éléments d'explication qu'on doit utiliser localement 
ice. 
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es plus saillants sont les deux lignes d'escarpement 
des qui limitent, au Nord et au Sud, la Champagne 
a ligne septentrionale correspond aux affleurements 
supérieur et du crétacé, la Ugne méridionale aux 
lu lias. Ces deux lignes d'escarpement, orientées 
-Sud-Sud-Ouest, sont sensiblement parallèles entre 
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'vant laquelle affleurent les différents strates, 
scarpement analogues existent dans le Berry 
du val de Loire ; ces lignes d'escarpement sont 
lairement aux précédentes, mais leur direction 
îc celle des lignes d'affleurement des strates, 
sont sculptés dans des couches sédimentaires 
ils rentrent dans la catégorie des accidents 

)• 



monoclinales du Berry méridional. 

ment qui limite, au Sud, la Champagne berri- 
nue, mais les strates dans lesquels elle a été 
ui reproduisent avec le plus de netteté la dis- 
) nécessaire pour que des vallons monoclinaux 
Pour que ce type de relief puisse se réaliser, il 
structurale soit constituée par des couches peu 
r en pente douce, qu'une couche tendre alterne 
», enfin que les cours deau originels puissent 
airement à l'affleurement des strates. Ces diffé- 
trouvent réunies dans les terrains infrajuras- 

en bordure du Massif central : la couche dure 
intée parle calcaire pavé de Finfralias, la couche 
les calcaires construits et les calcaires oolilhiques 
thonien ; ces deux couches dures encadrent la 

lias. Le pendage des strates est au Nord. Les 
B TArnon, de Tlndre sont des vallées consé- 
Parmi les vallées subordonnées il devait forcé- 
grâce à cette disposition, des vallées mono- 

s de détails le développement de la structure 
vallée de la Marmande. Depuis Vernais jus- 
e d'escarpement qui correspond au versant Nord 
tituée par les argiles toarciennes ; celles-ci plon- 
n du Nord, au-dessous des calcaires du bajocien 



linales et les talus monoclinaux, voir De La Noë et De Mar- 
p. 28-29 et pi. IX, fig. 22 ; p. i3o-i32 et pi. XXXVII, fig. 
isse sommaire de la morphogénie du Berry dans Barré. L'ar- 
ce, p. 339-342. Voir en particulier fig. 171, p. 34 1, et fig. 
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et du bathonien * ; le sommet de l'escarpement est constitué par des 
calcaires plus ou moins rubéfiés, parfois meuliérisés ; on les a attri- 
bués jadis au sidérolithique ; ce sont vraisemblablement des cal- 
caires jurassiques décalcifiés (pi. III, i). La vallée proprement dite 
est installée sur la trancbe des sédiments charmouthiens, qui sont 
en majorité argileux. L'affluent monoclinal a coulé primitivement 
plus loin que la Marmande actuelle dans la direction du Sud. Le 
façonnement de la vallée telle qu'elle apparaît aujourd'hui est le 
résultat d'une double série de phénomènes : le déplacement latéral 
du thalweg dans la direction du Nord, l'écroulement progressif de 
la corniche calcaire qui couronnait la ligne d'escarpement ; cet 
écroulement a été provoqué par TaiTouillement des argiles toarciennes 
sous-jacentes. 

Le type monocUnal serait réalisé avec plus de netteté, si la Mar- 
mande avait déblayé non seulement les argiles toarciennes, mais 
encore les sédiments du charmouthien et du sinémurien, et si le 
versant méridional de sa vallée était constitué par la surface supé- 
rieure du calcaire pavé hettangien. Différentes raisons peuvent 
expliquer que ce type franc n'ait point été réalisé. L'aire de drai- 
nage de la Marmande est restreinte, la rivière n'a jamais eu un 
débit suffisant pour déblayer rapidement la masse entière des 
couches tendres, dont l'épaisseur dépasse loo mètres. Les sédiments 
charmouthiens et sinémuriens renferment des bancs calcaires peu 
épais, qui alternent avec les bancs argileux ; les bancs calcaires ont pu 
influencer le travail d'approfondissement du cours d'eau et l'arrêter 
avant que le thalweg n'ait été creusé jusqu'au calcaire pavé hettan- 
gien ; le déplacement latéral du thalweg aurait ainsi commemcé avant 
que le thalweg n'ait été installé sur la véritable couche dure. Enfin, 
des accidents locaux ont, dans la région de Saint-Amand, dérangé 
l'allure générale du calcaire pavé ; immédiatement au Sud de la 
vallée de la Marmande, se présente le pli de Drevant qu'accompa- 
gnent des failles, généralement parallèles à la direction du pli ^ Ces 
phénomènes tectoniques ont eu pour résultat un morcellement des 
couches du calcaire pavé ; celles-ci, au lieu d'affleurer avec continuité 
sur de vastes surfaces, sont disséquées en un certain nombre de 
lambeaux ; ces lambeaux ont, dans la topographie, l'allure de plates- 
formes plus ou moins étendues, aux rebords accusés : le plateau de 
La Groutte en est un bon exemple. 



I. De Grossouyre. Excursion à la eôle de Meillant et aux Cottards, p. i io3. 
â. Id. ■Excursion... aux environs de SaintrAmand, p. 1 100 et coupe fig. i. 



Digitized by VjOOQIC 



l63 LE BERRY 

Pour voir la surface du calcaire hettangien s'incliner en pentes 
douces vers les sédiments marneux du lias déblayés par les eaux 
courantes, il faut aller, au Nord-Est, aux environs de Sagonne et de 
Givardon. Mais, dans cette région, la crête formée par les argiles 
toarciennes n'a pas la même ampleur qu'au Nord de la vallée de la 
Marmande ; et surtout elle n'est pas soulignée par des cours d'eau 
glissant encore aujourd'hui à son pied. Pour construire une repré- 
. sentation complète de Tescarpement monoclinal avec les éléments 
qu'on peut recueillir dans le Berry, il faudrait synthétiser les 
observations qu'on fait aux environs de Saint-Amand et celles 
qu'on fait au Nord de Sagonne et à l'Est d'Ignol*. 

Ce sont encore des escarpements monoclinaux qui dominent la 
partie de la vallée de l'Arnon orientée de l'Est à l'Ouest, puis la 
vallée de l'Igneray et la vallée de l'Indre, jusqu'au point où l'Indre 
se dirige vers le Nord. Les sédiments liasiques affleurent d'Est en 
Ouest avec continuité, les escarpements monoclinaux sculptés dans 
ces sédiments forment trois tronçons distincts, le tronçon de la 
Marmande, celui de l'Arnon, celui del'Igneray-Indre. 



La cause de leur discontinuité. 

Cette discontinuité semble indiquer qu'on se trouve en présence 
d'un premier cycle d'érosion : les vallons monoclinaux ont été 
créés par les affluents subséquents des vallées conséquentes origi- 
nelles ; les affluents du Cher, de l'Arnon, de l'Indre n'ont déblayé 
les affleurements liasiques tendres que par places, bien que ces 
affleurements soient continus : c'est que le travail d'érosion ne se 
poursuit pas depuis un temps assez long ; ou bien il a été arrêté, ea 
cours d'exécution, parquelquevariationduniveau de base. Les escar- 
pements monoclinaux actuels, envisagésd'ensemble, peuvent même 
être regardés comme de simples fragments d'un type plus complet. 
Si la sculpture était plus développée, il devrait y avoir, de part et 
d'autre de chaque vallée originelle, deux vallons monoclinaux qui 
se feraient face ; aipsi la bande des sédiments tendres aurait été 
évidée de façon à présenter une série de vallons monoclinaux à 
pentes inverses, alignés bout à bout. Cette disposition, plus rythmi- 
que, ne s'est pas réalisée, sans doute à cause du rapprochement des 



I. Boulanger et Bertera. Texte explicatif,.., p. 77 : coupe schématique passant par 
Sagonne. 
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A. Vacher, — Le Berry, Planche IV. 



PAYS DE BOCAGE DANS LE LIAS. 

Vue prise, au sud de Morlac, du haut du talus monocliùal 
qui domine la vallée de TÂrnon. 



LE BOISCHAUT DE l'INDRE. 

Vue prise de la côte do Goriay (talus monoclinal). 
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vallées originelles qui sont parallèles entre elles. Un nouveau cycle 
d'érosion aurait vraisemblablement pour résultat de substituer aux 
vallons monoclinaux discontinus et de pentes inverses une vallée 
monoclinale à pente continue, par suite de dresser, au Nord de 
cette vallée unique, un escarpement continu d'Est en Ouest. 

L'explication de la ligne d'escarpement qui limite, au Nord, 
la vallée de la Marmande vaut donc, par surcroît, pour la vallée 
de TAmon, pour celles de l'Indre et de Tlgneray. La généralité 
de l'explication permet d'assurer que l'hypothèse d'une faille Est- 
Ouest, invoquée à plusieurs reprises pour rendre compte de la loca- 
lisation du thalweg de la Marmande, est inutile : l'existence de 
cette faille n'a jamais été prouvée par des observations indiscu- 
tables ; les agents habituels du modelé topographique sont capa- 
bles, parleur seul travail, d'avoir creusé la vallée de la Marmande 
et dressé l'escarpement qui la domine. 



Leur disparition à POuest de la vallée de l'Indre. 

Au delà de la vallée de l'Indre, on ne trouve plus trace d'escar- 
pements monoclinaux, dans la direction de l'Ouest. Cette dispari- 
tion a deux causes. L'épaisseur des sédiments liasiques qui affleu- 
rent sur la lisière Nord du Massif central diminue d'Est en Ouest ; 
les marnes et argiles des étages inférieurs passent latéralement à 
des calcaires ; la masse des argiles toarciennes subsiste, il est vrai, 
mais réduite; les eaux courantes n'ont pas rencontré, à l'Ouest, des 
conditions aussi favorables à la sculpture des accidents monocli- . 
naux. Les couches tendres ont été, d'autre part, mieux protégées con- 
tre l'érosion à l'Ouest qu'à l'Est : la région qui s'étend au Sud du 
cours de la Creuse, considéré entre Saint-Gaultier et Le Blanc, 
est couverte d'un vaste manteau de sables granitiques ; les débris 
argilo-sableux du miocène s'épaississent, au Nord, sur la Brenne. 
Les couches liasiques, déjà réduites, ont échappé à la morsure des 
eaux courantes sous cette masse de débris alluvionnaires; leur rôle 
to'pographique a cessé. 

Il est, par suite, impossible d'accepter l'explication d'ensemble 
qu'a proposée M. Dollfus des accidents topographiques situés au 
Nord du Massif central et au contact immédiat de la pénéplaine. 
M. Dollfus a distingué, dans la région où affleurent les sédiments 
liasiques, non seulement des axes anticUnaux de direction Nord- 



m\^K. 
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Ouest-Sud-Est, mais aussi des « falaises jurassiques sculpturales* ». 
de direction sensiblement Est-Ouest; parmi ce dernier genre d'ac- 
cidents, attribués avec raison au travail de déblaiement des cou- 
ches tendres exécuté par les eaux courantes, on voit rangée la fa- 
laise de la Bouzanne-Creuse, qui domine le thalweg de ces deux 
rivières depuis Tendu jusqu'au Blanc. Il y a là une erreur d'inter- 
prétation : entre Tendu et Le Blanc, les vallées de la Bouzanne, 
puis de la Creuse, sont fortement encaissées ; mais le profil trans- 
versal de Tune ou l'autre vallée, entre ces deux points, diffère du 
profil transversal de la basse vallée de la Marmande : seul le ver- 
sant Nord de la vallée de la Marmande est escarpé, le versant Sud 
est en pente douce : c'est le versant sur lequel le thalweg s'est dé- 
placé parallèlement à lui-même ; les deux versants de la vallée de la 
Creuse sont escarpés. Au pied des talus monoclinaux, Marmande, 
Arnon, Indre, Igneray coulent sur le dos des couches liasi- 
ques ; le thalweg de la Bouzanne et de la Creuse est encaissé dans 
les bancs puissants des calcaires bathoniens et callo viens. Les es- 
carpements qui dominent la Creuse et la Bouzanne ne montrent 
pas la succession d'une couche tendre, puis d'une couche dure ; ils 
n'ont aucun caractère monoclinal ; il faut les distinguer des escar- 
pements occidentaux ; nous réservons leur explication morphogé- 
nique pour les chapitres consacrés à l'étude du réseau hydrogra- 
phique. 

Leur stade actuel d'évolution. 

Dater avec précision l'accident topographique constitué par les 
, trois tronçons monoclinaux du Berry méridional est difficile. Le 
territoire du Berry est émergé depuis le début de l'époque tertiaire ; 
au cours de l'époque tertiaire, des niveaux de base marins ont tou- 
jours existé, au Nord ou au Nord-Ouest de ce territoire ; l'écoule- 
ment des eaux courantes a donc dû se faire dans une direction tou- 
jours voisine de la direction Nord ; de très bonne heure des cours 
d'eau subséquents, orientés Est-Ouest, ont pu naître ; pour que les 
couches liasiques fussent exposées à l'érosion, il a suffi qu'un de ces 
cours d'eau subséquents ait creusé son thalweg jusqu'à elles, et il 
n'était pas nécessaire pour cela que la couverture crétacée primi- 
tive fût déblayée tout entière, au Nord et au Sud. Le sillon liasique 
et la ligne d'escarpement qui en est la conséquence peuvent donc 

l. DoLLFUS. Feuille de Bourges au Saoooo, XV, p. 161-163. 
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être des traits assez anciens de la physionomie topographique du 
Berry. Toutefois leur aspect actuel est récent : ces accidents n'ont 
gu se fixer aux points où on les observe aujourd'hui qu'après le 
moment où les thalwegs conséquents, Cher, Amon et Indre, 
avaient eux mêmes atteint un état de stabilité relatif; ces derniers 
n'y sont parvenus que. postérieurement au miocène, comme nous 
l'indiquerons dans la suite. 

Cette hypothèse est confirmée par un fait. Si on relève les alti- 
tudes des thalwegs originels conséquents aux points où ils croisent 
les escarpements monoclinaux, on obtient 171 mètres pour l'Indre, 
162 mètres pour l'Amon, i53 mètres pour le Cher. Si les trois 
cours d'eau, qui ont même niveau de base, le val de Loire, avaient 
même importance, leurs thalwegs devraient avoir sensiblement la 
même altitude aux points où ils rencontrent les escarpements mo- 
noclinaux : ces points sont en effet à la même distance du niveau 
de base commun, dont la direction est parallèle à celle des escarpe- 
ments monoclinaux*. Mais le Cher est plus important que l'Indre 
qui l'est à son tour plus que l'Arnon ; les chiffres d'altitude des 
thalwegs ne devraient donc pas se présenter en ordre décroissant 
de l'Indre au Cher, mais l'altitude du thalweg Indre devrait être in- 
férieure àcelïe du thalweg Amon, tout en demeurant supérieure à 
celle du thalweg Cher. Cette disposition exceptionnelle des chiffres 
d'altitude ne peut s'expliquer qu'à une condition : admettre que le 
façonnement des escarpements monoclinaux actuels est récent, que 
les cours d'eau n'ont pas, en amont, atteint leur état d'équiUbre, 
qu'il en est de même, par suite, de la surface topographique voi- 
sine des parties non encore régularisées des profils, et que les 
cours d'eau ont été arrêtés en pleine évolution, comme nous le 
prouverons dans la suite, par un mouvement positif du niveau de 
base commun. 

Leur profil transversal. 

Le profil transversal des escarpements monoclinaux est simple ; 
chaque escarpement peut être assimilé à un versant sculpté dans 
deux couches hétérogènes, dont la plus résistante est la couche 
supérieure. Etudions ce profil transversal sur l'escarpement de la 
Marmande. La couche calcaire qui a protégé la masse des argiles 



] . A propos de ce raisonnement, voir Db La. Noë et De Margbrib. Formes du terrain^ 
laSelpl. XXXrV, fig. 107. 
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toarciennes sous-jacentes devrait se dresser au-dessus de la penfe 
argileuse sous forme d'une corniche, si la surface du plateau de la 
Champagne, dont elle représente l'arête terminale, n'était parvenue 
à un stade avancé de son évolution ; elle se termine au contraire en 
biseau au-dessus des sédiments argileux qui constituent à eux 
seuls la plus grande partie de l'escarpement,; c'est donc que la sur- 
face topographique de la Champagne est voisine de la période de 
maturité. 

Quant à la partie de l'escarpement constituée par les argiles toar- 
ciennes, on y peut encore distinguer, avec quelque attention, les 
caractères habituels aux versants argileux en voie de façonnement*: 
sur la carte au i : 200000, les courbes ne demeurent pas constam- 
ment parallèles entre elles ; il en est qui dessinent des festons que 
ne reproduisent pas les précédentes ou les suivantes ; cette absence 
de parallélisme entre le§ courbes de niveau indique que des creux 
et des protubérances existent encore à la surface du versant ; elles 
résultent du glissement de masses argileuses supérieures, entraînées 
par leur propre poids à la surface des masses inférieures amolUes 
et superficiellement délayées parles eaux d'infiltration. 



La nomenclature qui leur convient. 

La description et l'explication des accidents monoclinaux du 
Berry méridional permet de préciser le nom sous lequel on peut 
les désigner. On ne saurait leur appliquer le nom de falaises^. Au 
propre, la falaise est un ressaut brusque, inaccessible, où la pente 
des roches est sans cesse avivée par les flots ; le modelé de la 
falaise est indépendant de la nature des roches et du degré d'incli- 
naison des strates ; il est l'œuvre des eaux marines, qui sapent les 
couches inférieures, et de la pesanteur qui cause l'écroulement des 
couches supérieures. Les escarpements monoclinaux qui viennent 
d'être étudiés sont, eux aussi, causés par des phénomènesde sape- 
ment, attribuables aux eaux contineiltales ; mais, pour qu'ils pren- 
nent naissance, il faut, en outre, une certaine incUnaison des strates 
et la superposition d'une couche tendre à une couche dure. 

La couche dure n'a plus, d'autre part, un profil voisin de la verti- 

I. De La Noë et De Mabgerib. Formes du terrain» p. 27 et pi. VIII, fig. 17. 

a. Sur la distinction à établir entre les falaises marines et les accidents continentaux 
d'un aspect plus ou moins analogue, auxquels on donne souvent et à tort le nom do fa- 
Icàses, voir Id. Ibid,, p. 1 85- 186 et p. 190. 



Digitized by VjOOQIC 



LB SOL : TECTONIQUE ET INTERPRÉTATION MORPHOGÉNIQUE l']3 

cale ; elle ne couronne plus, comme une corniche, le profil plus 
doux des affleurements argileux. On ne peut donc guère appliquer 
le nom de corniches aux accidents monoclinaux du Berry méri- 
dional. On peut alors les désigner sous les noms de créles mono- 
cUnales, talus ou lignes de côtes liasiques ; ces désignations sont plus 
conformes à leurs caractères génétiques et à leur stade d'évolu- 
tion. 

Les crêtes monoclinales du Berry oriental. 

Les lignes d'escarpement qu'on rencontre dans la partie orientale 
du département du Cher appartiennent, elles aussi, à la catégorie 
des accidents monoclinaux. Elles se succèdent d'Est en Ouest, sous 
forme d'arcs de cercles concaves vers l'Ouest et parallèles entre 
eux ; on a depuis longtemps signalé le rapport qui existe entre ces 
lignes d'escarpement et les affleurements géologiques*. 

L'escarpement le mieux dessiné s'allonge de Mornay-Berry à 
Bannegon; il laisse, à l'Ouest, Ignol et, à l'Est, Germigny,Veraux, 
Sagonne. Si on veut expliquer la genèse de cet escarpement, il faut 
considérer la couche de calcaires à gryphées, d'âge sinémurien, 
comme la couche résistante sur laquelle les eaux courantes se sont 
déplacées latéralement ; la couche tendre, déblayée par les eaux 
courantes, correspond aux marnes charmouthiennes et toarciennes ; 
enfin la couche résistante qui a protégé les marnes est représentée 
par l'ensemble des calcaires de l'oolithe inférieure*. 

Un autre escarpement, moins sensible dans le relief que le pré- 
cédent, s'aperçoit à l'Ouest de Nérondes; on le suit, au Nord, près 
du village de Villequiers, on voit se dérouler à ses pieds la haute 
vallée de la Vauvise. Celui-là est sculpté dans les sédiments du ju- 
rassique moyen. Les couches résistantes sont, à la partie infé- 
rieure, les calcaires de la base du bathonien inférieur, au sommet 
les calcaires calloviens, qui, aux environs de Nérondes en particu- 
lier, fournissent une bonne pierre de taille ; la couche tendre inter- 
calée entre ces deux couches résistantes est représentée par des 
marnes, qui correspondent au sommet du bathonien inférieur et au 
bathonien supérieur'. 

1. De Grossouvrb. Oolithe inférieure..., p. 877. 

a. Carte topographique au /.; 200 000, feuille 4o (Bourges) et carie géol. au i : 80 000, 
feuille i35 (Saint-Pierre). 

3. Carte topogr. au i : 200 000, feuille 4o (Bourges) et carte géol. au i : 80 000, feuille 
ia3 (Nevers). 
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Les accidents monoclinaux du Berry oriental se laissent moins 
facilement diagnostiquer au premier coup d œil que les côtes liasî- 
ques du Berry méridional : c'est qu'aucun d'eux n'est souligné 
continûment par une rivière coulant à son pied ; c'est seulement à 
son extrémité méridionale que le premier escarpement domine la 
vallée d'un ruisseau, le Sagouin, affluent de droite de l'Auron; et la 
vallée de la Vauvise, affluent de la Loire, ne souligne que l'extré- 
mité septentrionale du second escarpement. 

Il faut toutefois distinguer, au point de vue de Tâge, les accidents 
monoclinaux de l'Est de ceux du Sud. Les accidents méridionaux 
sont sans doute plus anciens : ils ont pu s'esquisser dès que la 
surface structurale a été émergée et que les couches liasiques ont 
été à découvert ; on peut fixer ce moment à l'oligocène. Les acci- 
dents orientaux n'ont pris naissance qu'après les failles qui ont 
morcelé le territoire du Berry oriental ; la lèvre occidentale de ces 
différentes failles est la lèvre relevée, la lèvre orientale est la lèvre 
la plus basse. Ces dénivellations ont eu pour résultat d'incliner for- 
tement les couches à l'Ouest, de façon qu'elles se présentent par la 
tranche à la morsure de l'érosion ; ainsi l'apparition de crêtes mo- 
noclinales a été facilitée. Or, dans la chronologie que nous avons 
adoptée, les bouleversements tectoniques du Berry oriental datent 
du miocène inférieur ; d'oîi priorité possible pour les accidents mo- 
nocUnaux du Sud. 

La crête monoclinale du Nord. 

L'escarpement formé par les affleurements du jurassique supé- 
rieur et du crétacé, au Nord de la Champagne, est un accident plus 
continu que les escarpements liasiques du Sud ; il se poursuit sans 
interruption du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Ouest, depuis Sancerre 
jusqu'à la Brenne. Il est traversé par les cours d'eau d'allure con- 
séquente qui s'écoulent au Nord, le Cher et l'Indre. 

Il doit être rangé, comme les escarpements liasiques, parmi les 
accidents monoclinaux. Les dépôts supérieurs du jurassique moyen, 
dépôts rauraciens et astar tiens, sont des calcaires lithographiques, 
des calcaires coralliens et des calcaires oolithiques ; ce complexe de 
roches calcaires présente une grande épaisseur : on peut le consi- 
dérer, au regard d'argiles et de sables, comme un complexe de 
roches dures. Au-dessus de lui se présentent les dépôts du juras- 
sique supérieur et les premiers dépôts du crétacé ; ce sont, pour la 
plupart, des sables et des argiles : les argiles dominent dans les sédi- 
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ments kimméridiens ; les marnes et les sables dans les sédiments 
infiracrétacés et cénomaniens ; entre les sédiments kimméridiens et 
les sédiments infracrétacés s'intercalent bien quelques bancs de 
calcaires lithographiques qui représentent le portlandien infé- 
rieur ; mais, comparée à celle des sables et des argiles, l'épaisseur 
de ces calcaires est faible ; en outre elle varie localement : en cer- 
tains points, on voit le calcaire portlandien s'amincir, sans don^a 
par suite d'une dénudation continentale qu'il faut dater de la fin 
du secondaire. Au-dessus des dépôts marno-sableux du cénomanien 
apparaît l'argile à silex ; elle est le résidu de la craie turonienne et 
sénonienne; sa présence témoigne qu'il a existé, au-dessus des 
sables et des marnes du cénomanien, une couche plus résistante 
susceptible de les protéger. Nous sommes encore une fois en pré- 
sence des éléments nécessaires pour qu'apparaissent des escarpe- 
ments monocUnaux : des couches tendres comprises entre deux 
groupes de roches plus résistantes, un drainage originel perpendi- 
culaire à l'affleurement de strates faiblement inclinés. 

Il ne manque plus que de constater l'existence de rivières mono- 
clinales ; leur travail d'érosion expliquerait plus clairement encore 
la formation de l'escarpement. Mais le seul exemple qu'on en 
puisse observer aujourd'hui au pied du talus crétacé est le ruisseau 
de la Cité, affluent de droite de l'Indre : le thalweg du ruisseau est 
creusé dans des marnes cénomanienn es ; ces marnes reposent en trans- 
gression sur des couches calcaires d'âge jurassique moyen et sont sur- 
montées par la craie cénomanienne. A l'extrémité orientale, sur la 
rive droite du Cher, aucun cours d'eau subordonnén'a l'allure mono- 
clinale ; on ne peut en effet considérer comme monoclinal le thalweg 
de l'Yèvre, dans sa partie inférieure et dans sa partie moyenne. 
Cette absence de toute vallée monoclinale au pied de la partie 
orientale du talus crétacé vient sans doute de ce que le réseau 
hydrographique actuel s'est développé postérieurement au façon- 
nement du talus : au voisinage de Vierzon,le talus crétacé se dres- 
sait, déjà à l'oligocène, sur l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui ; 
les thalwegs subordonnés au thalweg originel du Cher ont pu s'en- 
foncer dans les calcaires Uthographiques déjà mis à découvert, sans 
être obligés de se localiser au pied même de l'escarpement. 



Son stade actuel d'évolution. 
On peut dire, en effet, du talus crétacé qu'il est un détail de sculp- 
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lure esquisse de longue date : le calcaire lacustre du Berry, aux 
environs de Mehun et de Vierzon, bute contre le pied du talus cré- 
tacé * ; ce talus a donc représenté au moins une partie du rivage 
septentrional des eaux au fond desquelles le calcaire du Berry se 
déposait ; le calcaire du Berry date du sannoisien ; depuis l'oligocène 
inférieur, le talus crétacé n*a, par suite, subi aucun recul dans la région 
de Mehun et de Vierzon. Il serait téméraire d'étendre cette conclu- 
sion à Tensemble du talus crétacé ou même simplement à la portion 
de ce talus comprise entre la vallée du Cher et le val de Loire, Il 
existe encore actuellement des traces de l'extension ancienne des 
couches crétacées sur la Champagne de Bourges : ce sont les buttes 
de Gron : ces buttes se dressent aux environs de Baugy, isolées au 
milieu du plateau de Champagne, qu'elles dominent d'une centaine 
de mètres ; elles sont couronnées de dépôts argilo-sableux qui ren- 
ferment des silex. On peut assimiler ce terrain à silex à l'argile à 
silex et le considérer comme un produit d'altération sur place ; on 
peut le considérer comme un terrain de transport et admettre que 
ses éléments sont des débris empruntés à l'argile à silex et amenés 
par des eaux courantes sur l'emplacement où on les trouve aujour- 
d'hui ; il n'en demeure pas moins qu'on y a constaté la présence 
de moules siliceux de fossiles sénoniens (Micraster et EchinocorysY ; 
si le couronnement des buttes de Gron est un résidu de la décom- 
position de la craie demeuré en place, on a le droit de conclure 
qu'à une époque relativement récente les sédiments jurassiques de 
la Champagne de Bourges étaient en partie recouverts par les 
couches crétacées ; si le terrain qui couronne les buttes de Gron est 
un terrain de transport, il ne vient pas sans doute de très loin ; 
sinon, les fossiles qu'il renferme auraient disparu par usure; on peut 
encore conclure dans ce cas à une extension de la couverture cré- 
tacée plus méridionale que l'extension actuelle ; la présence de silex 
crétacés signalée dans les environs de Montluçon confirme cette 
hypothèse ^ En général les formes topographiques de la Champagne 
berrichonne ont un aspect de maturité ; s'il reste encore, en un point, 
des traces de la couverture crétacée, c'est qu'en ce point l'ablation 
des couches crétacées est récente. Il est vraisemblable, par suite, 
que le façonnement du talus crétacé, à l'Est de Vierzon et de Mehun, 
est plus récent que dans leur voisinage immédiat. 

Toutefois, d'une façon générale, la sculpture du talus crétacé est 

I. De Grossouvre. Recherches sur la craie supérieure, i^ partie, coupe, p. 991. 
a. Id. /6td., p. 99 ; Id. Terrain crétacé dans le SudrOaest du bassin de Paris, p. 478. 
3. Db Grossouvre. Oligocïne et miochne..., p. 992. 
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plas avancée que celle des escaq)einents liasiques. Aux points où 
ils abordent le talus, les thalwegs de llndre et du Cher sont à des 
altitudes très voisines ; un peu en amont du pont de Vierzon, au 
pont de Challot, le Cher est à la cote 101,71 ; au moulin de Pal- 
luau, rindre est àla cote loi ,44. La courbe de ici mètres, obtenue 
en joignant ces deux points des thalwegs du Cher et de llndre, 
peut donc être considérée comme une horizontale de la surface de 
base*, au-des^sous de laquelle le plateau de la Champagne, situé en 
amont, ne saurait actuellement s'abaisser. A cette horizontale de la 
surface de base est parallèle la courbe de niveau de 280 mètres, qui 
représente une horizontale de la surface topographique générale 
formée par les affleurements du jurassique moyen, au voisinage de 
Tescarpement Uasique terminal. Puisque le niveau des thalwegs, 
dont dépend le façonnement des versants monochnaux, est parvenu 
à une stabilité relative dans le voisinage du talus crétacé, il y a 
apparence que l'évolution sculpturale de ce talus est plus avancée 
que révolution sculpturale des escarpements liasiques. 

Aussi bien est-il nécessaire, pour analyser plus complètement les 
formes topographiques du talus crétacé, de distinguer entre le tron- 
çon situé à l'Est de la vallée du Cher et le tronçon situé à l'Ouest, 



Le tronçon occidental. 

Le tronçon occidental, moins élevé, présente un profil transversal 
plus simple. Celte tendance à l'uniformité provient de la nature des 
matériaux qui affleurent sur le flanc du talus ; cette nature varie de 
l'Est à l'Ouest ; à mesure qu'on s'avance vers l'Ouest, les sédiments 
cénomaniens recouvrent en transgression les dépôts plus anciens ; 
ils finissent par reposer directement sur les calcaires lithographiques 
du jurassique moyen. Ces sédiments sont des dépôts de rivage; ils 
sont constitués en majeure partie par des marnes plus ou moins sa- 
bleuses et des sables. Au voisinage de la vallée de l'Indre, une coupe 
Nord-Ouest-Sud-Est, passant par Pellevoisin, permet d'étudier, 

I . La sarjaee de base est la surface idéale dont feraient partie tous les thalwegs d'un 
réseau hydrographique donné supposes parvenus à un état de stabilité correspondant à une 
position donnée du niveau de base. La surface do base ainsi définie fixe le niveau maximum 
de la contrée, car tout ce qui dépasse ce niveau doit être détruit par l'érosion des eaux 
courantes, pourvu que cette érosion s'exerce assez longtemps dans les mômes conditions . 
1^ surface topographique n'est jamais définitive, si toutes les conditions de la sculpture 
demeurent égales, qu*après s'être confondue avec la surface de base. Voir De La. Noë et 
De Margerie. Formes du terrain, p. 55, n. i, etp. iai-i34- 

Vacher. — Le Bcrry. la 
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ie profil du talus crétacé (fig. 7) : des 
IX, recouverts d argile à silex, esquis- 
sent au sommet de Tescarpement 
une corniche dont le profil est déjà 
très éloigné de la verticale ; au- 
dessous, les couches tendres ap- 
paraissent : ce sont d'abord des 
marnes ; leur profil est plus adouci 
que celui des couches crayeuses 
supérieures ; les sables de Vierzon 
leur succèdent ; plus facilement 
affouillables que les marnes elles- 
mêmes, ils raccordent insensible- 
ment le talus avec le plateau cal- 
caire en avant duquel le talus se 
dresse. 

Dans sa portion occidentale le 
talus crétacé présente, en outre, des 
traces non équivoques de recul ; il 
est franchi par les cours d'eau qui 
s'écoulent au Nord, perpendicu- 
lairement à l'affleurement des stra- 
tes : les ruisseaux affluents du 
Nahon prennent naissance, entre 
Saint-Pierre-de-Lamps et Levroux, 
sur le plateau de la Champagne 
de Châteauroux ; de même les eaux 
de tête du Renon s'avancent, au 
Sud du talus crétacé, dans la ré- 
gion champenoise comprise entre 
Ménétréol-sous-Vatan et Bretagne ; 
enfin, au Nord de Levroux, une 
butte constituée par des sédiments 
cénomaniens est comme jetée en 
avant du talus ; elle est en voie 
d'isolement ; une fois détachée, elle 
sera le témoin d'une position plus 
méridionale du talus crétacé, 
n on ne suit pas commodément le 
jcvroux et la vallée du Cher; toute- 
(e qu'en apparence ; on en distingue 
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les grandes lignes, si on tient compte de Tanticlinal de Graçay et de 
la prédominance locale, dans les affleurements, des grès du gault 
et des grès cénomaniens. La voûte de Tanticlinal de Graçay a été 
démantelée ; sur son emplacement une vallée s'est installée : c'est 
la partie de la vallée du Fouzon comprise entre les sources et Dun-le- 
Poëlier; au Nord-Est de ce thalweg, les sables du gault agglomé- 
rés en grès ont résisté à l'érosion'; il en est résulté, sur la rive droite 
du Fouzon, un abrupt particulièrement accusé depuis le village de 
Prinçay jusqu'à Dun-le-Poëlier (pi. II, 2). A droite et à gauche du 
Fouzon, partout oii le calcaire friable d'âge portlandien a été mis à 
découvert, on n'aperçoit que des vallonnements à très grand rayon 
de courbure. Au Nord-Est et au Sud-Ouest du pli de Graçay, s'éten- 
dent deux régions synclinales ; elles sont parsemées de buttes iso- 
lées qui se maintiennent entre i5o et 176 mètres; ce sont des 
buttes-témoins, que des grès cénomaniens et des grès lustrés cou- 
ronnent. 

Le tronçon orientaL 

Le tronçon du talus crétacé compris entre la vallée du Cher et celle 
de la Loire est d'une sculpture moins uniforme ; on se pose, en outre, 
à son sujet des problèmes morphogéniques non encore élucidés. 

On peut se rendre compte du caractère hétérogène de ses pentes 
et des raisons de cette hétérogénéité en examinant une coupe Nord- 
Ouest-Sud-Est, normale à la direction de l'escarpement et passant 
par le village d'Humbligny (fig.8). Les marnes kimméridiennes, pro- 
tégées par une couche de calcaires portlandiens, forment un premier 
gradin sur lequel est installé le village d'IIumbligny ; ce gradin est, 
près du village, à la cote 82 4 ; le profil du versant se creuse ensuite, 
et cette zone d'aflbuillement correspond à l'apparition des sables de 
la base du crétacé ; au-dessus des sables, plus résistantes qu'eux et 
modelées suivant un profil plus voisin que le leur de la ligne droite, 
apparaissent les argiles albiennes et les marnes cénomaniennes ; 
la craie, surmontée elle-même d'argile à silex, est la couche recou- 
vrante et protectrice ; le point culminant du talus est à la cote A3t . 
Entre le sommet de l'escarpement et la plate-forme calcaire sur 
laquelle le village d'Humbligny est construit, un gradin intermé- 
diaire souligne une rupture de pente ; cette rupture de pente est due 
à l'apparition d'un niveau de gaize de faible épaisseur, à la base du 
cénomanien. 

Entre Sancerre et Vierzon, deux particularités distinguent en- 
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duNahon, et le ruisseau de Fourmont; son sommet est voisin de 
Levroux ; or on n'a signalé jusqu'ici, dans cette portion du talus 
crétacé, aucune ondulation susceptible de guider son façonnement 
parles eaux courantes. 

Toutefois, il faut recourir à des phénomènes tectoniques pour 
expliquer l'accroissement régulier des altitudes de la crête terminale 
dans la direction de l'Est. Il ne suffit pas de faire appel au relève- 
ment de la lèvre occidentale de la faille de Sancerre. Dans ce cas 
en efiet, étant donné l'orientation du drainage, l'altitude devrait être 
culminante à l'extrémité orientale du talus, au voisinage de San- 
cerre, et non pas à La Motte d'Humbligny. Aussi se sent-on tout 
prêt à admettre l'hypothèse suggérée par M. DoUfus, et à considé- 
rer que la surface structurale sur laquelle ont coulé, à l'origine, la 
Sauldre et ses affluents était non pas une surface plane, mais une 
surface ondulée. Le principe de la démonstration tectonique de 
M. Dollfiis paraît capable d'orienter l'interprétation morphogé- 
nique. Mais l'application que l'auteur fait de son principe soulève 
des objections topographiques. 

Le tracé des lignes anticlinales proposé par M. DoUfus coïncide 
en général avec celui des pointes avancées que dessine le talus 
crétacé dans la direction du Sud ; au contraire, les angles rentrants 
du talus amorcent le passage des synchnaux. Si cette construc- 
tion est exacte, il s'ensuit que les couches récentes — dans l'espèce 
l'argile à silex et les couches crétacées qui recouvrent les sédiments 
jurassiques — ont mieux résisté sur l'emplacement des anticlinaux 
que sur l'emplacement des synchnaux. Les constatations faites 
jusqu'ici et généraUsées sous forme de lois sont inverses : dans 
tout pays ondulé, les couches récentes disparaissent d'abord des 
régions anticUnales. 

M. DoUfus lui-même utihse cette donnée de l'expérience pour 
justifier une seconde hypothèse tectonique relative à la même ré- 
gion ; après avoir signalé qu'entre Sancerre et Vierzon les couches 
crétacées sont affectées d'ondulations Nord-Ouest-Sud-Est, paral- 
lèles à la (( direction armoricaine » des phs hercyniens, U ressus- 
cite le système du Sancerrois créé par Raulin et il indique qu'outre 
les ondulations précédentes, il existe (c une grande ondulation or- 
thogonale aux pUs armoricains et orientée sensiblement Nord-Est- 
Sud-Ouest (Est 26" Nord), qui est spécialement le système du San- 
cerrois des anciens auteurs, et qui coïncide sensiblement avec la 
direction des hgnes concentriques d'affleurement des diverses as- 
sises secondaires qui se relèvent lentement vers le Sud-Est... Le 
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qui coïnciderait avec la haute vallée de la grande Sauldre*, puis 
par un grand synclinal dont Torigine serait, près de La Motte d'Hum- 
bligny, au point coté 434, qui se dirigerait ensuite sur Aubigny; le 
troisième groupe comprend un anticlinal, qui partirait de Quan- 
tilly et se continuerait dans la forêt de Saint-Palais, et un synclinal 
passant par la forêt d'Allogny. Dans cette hypothèse, les buttes de 
Gron seraient des buttes-témoins de nature synclinale ; elles jalon- 
neraient l'extension ancienne vers le Sud du synclinal de La Motte 
d'Humbligny. 

L'escarpement crétacé a même origine que les escarpements 
liasiques du Berry méridional ; dans l'ensemble, son évolution est 
analogue ; mais, dans le détail, son évolution soulève, au moins 
pour la partie orientale de l'escarpement, des problèmes de tecto- 
nique, dont on n'a encore présenté aucune solution pleinement 
satisfaisante. L'expHcation morphogénique de cet accident ne sau- 
rait donc être que provisoire. 



La Champas:ne. 

La Champagne berrichonne s'étend depuis le talus crétacé, au 
Nord, jusqu'aux escarpements liasiques, au Sud ; à l'Est, elle est limi- 
tée par les accidents monoclinaux du Berry oriental; à l'Ouest, elle 
va jusqu'à la Brenne et jusqu'aux plateaux faluniens de la Touraine. 
Il faut se représenter cette région, au point de vue topographique, 
comme un plan inchné dont la pente est au Nord. Des deux lignes 
d'escarpement qui la limitent au Nord et au Sud, l'une, celle du^ 
Sud, représente sa crête terminale; l'autre, celle du Nord, la crête 
terminale d'un autre plateau, qui succède au Nord au plateau de la 
Champagne berrichonne. 

Celui- ci est constitué par des couches faiblement inclinées qui 
conservent cette faible inclinaison sur de grandes étendues*: elles 
n'ont subi ni pUssement ni déplacement vertical important ; dans 
ces couches, ce sont les calcaires à grain fin qui dominent. De là 
deux caractères du relief : le premier est la fréquence relative des 
vallons, mais la rareté des vallons constamment drainés par des 
eaux courantes. Ce premier caractère est une conséquence de la 
perméabilité du sous-sol (pi. VI, i). Les vallons qui ne sont pas 

I . U y aurail lieu, dans ce cas, de rechercher si la haute vallée do la grande Sauldre 
n'est pas surimposée. 
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occupés par des cours d'eau permanents n*en ont pas moins, d'ail- 
leurs, un rôle dans la sculpture du sol : ils constituent autant de 
chemins par lesquels s'écoulent les eaux de ruissellement ; celles-ci 
exécutent, comme les eaux courantes, un travail d'érosion, à cette 
différence près que le travail est moins continu. 

Quant aux vallées qui sont sillonnées constamment par des eaux 
courantes, elles ont une largeur sans proportion avec l'importance 
des rivières qui les occupent : rarement les eaux, même aux épo- 
ques de crue, viennent battre le pied de l'un ou de Tautre versant 
(pi. VI, 2). Il n'y a rien là que de naturel : les infiltrations à travers le 
fond du lit lui-même et Tévaporation contribuent à diminuer le 
volume des cours d'eau V Les affleurements de marnes et d'argiles 
qui s'intercalent entre les bancs calcaires ne sont pas susceptibles 
de diminuer la perméabilité du plateau de la Champagne ; la faute 
en est à l'inchnaison des couches, qui est au Nord et qui est plus 
grande que la pente de la surface topographique * ; les couches im- 
perméables constituent dans ces conditions autant de plans inclinés 
sur lesquels les eaux glissent pour disparaître aux profondeurs. 

Le second caractère de la topographie de la Champagne, sensi- 
ble au premier coup d'oeil, est l'usure des reliefs (pi. V, i et 2). Si on 
examine une carte à grande échelle, la carte au i : 5o 000, par exemple, 
on s'aperçoit que les différents reliefs peuvent se grouper autour de 
deux directions principales : les vallées originelles, qui sont consé- 
quentes, se sont dessinées du Sud-Sud-Est au Nord-Nord-Ouest : ce 
sont les vallées de l'Auron , du Cher, de l'Arnon , de l'Indre ; les thal- 
wegs subordonnés ont adopté une orientation sensiblement perpendi- 
culaire à celle des thalwegs originels ; les thalwegs du troisième ordre 
ont une orientation voisine de celle des thalwegs originels. C'est 
là un résultat dû simplement au jeu des eaux courantes. Toute la 
surface du plan incUné qu'est la Champagne a été ainsi découpée 
peu à peu en une série de plateaux plus ou moins complètement 
isolés les uns des autres, et de faible altitude. Si on considère un de 
ces plateaux limité par deux ou plusieurs vallées, on constate, sur 
son rebord, que le versant inférieur, contigu au thalweg, et le ver- 
sant supérieur, c'est-à-dire celui qui forme la surface générale du 
plateau, se raccordent insensiblement ; rarement le versant inférieur 
est un versant debout se raccordant par une Ugne de crête au versant 



I . Sur rinfluence qu'exerce le degré de perméabilité du sol sur la répartition des cours 
d'eau, voir De La Noë et De Margf.rie. Formes du terrain, p. i68. 

3. Carte géol. au i : 80 000, feuilles 122 (Bourges) el i33 (Ghàteauroux). 
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A. Vacher. — Le Berry. Planche V. 



CHAMPAGNE, AU N. D'aVORD. 

Croupes à formes très adoucies, cultivées en blé ; peupliers en files 
le long d'une ligne d'eau. 



CHAMPAGNE, AU N. DE CHATEAU ROUX. 

Absence de baies entre les champs ; bouquet do bois signalant la présence, 
en surface, dos sables granitiques. 
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supérieur ou couché(pl. XIII, i). Aussi une coupe à travers plusieurs 
plateaux contigus dessinerait-elle une série de profils convexes à très 
grand rayon de courbure. Par endroits seulement, on rencontre un 
versant inférieur qui a Taspect d'un versant debout ; alors le ver- 
sant rasant dessine au-dessus de la vallée une avancée brusque ; il 
constitue une plate-forme qui domine d'un peu haut le fond de la 
vallée ; dans un pays où les abrupts sont rares, cette plate-forme a 
généralement été occupée de bonne heure par un oppidum : tel fut 
le cas à Dun-sur-Auron. Les versants inférieurs qui sont escarpés se 
rencontrent le plus souvent dans la région où affleurent les calcaires 
coralliens ; ceux-ci sont plus difficilement façonnés par les eaux de 
ruissellement que les calcaires lithographiques. Toutefois, les escar- 
pements sont rares dans la Champagne berrichonne ; l'uniformité 
des reliefs et l'effacement des lignes d'horizon sont le caractère 
distinctif de la topographie de la région . 

Que le relief ait un air d'usure, on ne saurait s'en étonner, si on 
songe que la Champagne du Berry est un territoire émergé depuis 
la fin de l'ère secondaire et qui est demeuré, depuis ce moment, à 
l'abri de toute incursion marine. Aucun bouleversement tectonique 
n'est venu, d'autre part, entraver, depuis l'émersion, le travail 
des eaux courantes, et celles-ci n'ont point eu à s'attaquer, pour 
niveler le sol, à une surface structurale fortement accidentée. Enfin, 
la nature même des roches et leur sensibilité aux variations atmo- 
sphériques ont aidé les cours d'eau à modeler le relief de la Cham- 
pagne : pour exécuter leur travail d'érosion les eaux courantes ont 
besoin de tomber d'une certaine hauteur; mais, à égalité de hauteur 
de chute et de débit, de deux cours d'eau celui qui dispose de la 
plus grande quantité de débris rocheux est celui qui travaille le plus 
vite. Eaux courantes et eaux de ruissellement n'ont eu, dans la 
Champagne du Berry, qu'un travail de déblaiement à accomplir; le 
travail de destruction proprement dit a été l'œuvre des variations 
de température et des eaux d'infiltration. Cette division du travail 
est particulièrement sensible dans la zone des calcaires lithogra- 
phiques ; on a indiqué plus haut la double cause qui facilitait la dé- 
sagrégation des calcaires lithographiques : le réseau des diaclases 
qui morcellent les bancs, les variations de température qui amè- 
nent l'éclatement de la roche et la débitent en débris analogues, par 
l'aspect de la cassure, à des débris de silex. 

Sur les plateaux qui s'étendent entre les vallons, les eaux d'infil- 
tration complètent l'œuvre de sculpture ; elles creusent des dépres- 
sions dont le nom local est marges ou mardelles. Les mardelles ont 
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à plusieurs reprises préoccupé les archéologues locaux ; tous y ont 
reconnu la main de Thomme et ont cherché à préciser la destina- 
tion des mardelles * . On a déjà indiqué que la question des mar- 
délies était du domaine de la géographie physique et non de l'archéo- 
logie*. Les mardelles sont des excavations à ciel ouvert; en plan, 
elles ont une forme elUptique ; en coupe, celle d'un tronc de cône 
renversé; leur diamètre varie de quelques mètres à i5o mètres; 
leur profondeur de o",5o à 8 mètres ; leur fond est presque toujours 
perméable : on ne retrouve dans leur voisinage aucune trace des 
déblais qu'elles auraient pu fournir, si elles avaient été creusées de 
main d'homme ; le volume de ces déblais a été estimé à 1 1 ooo mètres 
cubes pour l'une d'entre elles '. Elles sont disséminées à la surface 
de la Champagne berrichonne ; elles sont particulièrement abon- 
dantes autour d'Issoudun et de Châteauroux ; leur nombre a été 
estimé à I 4oo ou i 5oo pour les deux départements de l'Indre et du 
Cher*. On les rencontre soit sur les plateaux, soit sur les versants 
des vallées ; on n'en connaît pas d'exemple dans les vallées 
mêmes. 

Ces différents détails sont signalétiques ; ils permettent de rap- 
procher les mardelles du Berry des emposieux du Jura, des bétoires 
de Normandie, des avens des Causses. Elles sont dues à une disso- 
lution des couches calcaires parles eaux d'infiltration. Si l'attaque 
des eaux détruit d'abord les couches superficielles, lamardelle s'es- 
quisse, puis s'agrandit progressivement; si les couches profondes 
cèdent les premières, une grotte souterraine se forme, puis son pla- 
fond s'effondre ; la mardelle qui naît ainsi a, dès l'origine, de grandes 
dimensions. Cette explication par des causes d'ordre physique n'ex- 
clut nullement l'intervention de l'homme ; mais celle-ci est Umitée 
soit à l'agrandissement de certaines mardelles, soit au creusement 
de certaines cavités qui ont été confondues avec les mardelles. 

Le plateau de la Champagne berrichonne, compris entre les deux 
séries d'accidents monoclinaux du Nord et du Sud, est peut-être 
l'ensemble topographique le plus typique du Berry : encadré entre 
deux hgnes d'escarpements, ce plateau reproduit la disposition topo- 



I. De La.villecillb. Mémoire sur les excavations connues sous le nom de mardelles. De 
Saint- Venant. Essai sur la théorie des mardelles. Guillard. Des marges, mardelles oa 
margelles. 

a. De Grossouvrb. Les mardelles. Comparer, sur les mardelles de Lorraine, Van 
Werwekb. Beitrag zur Kenntniss der lothringischen Mardellen. 

3. De Lavillegille. Mémoire excavations mardelles, p. i54> 

4. GuiLLARp. i)« mar^w..., p. 174. 
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graphique qui s'est réalisée avec une netteté remarquable et à plu- 
sieurs exemplaires dans le secteur oriental du bassin parisien. Les 
caractères de maturité dont témoignent les détails du relief donnent 
plus de force aux réflexions qui ont été présentées à propos du 
façonnement du talus crétacé : de l'altitude concordante des deux 
thalwegs de Tlndre et du Cher aux points où chacun recoupe le ta- 
lus crétacé nous avions conclu à une stabilité relative du talus cré- 
tacé dans le voisinage des deux thalwegs et à un état de maturité 
des reliefs sur le plateau de la Champagne situé en amont. Les ex- 
plications morphogéniques qui viennent d'être esquissées confirment 
une proposition qui jusqu'ici était une simple déduction . 



La région de Sancerre. 

L'escarpement qui limite, au Nord, la Champagne de Bourges est 
continu de la vallée du Cher au val de Loire ; si on l'étudié aux 
environs d'Humbligny ou au Sud de Sancerre, on voit qu'il se rac- 
corde avec le plateau de la Champagne par une série de croupes 
adoucies qui sont sculptées dans les argiles kimméridiennes ; l'es- 
carpement est constitué ensuite par les calcaires portlandiens que 
surmontent les couches crétacées. Entre Bué et Sancerre, l'escar- 
pemei\t ne disparaît pas ; mais les croupes de raccord n'existent 
plus, et l'escarpement lui-même est constitué par les mêmes cou- 
ches de calcaire lithographique qui affleurent dans la Champa- 
gne; sur une faible étendue, lescarpement est modelé dans les ro- 
ches dures ; il n'y a pas d'interruption dans la topographie, bien 
que les conditions génétiques aient varié. Cette anomalie n'est 
qu'apparente ; elle est le résultat de la faille dite de Sancerre. Ori- 
ginairement il existait une dénivellation entre les deux lèvres de 
la faille : la lèvre occidentale dominait la lèvre orientale. Aujour- 
d'hui la faiUe de Sancerre est une faiUe rasée (pi. IX, 2) ; l'éro- 
sion a décapé la lèvre occidentale ; eUe a fait disparaître les couches 
crétacées et suprajurassiques qui recouvraient les calcaires lithogra- 
phiques ; elle a anastomosé, dans la topographie, des roches, qui, 
dans les régions voisines, ont donné des reliefs diflérents. C'est 
par cette anomalie que le phénomène de dislocation s'est traduit 
dans le relief de la lèvre occidentale. En ce qui concerne la lèvre 
orientale, il s'est traduit d'autre façon ; par suite d'un inégal rabo- 
tement des couches sur les deux lèvres, les couches les plus récen- 
tes, sur la lèvre orientale, se sont conservées plus loin dans la 
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i. Aussi, au voisinage du val de Loire, rencontre- 
î marnes kimméridiennes qui précède l'escarpement 
de Vinon et au Sud de Saint-Bouise, c'est-à-dire 
tôt qu'on ne s'y attendait, quand on vient de la 

uer pourquoi la faille de Sancerre a été transfor- 
le rasée assez rapidement pour que l'escarpement 
ouve sa continuité topographique. L'établissement 
la Loire sur l'emplacement où le fleuve coule ac- 
\ le résultat des efiTondrements survenus dans la ré- 
B. A l'Est et non loin de la lèvre demeurée en saillie, 
s le premier jour un niveau de base ; cette proxi- 
m travail énergique et rapide des eaux courantes ; 
fra crétacés sont meubles, les marnes kimméridien- 
•oie facile pour l'érosion ; grâce à des éboulements, 

d'érosion régressive de cours d'eau subordonnés à 
is qui dominait l'emplacement actuel de Sancerre 
deux lèvres de la faille ont été ramenées au même 
^ail de destruction achevé, la sculpture du sol a re- 
lormal. Le relief actuel est donc le résultat de deux 
cts de l'évolution topographique, 
ignalée, à l'Ouest de Sancerre, dans les matériaux 
l'escarpement monoclinal n'est pas la seule que pré- 

immédiatement voisine de Sancerre. Au Nord de 
lage de Saint-Satur est bâti au débouché d'une vallée 
l'Est en Ouest, et dont le point d'origine est vers le 
ignol ; creusée dans les calcaires astartiens, elle té- 
bsence de tout écoulement superficiel, de la nature 
)u8-sol (pi. X, 2). Cette absence a aussi pour cause 
e de l'aire de drainage située en amont ; la ligne 

de drainage de la grande Sauldre et de ses affluents 
î du val de Loire ; aussi les eaux qui tombent entre 

val sont-elles insuffisantes pour emplir les vallées 
u thalweg de la Loire. Sur le versant Nord, près de 
[ et au Nord du village de Fontenay, de même à 
)nt au Nord du village de Chavignol, la vallée de 

accidentée par des formes topographiques remar- 
it des cirques à grand rayon, qui rappellent les bas- 
m des torrents de montagnes (pi. X, i). Le façonne- 
e et celui des cirques est déjà trop avancé pour qu'on 
ler par le seul travail des eaux de ruissellement. 
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On peut proposer de ces formes topographiques Texplication 
suivante : depuis le dépôt des sables granitiques, Faltitude superfi- 
cielle des eaux de la Loire a baissé ; les alluvions miocènes s'ob- 
servent aujourd'hui sur les plateaux qui, de part et d'autre, domi- 
nent le vaP. La conséquence a été un abaissement du niveau 
hydrostatique général des régions voisines ; dans les environs im- 
médiats de Sancerre, sur tout le versant dont le drainage ressortit 
directement au thalweg de la Loire, la circulation des eaux a une 
tendance à se faire, actuellement, en profondeur, étant donné la 
perméabiUté du sous-sol : d'où l'existence de vallées sèches. Mais 
le façonnement de la vallée de Saint-Satur et l'existence de cirques 
soit à l'extrémité amont, soit sur les flancs de la vallée prouvent 
que les eaux courantes ont jadis circulé en surface. On se trouve en 
présence d'un modelé inachevé, auquel les eaux de ruissellement 
s acharnent encore, mais qu'elles ne peuvent pousser rapidement, à 
cause de la discontinuité de leur travail (pi. X, a). 



Les confins du Massif central. 

Au Sud de l'escarpement Uasique qui domine la vallée de la 
Marmande, commence un nouveau plateau qui est l'homologue du 
plateau de la Champagne ; il est en effet constitué, lui aussi, par des 
couches incUnées dans la direction du Nord : ce sont les couches 
du calcaire infraliasique, les couches du trias et du permien ; le 
drainage y est également commandé par le thalweg du Cher dont 
la direction est normale aux lignes d'affleurement. Ce plateau a 
donc été soumis, au moins en apparence, aux mêmes conditions de 
sculpture que le plateau jurassique qui s'étend au Nord. 

La ressemblance entre le plateau jurassique et le plateau permo- 
triasique est incomplète. On ne retrouve plus trace du plateau 
permo-triasique dans la moitié occidentale du Berry ; le long des 
aflQeurements cristallins du Massif central, les affleurements sédi- 
mentaires se relaient : les sédiments permiens disparaissent à l'Ouest 



I . Si Ton veut imaginer rapprofondissoment qu'a vraisemblablement subi la vallée de 
la Loire, depuis le miocène moyen, on peut comparer ce que dit Gla.ngea.ud de la vallée 
de l'Allier entre Glermont et Moulins; la rivière avait au miocène moyen, une pente 
cinq fois plus forte ({u'aujourd'hui ; elle coulait à une altitude supérieure d'environ 3oo 
mètres, vers Glermont, d'environ 65 mètres vers Moulins, à l'altitude à laquelle elle coule 
ftctuellement (Glangsa.ud. VAUier miochne, p. i365. Les éruptions volcaniques de la 
Limagne, p. 87). 
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de la vallée du Cher ; les sédiments triasiques, à l'Ouest du méri- 
dien de La Châtre ; les sédiments liasiques sont masqués, à TOuest 
de la vallée de l'Indre, sous Tamoncellement des alluvions graniti- 
ques. Ainsi la topographie du Berry va se simplifiant d'Est en 
Ouest : des trois plateaux qui, dans F Est, se succèdent du Nord au 
Sud, séparés par des escarpements monoclinaux, le plus méridional, le 
plateau permo-triasique, s'atrophie peu à peu; sa disparition est corn- 
plète à l'Ouest de la vallée de l'Indre, puisque désormais on ne re- 
trouve même plus la crête terminale du plateau jurassique (fig. g). 

En outre, le plateau .permo-triasique, dans la partie du Berry où 
il est le mieux développé, à l'Est de la vallée du Cher, ne rappelle 
pas par les traits essentiels de sa sculpture la physionomie du pla- 
teau jurassique. La pente n'y est pas continue du Nord au Sud : 
les premiers affleurements qu'on rencontre, quand on vient du 
Nord, les calcaires hettangiens, ont été bouleversés par des fail- 
les ; au lieu de se raccorder par une pente insensible avec les sédi- 
ments qui affleurent au Sud, ils s'en isolent, tant à cause des dis- 
locations qui les ont affectés qu'à cause de leur résistance et de 
leur perméabilité ; ils s'individualisent, dans la topographie, sous 
forme de reliefs tabulaires, égrenés d'Est en Ouest (pi. III, 2) ; la 
superficie de ces tables calcaires est plus ou moins étendue, mais 
leurs rebords sont partout nettement accusés ; elles jouent, en 
général, un rôle protecteur par rapport aux sédiments plus facile- 
ment affouillables qu'elles recouvrent. Le contact entre le plateau 
permo-triasique et les premières pentes du Massif central n'est souligné, 
d'autre part, par aucun accident monoclinal ; la ligne des escarpe- 
ments liasiques est la dernière crête qu'on rencontre dans la direc- 
tion du Sud. L'absence de cet accident caractéristique provient de 
la nature des sédiments triasiques et permiens : les uns et les au- 
tres sont des sédiments de rivage ; les sédiments permiens sont des 
grès, des arkoses, des poudingues ; les sédiments du trias sont des 
grès entremêlés d'argiles ; mais grès et argiles sont entremêlés sans 
la moindre régularité. Nulle part, par suite, entre les affleurements 
hettangiens et les affleurements cristallins, on ne retrouve l'alter- 
nance de couches dures et de couches tendres nécessaire à l'appa- 
rition des accidents monocUnaux. 

Enfin, dans les détails mêmes, la topographie du plateau permo- 
triasique diffère de la topographie du plateau jurassique. Au Sud 
des plates-formes constituées par les calcaires infraliasiques, apparais- 
sent une série d'ondulations confuses ; la nature peu perméable du 
sol se marque par l'abondance des ruisseaux ; mais les vallées sont 
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peu profondes ; il semble que les eaux glissent en surface, sans 
pouvoir mordre profondément le sol ; elles n'y tracent que de 
légers sillons. On arrive par une pente insensible jusqu'au Massif 
central : rien au premier abord n'avertit l'œil d'un changement 
dans la nature du sous-sol, non plus que des multiples phénomènes 
d'exhaussement et d'usure dont la pénéplaine actuelle a jadis été 
le théâtre : ondulations indécises des sédiments triasiques ou per- 
miens, plateaux de l'antique chaîne hercynienne rabotés par l'éro- 
sion s'offrent au regard avec de singulières ressemblances. Si l'on 
veut percevoir une différence, il faut considérer les vallées : dans les 
régions de roches cristallines, de part et d'autre de la ligne de thal- 
weg, sur la carte, les hachures ou les courbes se pressent ; sur le 
terrain les versants descendent à pic ; on retrouve la sensation de 
la montagne ancienne, sans doute singuUèrement amoindrie, mais 
encore vivante. Rien de pareil ne s'observe dans les régions où seuls 
affleurent les sédiments du permien et du trias. 

De cet aspect des détails on ne doit pas conclure, à notre avis, 
qu'on se trouve en présence d'un relief parvenu à la maturité ; 
tout au contraire, le reUef est à peine escpissé parce qu'il est 
jeune ; les eaux n'ont pas encore mordu profondément sur les 
matériaux du sol, qui sont imperméables et qui ont sans doute été 
protégés, jusqu'à une époque récente, par des dépôts de transport 
descendus du Massif central depuis le miocène. Cette interprétation 
se justifie par les chiffres d'altitude que nous avons relevés sur les 
thalwegs de l'Indre, de l'Arnonet du Cher, aux points où ils recou- 
pent les escarpements Uasiques. Ces chiffres, nous l'avons indi- 
qué, doivent s'interpréter comme une preuve du façonnement 
incomplet des escarpements liasiques ; ils témoignent aussi, en 
vertu de la marche régressive de l'érosion par les eaux courantes, 
d'un modelé incomplet du plateau situé en amont. Il nous restera 
à déterminer par la suite, grâce à un examen détaillé des profils en 
long des thalwegs originels, si le travail des eaux courantes se pour- 
suit encore actuellement, ou s'il est provisoirement suspendu. 



Le rôle topos^raphique des dépôts tertiaires. 

On a passé jusqu'ici sous silence le rôle des sédiments tertiaires 
dans la topographie ; il mérite cependant d'être au moins signalé. 
L'argile à silex mise à part, ces sédiments continentaux n'ont pas 
la continuité que présentent les affleurements secondaires. Us 
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n'existent qu'à l'état de lambeaux, dispersés à la surface du pays. 
Ils ont néanmoins dans la topographie un caractère commun : ils 
ont empâté les formes typiques de relief. 

Le phénomène est déjà remarquable pour le calcaire du Berry : 
il n'est pas de région de la Champagne qui soit plus uniformément 
horizontale que le plateau qui sépare, entre Châteauneuf-sur-Cher 
et Dun, les deux vallées du Cher et de l'Auron. Si, frappé de cette 
horizontalité à la lecture de la carte topographique, on se réfère à la 
carte géologique, on voit une vaste lentille de calcaire lacustre 
s'étaler sur ce plateau. Tout autour d'Issoudun on aperçoit au con- 
traire un relief plus vallonné ; c'est qu'ici la contrée est, pour ainsi 
dire, pure Champagne ; partout le calcaire Ulhographique affleure. 
Plus compact et plus résistant, le calcaire lacustre, demeuré en outre 
horizontal depuis son dépôt, s'est défendu mieux que le calcaire 
lithographique, toujours prêt à se morceller enrocailles. Ces mêmes 
qualités de résistance assurent aux versants une grande raideur de 
pente, chaque fois qu'un thalweg entame le calcaire lacustre. On 
ferait des constatations analogues, si on rapprochait la contrée com- 
prise entre Mehun et Vicrzon (pi. VIII, i et 2) et la région située 
à l'Est de Bourges. 

Mieux encore que le calcaire lacustre, les sables granitiques ont 
soustrait à l'œuvre d'érosion les couches plus anciennes : dans 
l'Ouest du Berry, au Sud du tronçon de la vallée de la Creuse com- 
pris entre Saint-Gaultier et Le Blanc, s'étend une région qui n'est 
plus la Brenne proprement dite, et qui cependant, par échappées, 
rappelle la Brenne ; dans les vallées les sédiments du lias affleu- 
rent ; on s'aperçoit que là devrait apparaître le prolongement des 
escarpements monocUnaux, si nets à l'Est ; mais, en dehors des 
vallées, la contrée demeure d'une uniformité topographique remar- 
quable ; elle est comme ensevelie sous un épais manteau de débris 
alluvionnaires. 

Les sables granitiques ne quittent ce rôle tout négatif que dans 
la Brenne. La cause en est un phénomène sans doute postérieur à 
leur dépôt : par places, ces sables ont été cimentés, de façon qu'ils 
se sont transformés en grès ; la couche de grès a fait chapeau ; elle 
a défendu les dépôts meubles sous-jacents, tandis qu'autour d'elle ils 
étaient déblayés. Ainsi sont nés les monticules qui parsèment la 
Brenne et qui, sur les cartes à grande échelle, apparaissent comme 
une série de pointements disséminés sans ordre apparent. C'est sur 
la plus haute de ces buttes (187 mètres) qu'a été bâti le château du 
Bouchet. 
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Rapports des différentes régions topos^raphiques du Berry 

entre elles. 

On retrouve, sur le territoire du Berry, les profils topographi- 
ques dont les exemples les plus caractéristiques peuvent être obser- 
vés entre Paris et les Vosges. Du Nord au Sud, avant d atteindre 
le Massif central, on parcourt trois plateaux successifs qui se raccor- 
dent entre eux ; les deux premiers sont limités chacun, du côté du 
Sud, par une crête terminale plus ou moins continue, de façon que 
deux lignes concentriques d'escarpements divisent en trois comparti- 
ments le territoire du Berry. Cette analogie dans le schéma topo- 
graphique avec le secteur oriental du bassin parisien provient d'une 
analogie dans les conditions génétiques et tectoniques : dans le 
secteur méridional du bassin parisien, comme dans le secteur 
oriental, les couches sont peu dérangées et présentent une faible 
incUnaison sur une grande étendue ; ainsi la surface structurale a 
eu, à l'origine, approximativement la forme d'un plan incliné, dont 
rincUnaison était toutefois inférieure à celle des affleurements con- 
stituants. Des cours d eau parallèles se sont établis sur cette sur- 
face et ils se sont écoulés normalement aux Ugnes que dessinent 
les affleurements des strates ; en certains points, des couches tendres 
se sont présentées, encadrées entre deux couches dures ; les 
affluents subordonnés aux cours d eau originels ont déblayé les 
couches tendres et mis en valeur les couches dures. Tels sont les 
caractères généraux qui permettent de faire rentrer la topographie 
du Berry dans l'ordonnance générale de la topographie du bassin 
parisien. 

Par d'autres caractères la topographie du Berry s'individualise. 
Dans la région orientale, où cette topographie présente son maxi- 
mum de complexité, on peut distinguer, du Nord au Sud, trois pla- 
teaux successifs : an plateau crétacé, dont l'aspect a été modifié par 
l'alluvionnement miocène qui eut la Sologne pour principal théâtre, 
un plateau jurassique et un plateau permo-triasique. La nature des 
sédiments qui constituent ce dernier a empêché qu'un escarpement 
monoclinal n'en marquât, au Sud, la limite. Par contre, des mouve- 
ments tectoniques ont favorisé l'établissement de crêtes monocli- 
nales à l'Est du plateau jurassique. 

A mesure qu'on s'éloigne du val de Loire dans la direction de 
l'Ouest, la sculpture du Berry se simplifie : le plateau permo-triasique 

Vacher. — L© Berry. i3 
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disparait d'abord, et cette disparition est le résultat de phénomènes 
tectoniques très anciens, la variation des lignes de rivages au per- 
mien et au trias ; puis Tescarpementliasique, qui marquait au Sud 
la limite du plateau jurassique, disparaît à son tour ; la cause de 
cette disparition est une cause plus récente : c'est l'alluvionnement 
granitique qui s'est produit dès le miocène inférieur et qui a pro- 
tégé, dans rOuest du Berry, les af&eurements liasiques. A l'extré- 
mité occidentale du Berry, on ne distingue plus que deux plateaux, 
séparés par une crête monoclinale, et c'est par une transition lente 
que du plateau jurassique on passe aux premières pentes du Massif 
central. 

Si on envisage les ceintures monoclinales du Berry, on constate 
qu'elles présentent un caractère particulier. Théoriquement les 
crêtes des ceintures successives doivent atteindre des altitudes crois- 
santes ; à mesure en effet qu'on gagne l'amont, les altitudes des 
thalwegs originels s'élèvent ; la surface de base qu'ils définissent et 
la surface topographique de la contrée, qui en dépend, doivent 
s'élever en même temps. Cette progression ne se manifeste pas, si 
on rapproche la partie du talus crétacé comprise entre Vierzon et 
Sancerre et le tronçon du talus liasique qui domine la Marmande : le 
talus crétacé culmine à 43i mètres, au Nord d'HumbUgny, et le talus 
liasique à 3i4 mètres, à l'Ouest du village de Piot-Doux. Il n'est 
guère vraisemblable que cette exception à la règle générale pro- 
vienne d'une différence d'épaisseur entre les couches dures protec- 
trices, la craie dans le premier cas, les calcaires ooUthiques et les 
calcaires à encrines du jurassique moyen dans le second cas. Il faut 
plutôt chercher la raison de l'anomaUe dans les accidents tectoni- 
ques dont l'escarpement crétacé a subi l'influence : failles du Berry 
oriental et ondulations tertiaires. 

Les plateaux, enfin, présentent des différences au point de vue 
topographique. On peut laisser de côté le plateau crétacé: sa partie 
orientale, la seule qui relève vraiment du Berry, a subi, au tertiaire, 
des modifications profondes, du fait de l'alluvionnement miocène et 
des bouleversements tectoniques antérieurs. Mais le plateau juras- 
sique et le plateau permo-triasique doivent être rapprochés : il 
semble que ce soit à la limite septentrionale du plateau permo-tria- 
sique que la marche régressive de l'érosion par les eaux courantes 
se soit provisoirement arrêtée. Le plateau jurassique au contraire est 
plus complètement façonné ; sa sculpture est plus avancée pour plu- 
sieurs raisons : les roches qui le constituent sont très sensibles aux 
influences subaériennes, leur désagrégation rapide a facilité le tra- 
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CHAPITRE VI 
LE RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE 



I. Variations du niveau de base au cours de l'époque tertiaire: éocène et oligocène; mio- 
cène inférieur, moyen et supérieur ; pliocène et pieistocène. Le plan suivant lequel les 
eaux courantes ont travaillé n'a pas varié depuis le miocène. II. La morphologie dos 
vallées originelles. Le Cher : en amont de Montluçon ; entre Montluçon et Bruère ; de 
Bruère à Vierzon ; de Yierzon au confluent. L'Indre : en amont de La Châtre ; entre 
La Châtre et le château de Magner ; du château de Magner à Buzançais ; de Buzançais 
au confluent. La Creuse : absence de grèves mouvantes dans sa vallée ; mouilles et 
hauts fonds à l'aval d'Axgenton ; les différentes parties de la vallée. 



On peut ramener Tétude des formes topographiques d'une 
région à l'étude du modelé des versants : une partie quelconque de 
Fécorce terrestre peut toujours être subdivisée en un certain nombre 
de blocs de terrain ; chacun de ces blocs est limité par des vallées 
ou des vallons. Dans chaque vallée ou vallon, le façonnement des 
versants inférieurs dépend du stade d'évolution du thalweg et com- 
mande, à son tour, le façonnement des versants supérieurs ou 
rasants \ qui définissent la surface topographique*. Le stade d'évo- 
lution des thalwegs des vallées subordonnées dépend du stade 
d'évolution du thalweg de la vallée originelle'; le façonnement 
de ce dernier thalweg est en rapports étroits avec les variations 
du niveau de base : à chaque changement de niveau de base corres- 
pond en effet un nouveau cycle d'érosion. 

Pour étabUr avec plus de précision à quel stade d'évolution cor- 
respond l'aspect actuel des formes topographiques du Berry, il faut 
donc, en dernière analyse, déterminer l'âge des vallées des rivières 

I . Sur la distinction des versants inférieurs ou debouts et des versants supérieurs ou 
couchés ou raaanU, voir De La. Noë et De Marcerie. Formes du terrain, p. loo. 

a. Sur le fait que la considération du modelé des versants suffit pour expliquer Vensemble 
des formes topographiques y voir De Là Noë et de Margerib. Formes du terrain, p. 97. 

3. Sur cours d'eau originels et cours d'eau subordonnés, voir De La. Noë et De Mar- 
gerib. Formes du terrain, p. 116. 
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originelles: Cher, Indre et Creuse, et, pour cela, établir depuis 
veau de base * qui commande le travail de ces 
i une stabilité d'ailleurs provisoire. 



ETIONS DU NIVEAU DE BASE AU COURS 
DU TERTIAIRE 



Éocène et oligocène. 

rry était exondée à Téocène ; dès cette époque 
nt commencé à la façonner. Mais, à l'oligocène, 
ible du bassin parisien, elle a été envahie par 
ou lacustres. Cette invasion a eflacé toutes les 
issées de leur passage les rivières éocènes. 
res témoignent, aujourd'hui encore, du séjour 
pendant l'oligocène, sur une grande partie du 
calcaires qu'on synchronise avec le calcaire de 
3t d'autres qu'on synchronise avec le calcaire de 
juitanien) '. Vers le Sud, ces dépôts se suivent à 
le Massif central* ; vers l'Ouest, jusque dans la 
uest, on les retrouve en Touraine. Par suite du 
►nservation des fossiles, les géologues ne sont 
'âge exact de ces calcaires. Quels sont ceux qui 
lels sont ceux qui sont aquitaniens ? On discute 
; possible actuellement de tracer sur une carte 
natives des lacs sannoisiens et des lacs aquita- 
moins, sans descendre jusqu'au détail, conclure 



'un cours d'eau est « le point au-dessous duquel, pour un état 
oposant qu'aucune condition ne change plus, le Ut ne peut plus être 
et De Margbrie. Formes du terrain, p. 55. 
1 moins partielle, de ce synchronisme, voir De Grossouvke. 
000^ XVI, p. 36-4o, et XVII, p. 117-iao. D'après De Gros- 
[acustres dits du Berry et du Poitou dateraient de V éocène supé- 
inférieur. 

Dnt classer le calcaire de Beauce soit dans le stampien (oligochne 
Binien (miocène inférieur) y voir De Lapparent. Géologie, p. 1587. 
dépôts oligocènes dans le Massif central, voir Gla^geaud. Sur 
oligocènes dans une partie du Massif central, notamment p. 433, 

ion schématique de l'extension des dépôts du calcaire de Beauce 
itre la structure géol. du bassin de Paris et son hydrographie. 
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qu'à Voligocène la plus grande partie du Berry était couverte de 
lacs. Des cours d'eau aboutissaient à ces lacs. Leur direction ne 
saurait être esquissée ; on peut du moins imaginer leur nature : 
affluents ou effluents, c'étaient sans doute des rivières calmes qui 
serpentaient dans un pays déjà façonné par l'érosion. 



Naissance d'une véritable surface structurale^ au début 
du miocène. 

Les sédiments du miocène dénotent une hydrographie différente : 
les sables quartzeux et les argiles, entremêlés, suivant les endroits, 
de galets de quartz, de chailles jurassiques, de silex crétacés, sont 
des apports alluvionnaires ; les éléments de ces dépôts élastiques 
ont été arrachés aux terrains cristallins du Massif central, aux 
couches des calcaires jurassiques et aux différents étages de la craie, 
(jui se succèdent dans la direction du Nord. Un alluvionnement de 
cette nature suppose des rivières dont la pente est assez forte et 
dont le volume est assez considérable pour qu'elles charrient une 
grande quantité de débris ^ 

Le changement de nature de l'hydrographie est en corrélation 
avec des modifications dans le reUef ; au début du miocène, le Massif 
central a fait retour à ses traditions anciennes ; en partie seulement 
sous l'influence des poussées tangentielles qui soulevaient les Alpes ^ 

1 . On entend par surface structurale d'une région, la surface de cette région au moment 
où les eaux marines Font abandonnée ; on peut dire alors que la surface structurale 
coïncide avec la surface de la couche sédimentaire la plus récemment déposée. Dès 
qu'iue région est émergée, les agents atmosphériques travaillent à substituer à la surface 
structurale la surface topographique ; celle-ci ne se confond plus avec la surface supérieure 
de Tun des strates ; elle coupe au contraire les strates suivant un biseau plus ou moins 
aigu. Voir De La Noë et De Margerie. Formes du terrain, p. 1 13 et 117. En indiquant 
qu'au début du miocène une véritable surface structurale a pris naissance dans la région 
du Berry, nous entendons que les bouleversomcnts tectoniques ont modifié la surface topo- 
graphique antémiocène à tel point qu'on pcul raisonner comme s'il s'agissait d'une nou- 
velle surface d'émersion, indépendante de toute sculpture antérieure par les eaux cou- 
rantes. 

2. Glangeaud a montré (^Sur l'extension des dépressions oligochnes..., p. 434 ; Continuité 
des phénomhnes orogéniques..., p. 108) que dans la région de la Limagne et, en aval, 
jusqu'en Sologne le réseau hydrographique Allier-Loire était analogue au réseau actuel 
dh le burdigalien» et que, par suite d'une très forte pente, l'Allier miocène était capable 
de rouler de très gros galets. (UAlUer miocène, p. i364 ', Continuité des phénomhnes orogé- 
mçaes..., p. loa.) 

3. Les phénomènes orogéniques qui ont rajeuni le relief du Massif central ont com- 
mencé à la fin de l'oUgochne, ont été particulièrement intenses au miocène (notamment 
au burdigalien et à l'helvétien), et se sont poursuivis jusqu'au pleislocène. Ces phénomènes 
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il a repris, mais dans des proportions moindres que jadis, l'aspect 
montagneux. Les mêmes causes ont amené des modifications dans 
le relief de la région berrichonne : elle forme, au Nord, comme la 
bordure du Massif central ; dans la partie orientale du Berry 
actuel, Técorce terrestre se fracturait; une dénivellation d'au moins 
200 mètres se produisait entre la lèvre occidentale de la faille de 
Sancerre, devenue culminante, et la lèvre orientale, déprimée par 
rapport à la précédente ; pour la faille symétrique de Myennes, un 
phénomène analogue, mais de sens inverse, se produisait ; c'était 
la lèvre orientale qui devenait culminante par rapport à la lèvre 
occidentale ; une sorte de fossé se creusait ainsi dans la région où 
la Loire a, depuis, installé son lit jusqu'à Briare*. Devant une 
partie des eaux torrentielles qui ruisselaient du Massif central, un 
chemin s'ouvrait vers le Nord. Ainsi se créait en quelque sorte 
une nouvelle surface structurale, différente de celle que les eaux 
de l'oligocène avaient façonnée. On s'explique maintenant le 
changement d allure, au miocène, des rivières qui drainaient le 
territoire du Berry et l'arrière-pays. 



La direction de l'écoulement des eaux courantes. 

Si on envisage l'ensemble des dépôts alluvionnaires que ces 
cours d'eau ont abandonnés sur leur passage et dont il ne reste 
aujourd'hui que des lambeaux*, on constate qu'on retrouve leurs 

orogéniques sont en partie indépendants des mouvemements horizontaux qui ont, au tertiaire, 
édifié les Alpes. Glangbaud. Les éruptions pliochnes et pleistochnes de la Limagne, p. 661. 
Id. Les éruptions volcaniques de la Limagne, p. 88. 

I. De La. Noë et De Margerie. Programme d'une étude sur le tracé des cours d'eau de 
la France, p. agA- La carte géologique au i : 80 000, feuille iio (Clamecy) ne porte pas l'in- 
dication de la faille de Myennes ; le tracé des contours permet cependant de lire cette 
faille j on en trouve la représentation sur la carte géologique au i : i 000 000 (édition de 

a. L'un des caractères distinctifs de ces sables granitiques est de ne pas présenter de 
débris basaltiques, tandis que les alluvions anciennes et récentes de la Loire, examinées 
au voisinage de la Sologne, sont riches en débris basaltiques. Voir Gauchery et Dollfus. 
Géologie de la Sologne, p. 55 : « Le cailloutis diluvien renferme des cailloux de taille très 
inégale, parfois très gros, composés de silex crétacés, de chailles jurassiques, de brèches 
siliceuses, de quartz jaune très roulé, de basaltes du Plateau central, tous matériaux con- 
trastant avec la nature uniforme et régulièrement calibrée des sables do la Sologne qui 
sont exclusivement quartzeux et feldspathiques. Le sable actuel de la Loire se distingue 
par son altitude différente j il est plus fin, micacé, toujours calcaire ; il est riche en 
points noirs, ferreux et basaltiques, uniformément dispersés dans toute la masse. » 
La distinction établie par Gauchery et Dollfus entre alluvions granitiques, d'âge 
miocène, d'une part, et alluvions anciennes et récentes de l'Allier-Loire, d'autre part, a 
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A. Vacher. — Le Berry. Planche VI. 



SOL ET SOUS-SOL DE LA CHAMPAGNE. 

L'no pellicule de terre arable recouvre les bancs perméables 
du calcaire lithographique. 



VALLEE DE L AURON A DUN. 

Vallée très évoluée, occupée, en partie seulement, 
par une rivièro aux eaux lentes. 
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traces un peu partout sur le territoire du Berry. Du côté de 
lamont, sur la lisière du Massif central, entre le val d'Allier et la 
Brenne, la frange des sables granitiques est presque continue ; les 
lacunes qui séparent les différents lambeaux sont le fait d'érosions, 
postérieures au dépôt des sables. 

Dans la Champagne du Berry, on rencontre des placages de 
sables granitiques sur les plateaux qui séparent les vallées origi- 
nelles de TAuron, du Cher, de l'Arnon et de l'Indre; dans la 
région des affleurements crétacés, entre la vallée de l'Indre et celle 
de FIndroye, on a signalé les alluvions argilo-quartzeuses aux en- 
virons de Valençay. Sans doute on n'a pas encore observé de 
dépôts de cette nature, à la limite Nord de la Champagne de Châ- 
teauroux, entre Levroux et Buzançais; mais, un peu au Sud, sur 
la rive droite de l'Indre, entre Neuvy-Pailloux, Maron et Ardentes, 
les plateaux jurassiques sont parsemés de lambeaux de sables grave- 
leux, rougeatres, à gros éléments de roches granitiques; les ex- 
ploitations qui les fouillent sur une épaisseur de plusieurs mètres 
n'en atteignent pas la base ; ces lambeaux marqués de la lettre /)* 
sur la carte géologique au i : 80000 sont des lambeaux de sables 
granitiques miocènes. On peut donc dire que les sables granitiques 
forment, de l'Est à l'Ouest, comme un trait d'union entre les 
parties moyennes de toutes les vallées actuelles qui drainent la 
lisière septentrionale du Massif central et peuvent être qualifiées 
vallées originelles. 

Enfin, du côté de l'aval, si les flots de la mer des faluns de Tou- 
raine, qui s'est avancée jusqu'à Blois, ont fait disparaître la plus 



été précisiSe récemment. D'après Boule. L'âge des derniers volcans de la France, p. igS, 
OD pouvait encore croire que les plus anciennes éruptions des volcans du Massif central 
dataient du miochne supérieur. Mais Glangeaud a postérieurement montré : i^ que les 
plus anciennes éruptions des volcans du Massif central datent du miocine inférieur (burdi- 
galien), et qu'elles se sont produites dans le Velay et la Limagnc ; 2<» que l'Alliei^Loire a 
présenté deux paroxysmes d'alluvionneraent : Tun date du début de burdigaîien ; il est anté- 
rieur aux premières éruptions ; il a étalé les sables de l'Orléanais et do la Sologne ; ceux- 
ci ne renferment aucun débris basaltique ; l'autre date de Vhelvétien ; il est postérieur aux 
premières éruptions ; il a étalé dans la Limagne et jusqu'au delà de Moulins une nappe 
de galets de basalte, de quartz, de chailles jurassiques venues des Gévenncs (Glangeaud. 
L'Allier miochne. Les éruptions volcaniques de la Limagne ; sept périodes d'activité Conti- 
nuité des phénomïnes orogéniques dans une partie du MassiJ central ) On peut donc dès 

maintenant distinguer : i" les alluvions burdigaliennes, caractérisées par l'absence do 
débris basaltiques et qui seraient les alluvions granitiques proprement dites ; a© les allu- 
vions à débris basaltiques: alluvions belvétiennes, alluvions anciennes, alluvions récentes. 
Des études plus minutieuses permettront sans doute d'étabir une chronologie plus com- 
plète des dépôts alluviaux qui se sont étalés sur l'avant-pays du Massif central depuis le 
miocène inférieur jusqu'à l'époque actuelle. 
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grande partie des sables continentaux du miocène inférieur, les 

débris qui se sont conservés témoignent, par leur orientation, d'un 

écoulement des eaux continentales dans la direction de l'Ouest : à 

la pointe occidentale de la Sologne, entre Blois et Saint- Aignan, 

jues sont recouverts immédiatement par les faluns, 

t déposés dans une mer qui s'avançait de l'Ouest 

; aux confins du Berry et de la Touraine, les sables 

)ngent au Nord-Ouest, entre la vallée de la Creuse 

lise; on les retrouve en Poitou, sur la rive gauche 

à La Bussière, près de Saint-Savîn*. 

faits autorisent à conclure qu'au miocène infé- 

5 du Nord du Massif central et des régions sédimen- 

bordure se faisait dans la direction du Nord-Ouest, 

de la surface structurale ; que son orientation res- 

iséquent à celle du drainage actuel ; que le niveau 

luquel tournaient les profils des diflTérents canaux 

rait même direction que la partie du cours de la 

entre Orléans et le confluent de la Vienne. Ce 

correspondait à une large dépression de la surface 

la mer des faluns de Touraine devait envaliir à 

e, et dont la Loire actuelle suit à peu près l'axe 

insde Saumur^ 



ainas^e de la Loire et de la Seine au miocène 
inférieur. 

lit accorder cette façon de voir avec d'autres faits ; 
re Gien et Montargis, le long de la vallée du Loing, 
beaux de sables granitiques, dont l'altitude est dé- 
sure qu'on s'éloigne de Gien dans la direction du 
ts de sables granitiques s'observent, en outre, àtra- 
risienne proprement dite, parallèlement au thalweg 
ju'aux environs du Havre. L'un de ces gisements 
3 Paris ; il est connu sous le nopi de gisement des 



it des lambeaux de sables granitiques entre Creuse et Glaise, voir 
ourges au Saoooo, XV, p. i6o et carte a des sables granitiques au 
central » au i : i ooo ooo. Sur le gisement de sables granitiques de 
Feuille de Bourges au 3ao ooo, XIII, p. 5aa-5a3. 
>B Margerib. Programriie d'une étude..., p. agS. 
; de Bourges au 320 ooo, XII, p. 363. 
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sables granitiques de Lozère. On a conclu de ces observations qu'un 
grand cours d*eau drainait, au miocène inférieur, le Nord-Est du 
Massif central ; on a reconstitué le thalweg de ce fleuve des sables 
granitiques, qui aurait alluvionné la Sologne, en reliant entre elles 
une suite de vallées actuelles : la vallée de TAllier, celle de la Loire 
entre le bec d'Allier et Gien, celle du Loing, celle de lu Seine depuis 
le confluent du Loing jusqu'au Havre*. Ainsi le drainage duBerry 
oriental n'aurait point été individualisé au miocène inférieur; il 
aurait été en relations étroites avec celui de la région parisienne 
proprement dite. 

Les faits sur lesquels.se fonde cette explication sont, à notre 
avis, susceptibles d'une autre interprétation. Il n'est pas téméraire 
de supposer que les sables granitiques de la région parisienne pro- 
prement dite sont originaires non pas du Massif central, mais du 
Morvan^ Le seul fait qui aille contre cette interprétation est la pré- 
sence des sables granitiques entre Gien et Montargis et la succession 
des diQ*érents lambeaux à des altitudes décroissantes ; c'est là un 
Éadt décisif. Mais il n'infirme pas forcément l'hypothèse que nous 
proposons. Il faut songer que les cours d'eau qui ont déposé les 
sables granitiques s'écoulaient sur une surface déjà érodée sans 
doute, mais rajeunie de telle façon parles mouvements tectoniques 
qu'on peut la considérer comme une véritable surface structurale ; 
sur cette surface les eaux circulaient dans des canaux d'écoulement 
peu profonds ; les aires de drainage n'avaient pas encore acquis les 
délimitations rigoureuses qu'elles ont aujourd'hui ; les lignes de 
partage n'avaient pas la netteté qu'elles présentent actuellement ; 
les eaux descendues du Massif central ont pu, au miocène infé- 



I. DoLLFVB, Jîelations entre la structure géologique du bassin de Paris et son hydrogra- 
phie, p. 333-3a4> Id. Des derniers mouoements du sol dans les bassins de la Seine et de la 
Loire, p. 553-554* Db Gro8souvre a nié que les dépôts argilo-sableux de la Sologne 
aient le Massif central pour origine, il les fait venir « de l'Ouest ». Oligocène et miochne du 
Sad du bassin de Paris, p. 99^. Feuille de Bourges au 820 000, XV, p. i63. Tertiaire de la 
Sologne, p. 267. La direction actuelle du thalweg de la Loire entre Orléans et Gandes, 
qui est un trait ancien de l'architecture du sol va contre l'hypothèse d'un alluvionnement 
ayant le Massif de l'Ouest pour origine. Los découvertes récentes de sables à faune 
miocèDe inférieure, au voisinage de l'Allier, dans la Sologne bourbonnaise, confirment 
l'hjpothèse d'un alluvionnement originaire du Massif central. 

a. Une enquête d'ensemble, du genre de celle qu'a menée M. Dollfus dans l'avant- 
pays qui borde, au Nord, le Massif central, reste à entreprendre pour identifier les lam- 
beaux de sables granitiques qui ont dû descendre, sur les versants Nord et Nord-Ouest, du 
Morvan. L'origine morvandelle des sables granitiques de la région parisienne proprement 
dite expliquerait peut-être que M. de Grossouvre ait pu nier l'assimilation des sables gra- 
nitiques des environs de Rouen avec ceux de la Sologne. Voir Ds Gkossouvre. Sur les 
sables granitiques des environs de Rouen, p. 45 et 46. 
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rieur, en dépit des lignes de plus grande pente qui les entraînaient 
ordinairement au Nord-Ouest, puis à TOuest, franchir occasionnel- 
lement, aux périodes de crue, par exemple, le faite de partage en 
certains points, et s'écouler, pour un temps, vers l'Ouest et vers le 
Nord. La région comprise entre Gien et Montargis aurait été une 
ble pente temporaire, et delà viendrait la con- 
tre les alluvions granitiques de la Sologne et 
1 Loing. Aujourd'hui même, dans les pays à 
;, où le travail de l'érosion en est encore à la 
on trouve de pareils exemples de l'incertitude 
aes de partage * . 



Sologne et Brenne. 

les deux hypothèses que nous avons indiquées, 
î, il faut considérer la Sologne et la Brenne 
sions de la surface structurale, qui jouaient le 
base secondaires pour les cours d'eau descen- 
1. La Sologne est en effet la cuvette tertiaire la 
assin parisien ; les observations recueillies sur 
î en profondeur, sous les dépôts argilo-sableux, 
se, en sont la preuve : une coupe, qui part du 
î, du Nord au Sud, par La Ferté-Saint- Aubin, 
es etNeuvy-sur-Barangeon, montre qu'entre les 
is le niveau supérieur de la nappe du calcaire 
les altitudes de i3o mètres, loo mètres, i3o 
3s au-dessus du niveau de la mer ; la nappe du 
essine donc une dépression nettement marquée^. 
)in, les cours d eau descendus du Massif central 
pression ; leur vitesse se ralentissait en la tra- 
ent tomber leurs sédiments les plus fins ; les ob- 
i la nature minéralogique des sédiments allu- 
ne et au calibre des éléments constituants 
iuction : « dans les régions littorales [c'est-à- 
re de la dépression originelle de la Sologne] et 

e, la région des marais de Toubouri par où communiquent, aux 
la Bcnoué elle Logone, qui est un affluent de droite du Chari, 
du Tchad. 

rs mouvements du sol dans les bassins de la Seine et de la Loire, 
e de Beaucedans les bassins do la Seine et de la Loire, p. 648. 
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à leur base, les sables de la Sologne sont manifestement graveleux et 
mêlés de roches locales diverses : silex crétacés, chailles jurassi- 
ques, meulières tertiaires, grès permiens, et ceci aussi bien dans 
les gisements de la rive droite de l'Allier, de la Loire et du Lôing 
que sur les pentes du Sancerrois, à Argent, Henrichemont, etc. ; les 
argiles sont alors peu développées. C'est seulement dans la région 
longitudinale médiane du dépôt, au centre de la Sologne, dans la 
forêt d'Orléans, à Étampes, que les sables granitiques sont presque 



o *3 5 
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FiG. lo. — Profil du calcaire de Beauce sous les sables et argiles de Sologne. 
(D'après M. G.-F. Dollfus.) 

3, argiles et sables de la Sologne; a, calcaire de Beauce ; i, terrains secondaires. — 
Échelles : i : a ooo ooo (L.) et i : a ooo (H.). 



totalement privés de cailloux, présentent un grain de calibre uni- 
forme, se mêlent en toute proportion à des argiles et alternent même 
avec des argiles entièrement pures de quelque épaisseur^ ». 

A l'autre extrémité du territoire du Berry, la Brenne était, au 
miocène inférieur, elle aussi, une dépression. La nature des sédi- 
ments qu'on y rencontre en est la preuve ; ils sont analogues à ceux 
de la Sologne : ce sont des sables et des argiles ; en certains points 
les sables, consolidés par un ciment, se transforment en grès ; parmi 
les argiles, certaines, qui sont à la base de la série, paraissent être, 
plutôt que des argiles alluviales, des produits de décomposition sur 
place des calcaires jurassiques sous-jacents. Une analyse minutieuse 
des sédiments alluvionnaires permettrait sans doute de faire, relati- 



DoLLFUs. Feuille de Bourges au 3ao ooo, XII, p. 363. 
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vement au calibre des éléments élastiques et au mélange des argiles 
et des sables, les mêmes constatations en Brenne qu'en Sologne. 
Si Ton pouvait, d'autre part, par des sondages échelonnés en ligne 
droite, du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest, sur l'étendue de la 
Brenne, reconstituer la surface de contact entre les dépôts alluvion- 
naires et les dépôts qui leur sont subordonnés, calcaire lacustre, 
argile de décomposition, calcaires jurassiques, on prouverait, par 
des chiffres, le caractère originel de dépression pour la Brenne 
comme pour la Sologne. 

Ainsi, dès le début du miocène, les conditions du travail des eaux 
courantes ont été changées sur le rebord septentrional du Massif 
central et dans le secteur Sud du bassin parisien : l'ancienne surface 
topographique, déjà sculptée par l'érosion, a été remaniée au point 
de pouvoir être considérée de nouveau comme une surface struc- 
turale. On doit imaginer cette surface structurale comme un plan 
incliné au Nord-Ouest ; les eaux qui la parcourent s'écoulent dans 
des canaux dont la direction générale est la même que celle des 
lignes de plus grande pente, et qui sont par suite parallèles entre 
eux ; ce sont des canaux très larges, car les vallées ne sont pas 
encore encaissées ; ces canaux ont un niveau de base commun : 
c'est une dépression orientée Nord-Est-Sud-Ouest, comme le 
thalweg de la Loire actuelle. On comprend mieux alors que ces 
cours d'eau aient laissé, tout autour du Massif central, une frange 
continue de dépôts alluvionnaires : comme l'érosion est régressive \ 
c'est dans le Massif central que les différents canaux ont été le plus 
tardivement sélectionnés et qu'ils se sont encaissés en dernier lieu. 
On comprend mieux également que ces mêmes cours d'eau torren- 
tiels aient colmaté facilement certaines dépressions de la surface 
structurale, comme la Brenne et la Sologne ; elles étaient voisines 
du niveau de base ; la vitesse des cours d'eau était assez ralentie pour 
que les alluvions tenues jusqu'alors en suspension dans les eaux 
pussent tomber au fond. 11 ne faut pas imaginer, d'ailleurs, les dépôts 
de la Sologne ou ceux de la Brenne comme l'œuvre, dans chacune 
des deux régions, d'une nappe d'eau étendue et à peu près stagnante; 
il faut plutôt admettre que la masse d'alluvions dont on constate 
aujourd'hui la présence en Sologne et en Brenne a été déposée, en 



I . La régularisation du profil longitudinal d'un cours d'eau et Tëlargissement de la 
vallée originelle se poursuivent à partir de l'embouchure. Sur le caractère régressif de 
l'érosion, voir De La Noë et De Marcerie. Formes du terrain, p. 55, et Haug. Traita de 
géologie, 1, p. 4o8-4o9. 
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grande partie, par voie de déplacement latéral des lits ^ ; les cours 
d'eau qui transportaient ces alluvions étaient des cours d'eau diva- 
gants. 



Variation dans les conditions de l'alluvionnement granitique 
t^u miocène moyen. 

D est vraisemblable que Talluvionnement granitique n'a pas 
. cessé avec le miocène inférieur ; s'est-il poursuivi pendant toute la 
fin du tertiaire, ou seulement pendant le miocène? L'étude ac- 
tuelle des sables granitiques ne permet pas de trancher la question ; 
les sables granitiques sont azoïques, et dans le Berry aucun autre- 
dépôt facile à dater ne les recouvre*. Toutefois, après le miocène 
inférieur, lalluvionnement ne s'est pas poursuivi sur une surface 
émergée aussi vaste que celle du miocène inférieur. Au miocène 
moyen, en effet, une transgression se produit dans l'Ouest de la 
France qui atteint les limites du Berry : une mer s'avance à tra- 
vers la Bretagne, elle vient de la région de Dinan et de Dol ; dans 
la vallée actuelle de la Loire, elle pénètre jusqu'à mi-chemin entre 
Blois et Orléans ; au Sud, elle atteint les confins de la Brenne ; on 
a retrouvé ses traces, au Nord de la vallée de la Creuse, à Charnizay 
et, dans le détroit du Poitou, jusqu'auprès de Mirebeau. Cette 
mer a semé la Touraine de dépôts siHceux et calcaires qu'on con- 
naît sous le nom de faluns de Touraine '. 

Quelles qu'aient été les conditions de l'écoulement des eaux 
courantes à l'époque précédente, l'invasion de la mer des faluns 
y apporte une modification : si l'on admet que les rivières, au 
moins celles qui drainaient la partie orientale du Berry, pour- 
suivaient leur route vers le Nord à travers le bassin parisien, la 

I. Sur le déplacement latéral des cours d'eau dans les vallées larges, à fond plat et à 
faible pente, voir Dk La Noë et De Margerie. Formes du terrain, p. 67. 

a. D'après G la:<geaud. Continuité des phénomènes orogéniques..., p. 100 et loa, les 
régions des Gévennes, du Forez et de la Margeride ont été exhaussées jusqu'à des alti- 
tudes voisines de aooo">, au début de Vhelvétîen. Il en est résulté un accroissement du 
« pouvoir dynamique » de TAllier-Loire j le cours d'eau a étalé sur une partie de la 
Limagno et, du côté de l'aval, jusqu'aux environs de Nevers « une nappe de galets de 
quartz, de chaiUes jurassiques, de basalte. » Ces nouvelles alluvions, qui sont basaltiques, 
pourraient être désignées, pour les distinguer des alluvions granitiques burdigaliennes 
et aussi des alluvions anciennes, sous le nom d'alluvions helvétiennes ou néo-granitiques, 

3. Sur l'extension, vers l'Est, de la mer des faluns de Touraine, voir la carte des gisements 
néogènes du Nord-Ouest de la France au i : a 000000, dans Dollfus. Des derniers mou- 
vements du sol.... 
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conséquence de l'invasion de la mer des faluns est d'interrompre 
la continuité de ce qu'on a appelé le fleuve Ses sables granitiques, 
de le diviser en deux tronçons, d'individualiser l'aire de drainage 
de la Loire actuelle et celle de la Seine actuelle. Si l'on admet au 
contraire que le drainage du secteur Sud du bassin parisien avait 
déjà l'orientation qu'on lui voit aujourd'hui, l'invasion de la mer des 
faluns de Touraine n'en change pas moins les conditions de l'écou- 
lement des eaux : elle fait varier le niveau de base, qui, du fait de 
cette transgression, est soumis à un mouvement positif. Ce mouve- 
vement diminue la hauteur de chute des cours d'eau et ralentit par 
suite leur travail d'érosion. A ce moment, la Sologne et la Brenne, 
même si elles ne sont plus soumises à l'alluvionnement, échappent 
encore à toute sculpture par les eaux courantes ; sans doute elles 
demeurent des terres émergées ; mais qui dit émersion ne dit pas 
nécessairemept érosion ; émersion et érosion ne sont corrélatives 
que si la différence d'altitude par rapport au niveau de base est 
appréciable. Or les dépôts faluniens se retrouvent jusqu'au voi- 
sinage immédiat de la Brenne et de la Sologne ; c'est une rai- 
son pour conclure qu'au miocène moyen ces deux régions sont 
des plaines côtières ; ces deux plaines basses voient leur surface 
épargnée par l'attaque des eaux courantes. 



Miocène supérieur. 

Au miocène supérieur la mer est en régression. La mer de cette 
époque est celle qui a déposé les faluns de l'Anjou. Ces faluns se 
retrouvent en ilôts épars dans le Cotentin, la Bretagne, l'Anjou et 
la Vendée. On a conclu de leur répartition que la mer pénétrait sur 
le territoire actuel de la France par le Nord-Est et par le Sud-Est 
de la Bretagne, qui devait être alors une île, et que la Touraine 
était désormais une terre exondée. Les différents gisements de fa- 
luns de Touraine aujourd'hui connus sont à peu près tous compris 
à l'intérieur de la courbe hypsométrique de 120 mètres*. Les 
gisements de faluns de l'Anjou sont, dans l'ensemble, à l'altitude 
moyenne de 5o à 60 mètres*. .Le niveau de base correspon- 

1. DoLLFUS. Des derniers mouvemenls du soU p. 555 et 556. Exceptions : gisements de 
Ghamizay(i34 m.), Seings (i25-i 34 m.), Oisly (i38m.) ; ces gisements sont aux extré- 
mités Sud et Est du golfe de la mer des faluns, c'est-à-dire dans des régions jadis voisine» 
de la ligne de rivage. 

2. Id. Ibid., p. 558-560. 
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dant à la mer des faluns de l'Anjou s'est donc abaissé de 60 à 70 
mètres par rapport à celui de la mer des faluns de Touraine. Les 
cours d'eau tributaires de la mer des faluns d'Anjou ont été dans 
l'obligation d'allonger leurs cours inférieurs. Leur puissance d'éro- 
sion a été renforcée : quand la régression marine s'est produite, ils 
travaillaient à régulariser chacun le profil de son thalweg ; ce profil 
était déjà plus ou moins voisin du profil d'équilibre* ; l'abaissement 
du niveau de base a augmenté subitement, pour chaque cours d'eau, 
l'écart entre le profil longitudinal en voie de régularisation et le 
profil d'équilibre. D'où la nécessité, pour chaque cours d'eau, de 
recommencer un travail qui était en voie d'exécution ou sur le 
point d'être achevé. 

Il est possible, au miocène supérieur, de déterminer avec plus 
de précision encore les conditions dans lesquelles travaillent les eaux 
courantes qui, descendues du Massif central, traversent le Berry 
pour se rendre à la mer des faluns d'Anjou. Si l'on envisage une 
aire de drainage limitée par la ligne, d'ailleurs instable, qu'on ap- 
pelle ligne de partage des eaux, on constate que l'inclinaison du 
plan d'écoulement sur lequel se meuvent les eaux courantes peut 
varier par suite des variations d'altitude de ses deux extrémités, la 
région des sources et celle du niveau de base. Si les mouvements 
auxquels sont soumis ces deux régions sont concomitants, c'est leur 
résultante seule qui conditionne le travail des eaux courantes. Cette 
résultante tend vers zéro si les mouvements sont de même valeur 
et de même sens ; sa valeur augmente, si les mouvements sont de 
sens contraire. Si la région des sources s'affaisse en même temps 
que le niveau de base se relève, la résultante pour les rivières est 
une moindre propension au travail d'érosion. Si, au contraire, 
le niveau de base s'abaisse et la région des sources s'élève, les 
deux mouvements agiront sur les cours d'eau dans le même sens, 
ils augmenteront leur puissance de creusement. 

Au miocène supérieur, la Loire et les rivières berrichonnes, qui 
sont ses affluents, obéissent à un niveau de base qui s'est abaissé. 
En même temps la région de leurs sources continue à s'élever : 
le volcanisme, apparu en Auvergne dès le miocène inférieur, 
continue à se manifester pendant tout le cours du miocène'; de là 
des modifications d'altitude ; si des fentes s'ouvrent dans cette 

I. Sur le profil d'équilibre, voir De La Noë et De Margerie. Formes du terrain, 
p. 56-57 ®^ P* 1^' Haug. Géologie, I, p. An- 

a. Boule. L*âge des derniers volcans de la France, p. igS. Glangeaud. Continuité des 
phénomènes orogéniques dans une partie du Massif central y p. loi. » 

Vacher. — Le Berry. i4 
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le terrestre, c'est que ce < 
laussé autant qu'il a pu ; p 

insuffisamment plastique, 
Itante de ce double mouve 
^eau de base, l'autre pos\ 
augmentation de la puissai 
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ourangeau-berrichon tend à 

: un plan d'écoulement pi 
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[epuis le miocène moyen, 
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Pliocène et pleistocèn 

1 de la mer se produit à \\ 
lence est un abaissement d 
iquantaine de mètres \ Me 
tif succède à ce mouvemen 
it dans les vallées les plui 
mer recouvre une grande 
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IV rend plus active l'érosi 
ulifdM pliocène diminue l'ii 
négatif de la fin du miocèr 
acement positif du pliocène 
lit de conclure de ces moi 
ies thalwegs et des régions 
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I, le recul de la mer, dans 



'tiiers mouvements..., p. 56o. 
téologie, p. i637, ot fig. 768, esquie 
3o. Carte géol. au i : 80 000, feuilh 
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équivaut à an mouvement négatif du niveau de base ; encore une 
fois les conditions de Técoulement des eaux courantes varient. Si 
l'on imagine qu'à la fin du pliocène le thalweg d'un des cours 
d'eau du Berry avait un profil correspondant à la courbe AMN, il 
faut supposer qu'après le recul de la mer dans la direction de 
rOuest, le nouveau profil est BAMN : il se compose de l'ancien 
profil, dont tous les éléments ont été surélevés par suite du 
changement dans les rapports de niveau entre la mer et la terre, 
et d'une portion nouvelle BA, dont la hauteur de chute est 
égale à la variation du niveau de la mer par rapport au continent. 



^_,.^'''' 2T*/9/yeêa de éase 

FiG. II. — Les conditions du façonnement des profils longitudinaux. 
Elles Tarient, au début du pleistocène, par suite d'un mouvement négatif du niveau de base. 



Dès lors un nouveau cycle d'érosion commence pour les thalwegs 
des cours d'eau et pour toute la région située en amont de leur ni- 
veau de base ; les thalwegs actuels ont été façonnés pendant le déve- 
loppement de ce nouveau cycle d'érosion^. 

Le façonnement a été favorisé par les conditions climatiques qui 
ont régné, à plusieurs reprises, au cours du pleistocène. Dès la fin 
du pliocène, des glaciers ont apparu dans le Massif central ; ils ont 
séjourné sur les parties hautes à plusieurs moments du pleistocène. 
L'existence des glaciers est le témoignage d'une très grande abon- 
dance de précipitations atmosphériques. Cette abondance de la 
pluie aidait à une dissociation plus rapide des éléments qui consti- 
tuent les roches cristallines ; elle assurait, en même temps, aux 

I. Sur la notion du cycle d'érosion, voir De Lapparbnt. Leçons de géographie physique, 
p. 1^6 et sq. ; sur la notion des cycles d'<^rosion successifs, Id. Ihid,, p. 186-187 ; sur les 
différentes phases d'un cycle d'érosion, Davis. Physical Geography, p. aaa et sq. 



fc-^>. — 
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cours d'eau une alimentation telle que leur débit était supérieur 
au débit actuel ; pendant les périodes glaciaires, la fonte des glaces 
dans les parties basses permettait un débit plus régulier que le 
' est sous l'entière dépendance des pluies. Les cours 
es étaient mieux pourvus d eau et d*alluvions, au 
es périodes glaciaires, que les cours d'eau actuels ; 
irs mieux armés pour approfondir le thalweg et 
sants. 

ii l'époque actuelle, eton constate qu'à cette époque, 
écoulement delà Loire et, par suite, de ses affluents 
nt modifiées. Le volume des eaux a diminué, mais 
de base s'est élevé. Le creusement du bassin à flot 
, en 1874, a permis d'étudier des couches alluvion- 
iéposées par la Loire sursa rive droite. Aujourd'hui 
toutes au-dessous du niveau de l'Océan ; les plus 
5s plus profondes. De l'examen de ces dépôts on 
Is témoignaient d'un alluvionnement progressif dû 
du fleuve, du fait de cet alluvionnement, s'exhaus- 
[)e La Noë a critiqué ces conclusions ; il a démon- 
les déposées jadis sur la rive droite de la Loire par 
es du fleuve témoignent au contraire d'un afiaisse- 
[ion où la Loire atteint la mer. Cet afiaissement a 
l'âge du bronze ; avec une vitesse minima qui a 
',7 par an, il s'est continué au delà de la période 
^eut-être ce mouvement se poursuit-il encore au- 
au plus peut-on dire que la région est redevenue 
t. (( Les plaines contiguës à la Loire sont... au ni- 
utes mers actuelles ; s'il y avait relèvement du sol, 
siblement au-dessus ; il en serait encore de même 
venu stationnaire après une période d'exhausse- 



turale et niveau de base pendant le tertiaire. 

3ène inférieur seulement, la région berrichonne et 
mt définitivement échappé à toute submersion ma- 
En même temps, le soulèvement du Massif central 
5 suivant laquelle s'écoulaient les eaux courantes ; 

rqphie ancienne de l'embouchure de la Loire, p. a3. 



Digitized by VjOOQIC 



NIVEAU DE BASE ET VALLÉES ORIGINELLES ai3 

on peut donc considérer qu'on se trouve, au début du miocène 
inférieur, en présence d'une véritable surface structurale sur 
laquelle le drainage s'est organisé ; l'allure générale de cette sur- 
face structurale commandait l'écoulement des eaux dans la direc- 
tion du Nord-Ouest; ainsi sont nés des cours d'eau originels, pa- 
rallèles entre eux et orientés Sud-Est-Nord-Ouest. La direction 
générale de F écoulement des eaux na pas varié depuis, parce que la 
pente générale est demeurée la même. Les détails du tracé des cours 
d'eau ont pu s'esquisser progressivement, puisque les accidents 
tectoniques, inscrits sur la surface structurale, datent au plus tard 
du miocène inférieur. Dès le miocène inférieur très vraisembla- 
blement, mais avec certitude dès le miocène moyen, la ligne de 
base des cours d'eau a eu l'orientation qu'elle possède encore 
aujourd'hui. Mais l'altitude de cette ligne de base a varié au 
cours de l'époque tertiaire ; ces variations ont tantôt accéléré, tantôt 
retardé l'évolution du profil en long des thalwegs vers le profil 
d'équilibre. On peut dire, toutefois, qu'au total la variation du ni- 
veau de base depuis le miocène moyen correspond à un mouve- 
ment négatif et que ce mouvement est un peu supérieur à loo 
mètres : l'altitude moyenne des dépôts faluniens de Touraine est 
en effet de i lo à 120 mètres. Il faut à cette conclusion apporter une 
restriction : à l'époque actuelle un mouvement positif a relevé légè- 
rement le niveau de base. 

On peut résumer l'évolution à laquelle a été soumise, du fait de 
l'érosion, la surface structurale, depuis le début du miocène jusqu'au 
pleistocène, en disant qu'elle a eu pour résultat l'aplatissement gé- 
néral de la surface structurale par rotation descendante des profils 
autour d'une ligne de base Nord-Est-Sud-Ouest, qui s'est constam- 
ment maintenue dans la région du thalweg actuel de la Loire. Il 
est impossible, pendant cette longue période, de suivre dans le dé- 
tail les progrès de la sculpture du sol, l'influence des dislocations 
sur la direction des cours d'eau et l'allure du travail de creusement 
des vallées. Quand on veut tenter une étude plus minutieuse, il faut 
se limiter au pleistocène : c'est pendant cette période géologique 
qu'une évolution régulière et continue des profils en long s'est 
poursuivie jusqu'à l'époque préhistorique. L'étude morphologique 
des vallées originelles, qui sera maintenant l'objet de notre exposé, 
permettra d'apprécier l'état d'avancement oii est parvenu le façon- 
nement de chaque vallée et de mieux comprendre le sens dans lequel 
s'est exercée l'influence des accidents tectoniques, dont la surface 
structurale était déjà parsemée au miocène inférieur. 
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DRPHOLOGIE DESVALLÉES ORIGINELLES 



Iwegs originels les principaux sont ceux du Cher, 
la Creuse. 

ûte de la longueur des rivières mesurée depuis les 
1 confluent, du volume d'eau roulé par chacune 
et TAuron pourraient, à la rigueur, disputer la 
Cher, si Ton tenait compte seulement de Tâge et de 
thalwegs. On trouve des sables granitiques sur les 
icadrent les vallées de TArnon et de TAuron ; ces 
nvent donc faire remonter jusqu'au miocène infé- 
rs témoignages de leur activité. Toutes deux aussi, 
, coulent en concordance avec Tinclinaison géné- 
; elles sont des rivières conséquentes. Mais il faut 
révolution postérieure ; quand les eaux courantes 
modeler une surface structurale, elles s'écoulent 
t la pente générale du sol, en nappes d'épaisseur rés- 
out étalées ; elles se localisent ensuite dans des c^r 
ids^ ; puis une sélection se fait entre ces canaux, à 
approfondissent ; certains, originels au même titre 
'ennent plus d'importance, grâce à des circonstances 
annexent des canaux voisins, originairement indé- 
même nature qu'eux. C'est ce qui s'est passé pour 
art, l'Arnon et l'Auron de l'autre : la régression, 
m de rOuest, de la mer des faluns de l'Anjou a fa- 
nent d'un des trois thalwegs, celui du Cher, qui dès 
lé aux deux autres. Par rapport au Cher, l'Arnon et 
, pas des cours d'eau subordonnés ; on réserve en 
L cours d'eau qui viennent se grefler sur les cours 
30US l'action prolongée de l'érosion ' ; on pourrait, 
, désigner l'Arnon et l'Auron sous le nom de cours 
nnexés, 

ut être isolée de la Vienne dont elle est aujourd'hui 
at donné que le recul de la mer jusqu'au rivage où 

stade d'évolution de cours d'eau établis dans une région do terrains 
ble inclinaison, voir De La Noë et De Margerib. Formes du terraùif 

^E Margerib. Formes du terrain, p. 117. 
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elle s'arrête aujourd'hui est, dans l'histoire géologique, un fait 
récent, on peut présumer que la Creuse a dû achever assez tard le 
dessin de son cours actuel. On a déjà signalé d'autre part que, selon 
toute vraisemblance, la Vienne supérieure, dont la direction géné- 
rale est Nord-Est-Sud-Ouest, avait, à la fin du pliocène ou tout au 
début du pleistocène, été capturée, dans le voisinage d'Exideuil, par 
la Vienne inférieure, qui coule du Sud au Nord*. Avant cette cap- 
ture, le réseau hydrographique Vienne-Creuse-Gartempe avait une 
aire de drainage moins étendue vers le Sud. L'artère principale n'en 
était certainement pas la Vienne. Peut-être n'était-ce même pas la 
Creuse. Des raisons d'ordre géographique nous inclinent à croire 
que c'était la Gartempe ; mais les exposer n'entre pas dans le cadre 
de cette étude. Quelle que soit la conclusion à admettre sur ce 
point, on a le droit d'isoler la Creuse du faisceau de rivières dont 
elle fait partie, puisque la Vienne, aujourd'hui rivière maîtresse, 
n'a acquis cette prééminence que récemment. 



A, — Le Cher. 

Si on considère l'allure générale des profils longitudinaux de la 
Loire et de ses principaux affluents, Loire supérieure jusqu'au bec 
d'Allier, Allier, Cher et Vienne, on constate que le profil du Cher 
se présente dans des conditions normales *. 11 se raccorde tangen- 
tiellement avec celui de la Loire ; dès q'je le Cher entre dans le 
val de Loire, un peu en amont de Bléré, il coule, à partir de la 
cote 5o mètres, au même niveau que la Loire et il rejoint celle-ci 
à Cinq-Mars à la cote 38™, 89. Des deux profils projetés sur un 
même plan, c'est celui du Cher qui se dessine au-dessus de celui 
de la Loire. Le Cher est bien un cours d eau subordonné par 
rapport à la Loire ; son évolution a été parallèle à celle de la Loire ; 
aucun accident qui lui soit particuher n'est venu interrompre la 
régularisation méthodique de son profil. 



En amont de Montluçon. 
Il faut maintenant descendre au détail de ce profil. Les chiffres 



1. Blatac et Vacrer. La vallée de la Vienne et le coude d'Exideuil, 

2. Voir profil, planche XX. 
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delà pente kilométrique moyenne sont très différents, suivant qu'on 
considère la partie de la vallée située en amont de Montluçon et la 
partie située en aval : en amont, depuis la région des sources, cette 
moyenne est de 3", 74 ; en aval, jusqu'à Saint-Amand, elle est de 
o^jSo. La différence entre la moyenne d'aval et les chiffres d'amont 
serait plus considérable encore si, pour Tamont, à la moyenne 
générale, calculée pour l'ensemble de la vallée depuis les sources 
jusqu'à Montluçon, on substituait des moyennes établies pour une 
série de sections : ces moyennes oscillent en effet entre 26 mètres 
et 3",4o. Ces chiffres et l'allure du profil en long prouvent que, 
depuis les sources jusqu'à Montluçon, le Cher est un cours d'eau 
jeune ; il est en pleine période de creusement ; les eaux travaillent 
à user les aspérités d'un profil qui est encore fort éloigné du profil 
d'équilibre ; une série de paliers se succèdent d'amont en aval : ce 
sont autant de niveaux de bases locaux entre lesquels l'œuvre d'éro- 
sion se poursuit lentement.. La zone d'effondrement, qui est orientée 
du Nord au Sud et à l'extrémité méridionale de laquelle on ren- 
contre Montluçon, est le niveau de base qui commande à toute la 
partie du thalweg située en amont. La vallée de la rivière est 
encaissée entre des plateaux de granité ou de schistes ; ses versants 
sont des versants debouts ; ils disent à leur manière la jeunesse du 
cours d'eau ; les agents atmosphériques et les eaux de ruissellement 
n'ont point encore eu le temps de les user et d'augmenter la valeur 
de l'angle que fait avec la verticale leur ligne de profil. Les allu- 
vions qu'on découvre aux basses eaux sont les alluvions d'un cours 
d'eau travailleur; on voit de gros blocs granitiques ou schis- 
teux ; ils proviennent d'ordinaire des rives voisines ; les eaux 
ne les déplacent que de temps en temps ; on remarque surtout des 
amas de galets roulés ; la rivière les soulève et les transporte pen- 
dant les crues ; une pente forte est nécessaire pour communiquer 
aux eaux la force nécessaire pour les entraîner * . 



Entre Montluçon et Bruère. 

Les caractères morphologiques de la vallée changent après Mont- 
luçon. Jusqu'au delà de Vallon, la vallée est encore encadrée dans 
les terrains cristallins et cristallophylliens et dans les terrains 
anciens ; ce sont toujours les plateaux de la pénéplaine qui la domi- 

I. Vachbr. Le Haut Cher, p. 899-407 et fig. 3i, 3ii et 4. 
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LES MARAIS DE L YEVRE A BOURGES. 

Ils témoignent do la faible pente de la vallée de l'Yovre, très évoluée 
et creusée dans des roches tendres. 



CLAIRIÈRE DANS LES BOIS DE CORMEAU, 

près Cogny (Cher). 

Une zone de forêts plates limite, au S., la Champagne de Bourges. 
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nent, à TEst et à l'Ouest. Mais la région où coule la rivière est une 
région d'effondrement, analogue à celles où coulent la Loire supé- 
rieure et l'Allier. Aussi la vallée s'est-elle élargie : un vaste espace 
s'étend entre le thalweg et le rebord des plateaux qui la limitent : 
à l'Est, ce rebord forme, dans l'ensemble, une saillie vigoureuse ; des 
accidents tectoniques ont rajeuni son relief à plusieurs reprises; les 
failles qu'on y remarque ont en effet rejoué au miocène ; les détails 
de ce relief témoignent néanmoins d'une usure prolongée. Du côté 
de rOuest, c'est par une pente beaucoup plus douce qu'on s'élève 
sur les plateaux de micaschistes \ 

Les berges de la rivière sont ordinairement façonnées dans les 
alluvions anciennes. A partir d'Urçay, les amas de galets roulés 
encombrent le lit en moins grand nombre ; ils sont remplacés par 
des grèves sableuses. Le profil longitudinal tend à se rapprocher du 
profil d'équilibre ; sa pente moyenne diminue ; entre Montluçon et 
Saint-Amand elle n'est plus que de o",8o. Tous les détails de la 
structure physique de la vallée concordent : le travail d'érosion est 
beaucoup plus avancé dans cette seconde section d'amont. 

Au voisinage de Saint-Amand, le cours du Cher ne présente plus 
des caractères de maturité, mais bien des caractères de vieillesse. La 
rivière décrit une série de méandres entre Saint-Amand, où sa direc- 
tion générale est Est-Ouest, et le point où elle se redresse vers le 
Nord (pi. XVII). Le dessin de la minute au i : 4o ooo permet de con- 
stater que la boucle de l'un d'eux, celui qui est situé au Sud-Est de 
Noirlac, se prolongeait jadis beaucoup plus loin qu'aujourd'hui dans 
la direction du Nord ; la boucle a été coupée ; au delà du nouveau 
tracé, etencore relié à lui, il n'est plus demeuré qu'un bras mort. Au 
xii* siècle, ce bras mort était inondé; la couche d'eau qui le recou- 
vrait était vraisemblablement profonde. L'abbaye de Noirlac qui 
est voisine et qui fut fondée dans la seconde moitié du xn* siècle 
s'est appelée longtemps la Maison-Dieu. Elle ne prit qu'assez tardi- 
vement le nom de Noirlac : il lui vint, dit-on, d'un étang qui était 
proche. Le fils d'Ebbes de Gharenton, un seigneur des environs, 
avait péri noyé dans l'étang ; en souvenir de cet événement, on avait 
donné à l'étang le nom de lac noir ; les moines le desséchèrent 
dans la suite ^ Il y a vraisemblance que cet étang était le bras 
nnort du Cher encore ahmenté par les eaux de la rivière. 

1 . Sur la zone d'eflbndrement où coule le Cher à partir de Montluçon, voir De Launay. 
Vallée du Cher dans la région de Monlluçony p. i, 17, 33-34. 

2. Raynal. Hist. du Berry, II, p. i37-i38. 



Digitized by VjOOQIC 



LE BERRY 

dépôts d'alluvions anciennes qu'on remarque dans 
rmande et dans celle du Cher, à TOuest d'Orval, 
our, de Tâge avancé du cours du Cher en ce point : 

ainsi à une période immédiatement antérieure à 
endroit de leur cours, les eaux de la rivière devaient 
jlus abondantes qu'elles ne le sont aujourd'hui et 
mimées d'un mouvement de translation très lent, 
on pas sans quelque étonnement ces caractères de 
LÎtre brusquement : le Cher tourne au Nord, sa 
jusqu'au village de Bruère ; les versants inférieurs 
re de versants debouts (pL XII, i), on peut dis- 
rte leur raccord avec les versants rasants qui des- 

des plateaux encaissants (pi. XVII). Une couver- 
isque en partie la roche qui les constitue ; des 
tent de reconnaître que cette roche est dure : 

calcaire à entroques, puis un calcaire oolithique 



De Bruère à Vierzon. 

de maturité reparaissent après le défilé de Bruère. 
3nnés dans les calcaires et les marnes jurassiques, 
X dépôts bathoniens, ont des formes adoucies; la 
fficile entre le versant inférieur et le versant supé- 
>nge l'autre; ils se raccordent insensiblement ; à 
tinguer parfois oùfinit la vallée et oii commence vrai- 
(pl. XIII, i). On sent que la rivière a cessé depuis 
er de tout son effort sur le fond de son thalweg pour 
icalement et qu'elle a pu employer une partie de 
rgir sa vallée. La vallée en effet paraît très large, 
out des eaux qui l'occupent pendant la saison des 
3ur va croissant de l'amont à l'aval ; les chiffres 
largeur moyenne du champ des inondations en 
preuve * : 

nt-Âmand a46 mètres. 

d à Ghâteauneuf ^71 — 

[ à Saint-Florent 6ao — 

it à Vierzon 866 — 

témoigne, lui aussi, d'une inclinaison assez régu- 

Ing. en cAe/ (Bourges). Longueurs du lit, longueurs et largeurs du 
du Cher entre Montluçon et Tours. 
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lière du thalweg ; on relève les cotes suivantes : i52",63 au pont 
de Saint-Amand, 147", 80 au pont de Bnière, i36",46 au pont de 
Châteauneuf, 121°, 95 au pont de Saint-Florent, io5",i5 au pont 
de Quincy, 99", 83 au confluent de rYèvre\ Toutefois, il faut remar- 
quer qu'entre Vallon et Saint-Amand, sur un espace de 34 kilo- 
mètres, la pente est de g", 61 au kilomètre, qu'elle s'abaisse à o",59 
pendant les 37 kilomètres qui séparent Saint-Amand de Château- 
neuf, mais que sur 30 kilomètres, entre Châteauneuf et Saint-Flo- 
rent, elle monte à nouveau jusqu'à o",72 : sa décroissance n'est pas 
régulièrement continue de l'amont à l'aval. 

Le caractère le plus frappant de cette partie du cours du Cher est le 
développement que prennent les grèves sableuses ; le lit delà rivière 
et les bords en sont parsemés (pi. XIII, 3). C'est surtout à partir du 
moment où il pénètre dans la Champagne berrichonne que le Cher 
devient vraiment une rivière à fond mobile. On estime que chaque 
année le Cher jette dans le thalweg de la Loire 100000 mètres 
cubes de sables. Ces sables ont différentes origines. Dans la partie 
haute, la rivière arrache au fond de son lit ou à ses versants des 
blocs de schistes et de granité; elle les roule; elle abandonne les der- 
niers à l'aval de Montluçon. Roulés et usés par les eaux, ces blocs 
s'entre-choquent et se fragmentent; leurs débris deviennent de plus 
en plus menus et constituent une partie des sables que la rivière 
atterrit ensuite. Les affluents torrentiels que le Cher reçoit jusqu'à 
Saint-Amand entraînent, des coteaux d'où ils descendent, des quan- 
tités variables de sables ; ils les jettent au thalweg principal. Ainsi 
s'augmente la quantité de troubles dont les eaux du Cher s'étaient 
déjà chargées par leur travail propre d'érosion. 

Le Cher laisse tomber les sables qu'il tenait en suspension, dès 
que ses eaux ont dépassé la partie fortement inclinée du thalweg. 
Dès que la pente d'un cours d'eau vient à diminuer en un point 
quelconque de son parcours, la vitesse du cours d'eau diminue et 
les matériaux, qui précédemment étaient entraînés jusqu'au niveau 
de base, s'arrêtent en route. C'est ce qui arrive au Cher en aval de 
Bruère ; sa pente devient trop faible pour des raisons qu'on déter- 
minera dans la suite ; il remblaie le fond de son lit. Il abandonne 



I. P. et Ch. Cher. Arr. S. (Saint-Amand). Profil en long du Cher, depuis la source 
jusqu'au confluent avec la Loire. Ces chiffres, comme tous les chiffres de même nature, 
qui seront indiqués par la suite, devront être augmentés de o",75 pour être mis en accord 
avec les chiffres du nivellement général de la France. Nous avons en effet ramené les 
chiffres de tous les profils dont nous disposions aux chiffres portés sur les profils en long 
de la pi. XX. 
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des alluvions graveleuses et sableuses ; tantôt il les dépose contre 
ses berffes. dans les parties convexes des méapdres; tantôt il les 
ilieu du lit mineur oii leur accumulation forme 
rêves sont mobiles ; elles sont animées d'un mou- 
; elles s'écoulent toute Tannée au fil des eaux* ; 
ilement ont été fixées par la végétation ; elles ont 
milieu du lit de la rivière : telles sont les îles qu'on 
;e de Ghâteauneuf, de Lapan ou de Corquoy ; 
riveraines, elles sont reprises, elles aussi, par les 
que la rivière envahit son lit majeur ; elles che- 
T intermittence, et seulement aux époques de 
ler écoule ainsi ses grèves vers la mer avec une 
que celle de ses propres eaux, c'est un indice que 
1 seul travail de l'érosion ou par suite d'un mou- 
niveau de base, est parvenue à un état de matu- 
îs qu'il décrit à nouveau depuis Bruère jusqu'à 
jne autre preuve. 



De Vierzon au confluent. 

>rzon, l'étude du profil en long ne permet de faire 
étail. De Selles à Saint-Aignan, sur une longueur 
la pente kilométrique moyenne est de o",39 ; ce 
m partie dû à une chute brusque de i^jiQ qui se 
^ers, point d'origine du Cher canalisé, et le pont 
Mais, d'autre part, entre Saint-Aignan et Montri- 
tres) la moyenne remonte jusqu'à o",53 ; le thal- 
par un abaissement progressif, vers l'ordonnée de 
ordonnée du confluent à Cinq-Mars. Ces diffé- 
loyenne, relevées au voisinage du confluent de la 
it, bien que légères, une explication. 
L part, la partie du profil en long qui s'étend entre 

e sur les matihres entraînées en temps de crue, de: « La vitesse avec 
iblonncuscs sont transportées d'amont en aval dans un courant 
moins grande que celle de ce courant. £n outre, chaque grain de 
i, pendant un certain temps, sur la grève dont il fait partie, va 
ivière sur le talus d'aval de la grève, et y reslo sans mouvement 
L grève ayant passé par-dessus le point où il s'est immobilisé, il 
jar le courant pour recommencer la même évolution. Par consé- 
ccUes qui sont composées do sables fins, et qui, placées au-dessous 
irs en marche, se meuvent avec une extrême lenteur. » 
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Vierzon et le confluent ne se distingue pas par son allure générale 
de la partie située à Tamont. La comparaison entre les deux tron- 
çons ne donne aucune indication sur Tâge du second par rapport 
au premier. La largeur moyenne du lit ordinaire des eaux ne per- 
met aucune conclusion; elle augmente régulièrement depuis Vier- 
zon jusqu*au point oii le Cher pénètre dans le val de Loire: elle 
passe par transitions de 69 mètres à 98 mètres. L'inclinaison des 
versants est rarement très forte. La vallée parait normale ; l'action 
latérale des cours d'eau, comme leur action verticale, s'exerce à par- 
tir du niveau de base ; une vallée dont toutes les parties sont éga- 
lement anciennes atteint son maximum de largeur au voisinage du 
niveau de base ; plus on s'éloigne de Vierzon, pour gagner la Loire, 
plus on approche du niveau de base. 

Enfin, dans cette dernière partie de son thalweg, le Cher conti- 
nue à alluvionner et à déplacer ses grèves sableuses : entre l'écluse 
de Noyers et celle de Bléré, on a relevé le profil longitudinal à trois 
époques différentes, en i838, en i864 et en 1880* ; les différents 
tracés se composent d'une série de hgnes brisées dont les recoupe- 
ments témoignent de l'incessante mobiUté du fond ; l'enchevêtre- 
ment des trois profils ne semble obéir à aucune règle ; on cons- 
tate seulement, sur le plus récent, un exhaussement du lit à l'amont 
de chaque écluse ; l'exhaussement est dû sans doute à l'accumula- 
tion des sables en arrière de l'obstacle formé par l'écluse ; il faut, 
chaque année, curer le chenal navigable et enlever i5 000 à 16000 
mètres cubes de déblais ^ 

La seule différence qui distingue la basse vallée du Cher est une 
différence, à vrai dire, légère. La largeur moyenne du champ des 
inondations cesse de croître régulièrement à partir de Vierzon. Les 
chiffres suivants en font foi : 

Largeur moyen ne du champ 

DES inondations'. 

De Vierzon à ViUefranche i a43 mètres. 

De ViUefranche à Selles i 563 — 

De Selles à Saintr-Aiffnan i 700 — 

De Saint-Aignan à Montrichard i iîi3 — 

De Montrichard à Bléré 862 — 

De Bléré au port d'Aret i 829 — 

1. P. et Ch. Indre-et-Loire. Arr. de l'Est (Tours). Nivellement général du cours du 
Cher entre Saint-Aignan et Tours. 

2. Ces i5ooo à 16000 mètres cubes de sables sont dragués sur une longueur d'environ 
60 kilomètres. P. et Ch. Indre-et-Loire. Ing. en cAe/ (Tours). Rapports en vue de l'inspec- 
tion annuelle, 1901 et 1903. 

3. P. et Ch. Cher. Ing. 0/1 cAe/ (Bourges). Longueurs du lit... du Cher entre Montluçon 
ot Tours. 
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A partir de Saint-Aignan,la progression dans la largeur du val 
submersible cesse. La largeur maxima s'observe entre Selles et 
Saint-Aignan ; c'est dans cette section que se trouvent les con- 
fluents de la Sauldre et du Fouzon ; les deux affluents ont travaillé, 
concurremment avec le Cher, pour déblayer le thalweg principal. 
Cette irrégularité de la largeur du val submersible peut être, à la 
rigueur, considérée comme un témoignage de jeunesse relative de 
la vallée inférieure. Il en faudra tenir compte dans une explication 
morphogénique . 

L'e:xamen détaillé des caractères morphologiques de la vallée du 
Cher a permis d'établir dans quelle mesure cette vallée manquait 
d'unité ; elle est composée de plusieurs tronçons ; chacun d'eux est 
parvenu à une période d'évolution différente. Le tronçon supé- 
rieur, qui s'étend jusqu'à Montluçon, est jeune ou rajeuni ; le tron- 
çon qui s'étend depuis Bruère jusqu'à Vierzon a tous les caractères 
de la vieillesse, peut-être même d'une extrême vieillesse ; entre les 
deux, le tronçon Montluçon-Braèrefait transition. Enfin il semble, 
d'après certains détails, que le tronçon Vierzon-Cinq-Mars est rela- 
tivement plus jeune que celui auquel il fait suite. 



B. — L'Indre. 

La vallée de l'Indre ressemble à la vallée du Cher ; la rivière a 
ses sources dans le Massif central ; elle le quitte pour franchir la 
bande des sédiments liasiques ; elle traverse ensuite la Champagne 
de Châteauroux, comme le Cher traverse celle de Bourges ; elle 
atteint le thalweg de la Loire, après avoir percé les plateaux créta- 
cés de Touraine qui l'en séparaient. La ressemblance entre les val- 
lées des deux cours d'eau n'est pas complète ; l'analyse des carac- 
tères morphologiques le prouvera. 

Le profil longitudinal du thalweg de l'Indre a une allure calme*. 
Dans l'ensemble il représente bien une courbe concave vers le ciel; 
elle est déjà esquissée ; elle achève de se modeler. La ligne de pente 
est fortement inclinée dans les parties hautes de la vallée ; sur les 
tronçons moyen et inférieur la pente est faible ; ces deux tronçons 
constituent en longueur la partie la plus développée du profil. 



1. Voir planche X\. 
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En amont de La Châtre. 



Si on examine le détail, on reconnaît que le modelé du thalweg 
est encore inachevé jusqu'à La Châtre. On distingue facilement 
deux niveaux de base secondaires : l'un est à Sainte-Sevère, par 
255 mètres environ. Entre la source et Sainte-Sevère la pente de 
la rivière est de i2",073, en moyenne, au kilomètre. Le second ni- 
veau de base est à Là Châtre, par environ 200 mètres; entre Sainte- 
Sevère et La Châtre. la pente kilométrique moyenne est de 3"*, 27. 
Pareille pente est celle d'un cours d'eau torrentiel. Jusqu'au voisi- 
nage de La Châtre, l'Indre coule dans les roches cristallines du Masr 
sif central. Le fond du lit est rempU de galets roulés de gneiss, de 
quartz, de schistes, de granité ; les berges sont faites d'atterrisse- 
mènts graveleux. Sur les flancs de la vallée le rocher est à nu; les 
versants ont de fortes incUnaisons. Ces caractères sont ceux d'une 
rivière qui travaille à creuser son lit. 



Entre La Châtre et le château de Magner. 

A partir de La Châtre le profil longitudinal témoigne d'une pente 
plus douce : entre le pont de La Châtre et le confluent de l'Igne- 
ray, sur un parcours de i3''°,4oo, la pente moyenne au kilomètre 
n'est plus que de i^iôg. Sur le fond du lit, dans la partie médiane, 
on trouve encore des galets mêlés à des graviers ; mais déjà la ri- 
vière atterrit sur ses bords, et les berges deviennent argilo-sableu- 
ses*. Jusqu'à la hauteur du château de Magner le cours de l'Indre 
demeure dans les terrains Uasiques ; ils sont en majeure partie com- 
posés encore de marnes. 

Le thalweg de l'Igneray, depuis Thevet-Saint- Julien ju3qu'à sa 
réunion avec l'Indre, et le thalweg de l'Indre, depuis ce point jus- 
qu'au château de Magner, rappellent, par leur position générale, les 
deux thalwegs de la Marmande et du Cher, symétriquement dispo- 
sés, plus à l'Est, au pied du rebord méridional du plateau jurassi- 
que. Les caractères morphologiques sont analogues : la vallée Indre- 
Igneray est trop large en comparaison du volume d'eau qui y coule ; 
les versants ont des formes douces. Tout à coup la vallée se res- 

X. Arcu. du HmisT. DES TRAVAUX PUBLICS. InoTidations. Loire, carton 3. 



Digitized by VjOOQIC 



A. Vacher. — Le Berry. Planche VUI. 



RELIEF DE CALCAIRE LACUSTRE. 

Lenlille do roche résislante, à surface hoplzontalo, encastrée dans les dùpAts 
secondaires. (Entre Marmagne et Villeneuve.) 



CHAMPAGNE, ENTRE MARMAGNE ET VILLENEUVE. 

Route droite ; chaumes sans limites ; rares bouquets d'arbres. 
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serre, à la hauteur du château de Magner ; c'est après avoir franchi 
une sorte de défilé qu'elle reprend seulement son ampleur. Le 
défilé du château de Magner correspond au défilé de Bruère, par où 
passe le Cher. 

Un point diffère toutefois : dans la vallée du Cher, c'est avant 
que la rivière n'ait franchi le défilé de Bruère qu'on observe, à 
droite et à gauche du lit actuel, de vastes plaques d'alluvions an- 
ciennes ; la vallée de la Marmande est elle-même tapissée tout en- 
tière de ces dépôts pleistocènes, immédiatement antérieurs àl'achè- 
vement des vallées actuelles. Rien de pareil ne s'observe dans la 
vallée de l'Igneray, non plus que dans la vallée de l'Indre, en amont 
du défilé. C'est à Tendroit où la vallée de l'Indre se resserre qu'on 
voit s'avancer en pointe vers le Sud une large traînée d'alluvions 
anciennes, qui se continue au Nord, sur la rive gauche, jusqu'à 
mi-chemin entre Ardentes et Châteauroux. Sur la rive droite, un 
autre dépôt d'alluvions anciennes, celui-ci d'étendue plus restreinte, 
fait face au premier ; c'est sur cette plaque alluviale que sont édi- 
fiées les maisons d'Ardentes * . 



Du château de Magner à Buzançais. 

Le défilé du château de Magner une fois franchi, l'Indre pénètre 
dans les terrains du jurassique moyen et supérieur ; elle y demeure 
jusqpi'à Buzançais et traverse ainsi la Champagne de Châteauroux, 
qui est l'homologue de la Champagne de Bourges. L'aspect des ver- 
sants et le profil transversal de la vallée rappellent la vallée moyenne 
du Cher ; ce sont les mêmes versants aux formes arrondies et d'un 
relief sans vigueur qui limitent un lit majeur hors de proportions, 
pendant la période des basses eaux, avec la rivière qui y coule entre 
des berges argileuses. Mais l'œil est immédiatement frappé d'une 
différence : il n'aperçoit plus de grèves sableuses, ni de grandes 
touffes de roseaux ; l'Indre laisse glisser lentement ses eaux au mi- 
lieu des prairies vertes, dont la tonaUté sombre contraste avec l'éclat 
blanchâtre des calcaires qui constituent les versants. L'Indre n'est 
pa& une rivière à fond mobile, comme le Cher ; le Massif central est 
le grand pourvoyeur de sables ; elle n'y coule que pendant 35 kilo- 
mètres environ, et, durant ce trajet, elle ne reçoit pas d'affluents assez 
importants pour que ceux-ci puissent déverser dans son thalweg les 

l. Carte géologique au i : 80 000, feuilles t33 (Châteauroux) et / J4 (Issoudun) 
Yaghek. — Lo Borry, i5 
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es qu'elle n'a pu elle-même ras 
îves,elle dépose sur les parties de 
jile fine et féconde ; à la différei 
eaux exagère jusqu'au danger se 
faisante jusqu'en ses crues, 
ig, examiné d'ensemble, a l'aspecl 
bis, si on le segmente en un cer 
établit, pour chacune, les chifl 
nèlre, on est frappé de l'allure 
5S se succèdent. 



Sections. 



DiSTi 



]h&ire et le confluent de Tlgneray. i3' 

9 rigneray et celui de la Vavre. . 5 

e la Vavre et le pont d'Ardentes. . i4 

tntes et le pont de la Forge de Tlsle. 9 

^orgc (J<î risle ol le pont de Déols. 8 
oU et le pont de Saint-Christophe 

3 

oint-Christophe (Chàteauroux) et 

ais. aS 

Eançais et le pont de Chàtillon. . a4 

[ine décroît régulièrement depuii 
ntes ; entre ce point et le repèn 
la pente : l'angle d'inclinaison, 
)lan sur lequel roulent les eaux c 
î. Une rupture analogue se prodi 
Oans les deux cas, on constate u 
ine et la présence d'alluvions 8 
[ rives de l'Indre ; on a signalé 
auprès d'Ardentes et sur la riveq 
au I : 80000, sont figurées égal 
3 anciennes entre Buzançais et Si 
icé de la vallée de l'Indre méril 
coule du Su J-Est au Nord-Ouest, 
de Déols. Elle adopte ensuite une 
hogonale avec la précédente, jusq 
e sa direction primitive au Nord-( 
pots, notés/)* sur la carte géologie 
dans les limons des plateaux', j 

/ : 80 000, feuille i33 (Chàteauroux). 
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qu'aux dépôts de la Brenne la direction Nord-Est-Sud-Ouest 
momentanément adoptée par l'Indre. Ces dépôts doivent être consi- 
dérés comme des dépôts de sables granitiques, si on se reporte aux 
corrections proposées pour le classement des sédiments tertiaires 
de cette région. 

La vallée de l'Indre, entre le château de Magner et Buzançais, res- 
semble, au premier coup d'oeil, à celle du Cher entre Bruère et Vier- 
zon : l'une et l'autre se déroulent sur la plate-forme jurassique du 
Berry ; l'absence des sables mise à part, la vallée de l'Indre semble, 
elle aussi, façonnée de très ancienne date. Toutefois le tracé de la 
vallée est moins simple comme direction que le tracé de la vallée du 
Cher ; il faudra rendre raison de cette moindre simplicité. 



De Buzançais au confluent. 

Lorsque l'Indre quitte la Champagne de Châteauroux, pour pé- 
nétrer dans les terrains crétacés, sa vallée paraît conserver l'am- 
pleur qu'elle avait précédemment : à droite et à gauche, des coUines 
identiques, peut-être plus blanches par les ciels clairs, font cortège 
à sa vallée; la craie micacée, qui ne tarde pas en effet à apparaître, 
miroite sous les rayons du soleil ; vêtue de la même robe verte de 
prairies, la rivière s'insinue lentement entre les collines. Mais divers 
détails révèlent une vallée peut-être un peu plus jeune que celle 
d'amont. Le Ut s'était élargi régulièrement depuis les sources jus- 
qu'à Châtillon ; à partir de ce point et jusqu'au confluent, la lar- 
geur devient moindre qu'en amont. On peut répéter la même obser 
vation sur les chiffres qui expriment la surface du profil mouiUé 
des pleines rives : ils vont croissant jusqu'à la limite du départe- 
ment d'Indre-et-Loire ; ils diminuent, à partir de ce point, pour re- 
prendre, à l'aval, une marche ascendante réguHère \ 

Profil mouillé des 
Sections. pleines rives. 

Dans le département du Cher i mq. 7a. 

De la limite du département du Cher au confluent de la Vavre. a3 mq. 

Du confluent de la Vavre à la limite d'Indre-et-Loire. ... 3o mq. 

De la limite dIndro-et-Loire au confluent de l'Indroye. . . 16 mq. 

Du confluent de Tlndroje à celui du ruisseau de Saint- Branche. a5 mq. 

Du confluent du ruisseau de Saint-Branche au Vieux Cher. . 33 mq. 

Du Vieux Cher à la Loire 49 mq. 

I. P. et Ch. Indre. Ing. en chef (Châteauroux). Indre-et-Loire. Ing. en chef (Tours). 
Cours d'eau non navigables ni flottables. Tableau A. 
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rofil longitudinal de Tlndroye, qui est, à vrai dire, 
le rindre dans la région crétacée, et celui de sa 
indirectement des renseignements utiles. Le pro- 
•ce jusqu'au confluent, est presque complètement 
t de la rivière coulent sur un plan très légèrement 
ité, qui révèle dans un profil un stade d'évolution 
irait à peine. Quant à la vallée, elle est encais- 
inférieurs présentent des pentes raides; ils sem- 
e de façonnement. Mais, d'autre part, l'Indroyeest 
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i3. — Profil longitudinal de l'Indroyo. 

Échelles : i : Sooooo (L.) et i : a 5oo (H.). 



)nséquent ; il s'écoule suivant la pente générale 
olonge exactement en direction le cours inférieur 
e partie de son cours il décrit des méandres en- 
yon*. Ces deux caractères sont de nature à faire 
B de rindroye comme voisine de l'état de matu- 
i peine indiquée du profil et la raideur des pentes 
leraient une conclusion contraire, 
idres décrits par la rivière, il faut considérer la 
comme une vallée jeune et retenir surtout comme 
ifs l'absence de courbure marquée dans le profil 
entes des versants. La vallée de l'Indroye en efTel 
qu'après la régression de la mer des faluns de 
lencer à s'approfondir qu'après la régression de 



g. en c/itf/(Ghâieauroux). Profil longitudinal de l'Indroye. 
De La Noë et De Maroerie. Programme d'une étude, p. 296 . 



Digitized by VaOOQlC , 



NIVEAU DE BASE ET VALLÉES ORIGINELLES 229 

la mer des faluns de TAnjou. Les méandres peuvent s'expliquer, en 
dépit de la jeunesse du cours d'eau ; ils sont dus à l'inégale résis- 
tance des couches que le thalweg a rencontrées en s 'approfondis- 
sant. La craie à silex, qui est l'origine de l'argile à silex et sur laquelle 
les eaux ont coulé d'abord, se creuse et se déblaie rapidement : l'In- 
droye s'est vite tracé dans ce terrain une vallée large, dans laquelle 
il a divagué ; sous la craie à silex il a rencontré la craie de Ville- 
dieu ; celle-ci est constituée, à sa base, par « des calcaires plus ou 
moins soUdes, souvent rempHs de sables siliceux et agglutinés par 
places en grès très durs par un ciment siliceux ' ». Résistante, la craie 
de Villedieu a fixé les méandres de l'Indroye ; les méandres diva- 
gants sont ainsi devenus des méandres encaissés ; ceux-ci ne prou- 
vent nullement que la vallée ait passé par un état de maturité ni 
que la région drainée par l'Indroye ait été soulevée en masse. Ils 
marquent seulement que le niveau de la craie de Villedieu, de par 
la résistance de ses grès, est, pour ainsi dire, unterrain à méandres^. 
La résistance des grès, dès qu'ils ont été mis à jour dans le fond du 
thalweg, a obhgé les eaux courantes à employer leur énergie à un 
travail latéral dans la craie à silex, plus tendre ; des méandres diva- 
gants se sont formés ; les eaux ont pu cependant entamer la roche 
dure ; les méandres divagants se sont imprimés dans les grès et sont 
devenus des méandres encaissés. Mais si les eaux de ruissellement, 
d'accord avec les eaux courantes, façonnaient depui3 longtemps la 
vallée, les méandres, tout en demeurant, auraient néanmoins perdu 
leur caractère d'encaissement. C'est donc que l'Indroye est un cours 
d'eau jeune, et sa jeunesse témoigne de la jeunesse du tronçon in- 
férieur de l'Indre, dontilest, vers l'amont, le véritable prolongement. 
L'Indre, comme le Cher, a ses sources dans le Massif central ; 
elle coule, sur une faible partie de son parcours, dans une vallée 
monoclinale, creusée au pied de la crête liasique ; elle traverse la 
Champagne de Châteauroux, puis les plateaux crétacés de la Tou- 
raine. Cependant on ne saurait imaginer l'évolution de l'Indre de 
tous points semblable à celle du Cher ; les détails morphologiques 
de sa vallée le font pressentir. Jusqu'à La Châtre, la vallée de l'Indre 
est jeune ou rajeunie, comme la haute vallée du Cher. Depuis La 
Châtre jusqu'au château de Magner, l'âge relatif du thalweg ne sau- 
rait être diagnostiqué au premier examen. Le tronçon compris entre 



I. Carte géologique au i : 80 000, feuille 121 (Valençay), légende, 
a. Sur le terrain à méandres^ voir Bach. Théorie der Bergzeichnung, p. 36-37 et 
pi. XVII. 
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ler et Bu2ançais a des caractères évidents de ma- 
ire faudra-t-il distinguer, dans ce tronçon même, 
i le cours inférieur, depuis Buzançais jusqu'au 
dativement jeune, tant à cause des caractères 
nte qu'en raison de l'aspect du profil longitudi- 
ie rindroye. 



C, — La Creuse. 

aurait être comparée au Cher ni à l'Indre ; on 
lès qu'on suit sur une carte géologique le tracé 
partie de la vallée est bien creusée, comme le 
tes des vallées du Cher et de l'Indre, dans les 
sntral ; mais lorsque la rivière s'en échappe, c'est 
milieu des dépôts tertiaires imperméables qui 
ne et qui masquent, plus au Sud, le contact entre 
itaires et les terrains cristallins. Si, avant de re- 
le la Vienne, elle suit une direction parallèle à 
î n'en continue pas moins à côtoyer les dépôts 
1 Brenne ; elle se maintient ainsi sans cesse aux 
pagne berrichonne que le Cher et l'Indre traver- 
homologies entre les vallées de ces deux rivières, 
ible du profil longitudinal * permet aussi d 'iso- 
sources au confluent son allure est tourmentée ; 
oeil les ruptures de pente frappent par leur nom- 
ice; ce profil est, en tous ses points, encore très 
rbe d'équihbre ; il indique que la Creuse est, 
lies de son thalweg, une rivière très jeune. 



de grèves mouvantes dans sa vallée. 

ite encore un autre trait de jeunesse, dont on 
l'importance si l'on se remémore les grèves sa- 
îher. Proportionnellement à la longueur totale 
euse est emprisonnée dans les roches cristallines 
ur un plus long parcours que le Cher. Jusqu'au 
tteles roches cristalUnesetles roches archéennes, 
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elle reçoit des affluents jeunes comme elle, capables de jeter, eux 
aussi, dans sa vallée un cube de sables considérable. Et pourtant, 
dans son lit, point de grèves riveraines, point de grèves mouvantes, 
comme il en est tant dans le lit du Cher, dès que la pente kilomé- 
trique suffisamment faible est propice aux atterrissements. 

Le fait avait frappé l'ingénieur qui, à la suite des grandes inon- 
dations de i856, avait été chargé de coordonner les observations 
auxquelles étaient soumises les rivières comprises dans l'aire de 
drainage de la Loire, et de découvrir les remèdes propres à pré- 
server les différents vais du fléau des inondations. Préoccupé de 
déterminer les origines diverses des sables charriés par la Loire, 
Comoy pensait que la Creuse doit, comme le Cher, apporter à la 
vallée principale son contingent de sables. Les enquêtes faites sur 
place ne confirmèrent pas cette hypothèse ; les premiers rapports 
concluent que la Creuse n'est nulle part — non plus d'ailleurs que 
ses affluents — une rivière à fond mobile. « Les explorations des 
vallées du bassin de la Creuse, écrit l'ingénieur des Ponts et Chaus- 
sées en résidence au Blanc, n'ont fait constater que des corrosions de 
rives de peu d'importance. Les lits des rivières de ce bassin pré- 
sentent des atterrissements découverts en basses eaux, mais qui ne 
changent pas déforme et qui ne se déplacent pas.,. Les rivières sont 
du reste couvertes d'usines, dont l'existence indique la stabilité de 
leur lit ; on doit donc considérer toutes les rivières comprises dans 
le deuxième arrondissement comme étant à régime Jixe\ » 

Après avoir énuméré une série d'observations de détail, destinées 
à prouver cette vérité générale, le même ingénieur conclut : (( La 
description qui précède se résume en disant que toutes les rivières 
du bassin de la Creuse ont des lits fixes, abstraction faite des dégra- 
dations locales, qui se manifestent d'ailleurs sur une très petite 
échelle, — que dans les terrains granitiques, qui comprennent plus 
de la moitié de la superficie du bassin, les vallées sont étroites et la 
rivière coule sur la roche ou sur un lit de gros galets détachés des 
coteaux, — que dans les terrains jurassique et crétacé le fond des 
vallées, de plus en plus élargi, est rempli par une couche de terrains 
d'alluvions, qui ne paraît pas avoir une très grande épaisseur, puis- 
que le fond du lit, ouvert dans cette couche, laisse apparaître, sur 
plusieurs points, le terrain de même formation que les coteaux, 
— enfin que le sol des rives n'est pas généralement, dans ces mêmes 

I. P. etCfl. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Note sur lo régime du lit des rivières 
du a« arrondissement du département de l'Indre (i-5 novembre i858). 
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formations, de nature à offrir par lui-même beaucoup de résistance 
à l'action corrosive des eaux, mais qu'il est ordinairement protégé 
par la végétation et les racines des arbres qui garnissent les bords 
des cours deau\ » 



Mouilles et hauts-fonds en aval d'Ar^^enton. 

Malgré tout, Gomoy n'est pas complètement convaincu ; on lui 
assure qu'il n'existe pas sur la Creuse des grèves riveraines, rema- 
niées à intervalles plus ou moins fréquents par les eaux de crue. Il 
interroge sur la nature des hauts-fonds et il demande à être fixé sur 
deux points : existe-t-il dans le lit de la Creuse des hauts-fonds au- 
tres que ceux formés par des barres de rochers ou des terrains con- 
sistants? La position de ces hauts-fonds est-elle fixe, ou les sables 
qui les composeraient sont-ils incessamment transportés vers l'aval? 
A ces questions on répond qu'aussitôt sortie du Massif central la 
Creuse présente une série de gouffres, de « mouilles », et de hauts- 
fonds assez rapprochés les uns des autres. Les hauts-fonds compris 
entre Argenton et la limite du département de l'Indre « sont for- 
més de sables et de galets. La plupart ont servi de tout temps de 
passages à gué pour les communications d'une rive à l'autre. Ils 
sont donc fixes. Entre la limite du département de l'Indre et le con- 
fluent de la Vienne, on observe également des hauts-fonds et des 
atterrissements, distants les uns des autres de i à /i kilomètres. 
Quelques-uns seulement, entre Leugny et le confluent de la Claîse, 
résultent d'accidents géologiques. Le plus grand nombre semble 
formé par des dépôts de matières transportées. Ces dépôts ne sont 
pas absolument fixes. On en remarque qui sont composés de ma- 
tières très meubles, qui doivent être facilement entraînées par les 
eaux. Les crues enlèvent sans doute certaines parties qui sont rem- 
placées par des dépôts semblables, auxmômesheux, lorsque la vitesse 
a diminué. Mais la position des hauts-fonds reste invariable..,, le ré- 
gime ne se modifie pas d'une manière sensible dans un laps de temps 
assez prolongé^, » 

Ces lignes sont un commentaire indispensable à l'étude du pro- 
fil longitudinal du thalweg. Celui-ci met en évidence l'irrégularité 



I. P. et Cil. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Note régime lit des rivières... (i5 no- 
vembre r858). 

a. P. et Ch. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Note du i5 décembre i858 en réponse 
à une note de M. Gomoy du 35 novembre i858. 
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de la pente, même après que la Creuse 
est sortie du Massif central : h Tamont 
comme à l'aval d'Argenton, on aperçoit 
la même succession de paliers étages, 
sur lesquels on voit en imagination 
sauter les eaux de la rivière ; la seule 
différence qu'on perçoive est que ces 
paliers sont plus voisins les uns des 
autres à l'amont d'Argenton, qu'ils 
tendent, à l'aval, à être séparés par des 
intervalles de plus en plus longs. De 
même, le profil longitudinal* donne, 
entre Toumon-Saint-Martin et le con- 
fluent avec la Vienne, une représenta- 
lion expressive de ces « mouilles », oîi 
la tranche d'eau est épaisse et presque 
sans pente superficielle et qui sont 
encadrées entre des gués ; sur les gués 
il n'y a guère que quelques centimè- 
tres d'eau, et cette eau s'écoule en hâte, 
l'obstacle la fait murmurer. 

Du commentaire il faut retenir trois 
indications importantes : le sol des gués 
est quelquefois formé par une roche en 
place; ce sont alors les mêmes affleu- 
rements qui constituent le gué et les 
coteaux de la vallée ; on trouve de pa- 
reils gués jusqu'au voisinage du Bec 
des Deux Eaux. Voilà, à n'en pas dou- 
ter, un caractère de jeunesse ; le temps 
a manqué à la rivière pour user, même 
dans son cours inférieur, toutes les as- 
pérités de son thalweg. Mais, en même 
temps, la plupart des gués sont compo- 
sés de galets et d'alluvions sableuses, et 
la position de ces hauts-fonds reste inva- 
riable. Il y a contradiction, au moins 



I. P. cl Ch. Indre. Arr. de l'Ouest (Lo Blanc). 
Profil en long de la Creuse entre Ïonrnon-Sainl- 
Martin et son confluent dans la Vienne. 
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aDDarente. entre ces deux dernières constatations et la première; 
le quelque difficulté à concilier les deux dernières 
entre elles. La rivière est jeune, elle creuse, elle 
itiliser pour le travail d'érosion les sables qui sont 
1 dans ses eaux. Et pourtant elle alluvionne ; au 

lit elle édifie des hauts- fonds, et elle ne les déplace 
u'elle utilise pour les construire des matériaux meu- 
it transportables (pi. XIV, 2). 
ction n'est qu'apparente. Il suffît de se reporter par 

variations récentes qui ont affecté le niveau de base ; 
le du bronze, il a été animé d'un mouvement positif; 
}e mouvement positif continue ou vient seulement de 
haussement a pour conséquence nécessaire un arrêt 
de creusement des vallées. Mais, de même quel'œuvre 
presse à partir du niveau de base, de même, quand le 
se se déplace, animé d'un mouvement positif, l'arrêt 
m est condamnée se transmet de proche en proche, à 
au de base. L'exhaussement de celui-ci a surpris la 
in travail d'approfondissement; la rivière a suspendu 

restait dans son thalweg des seuils rocheux à user ; 
é; elle avait, dans son cours inférieur et moyen, com- 
ler des sables et des galets; ils ne lui étaient plus tous 
; pour son travail d'érosion ; elle les laisse provisoire- 
roit où elle les avait abandonnés. La Creuse est, en 
Tadictions apparentes, une rivière travailleuse, dont 
iomentanément ralentie, 

g présente, des sources au confluent, des caractères 
Toutefois les directions successives adoptées par la 
nent assez les unes des autres et les terrains qu'elle 
aissez difflérents pour qu'on puisse diviser son cours 
nombre de sections. 



La vallée jusqu'à Céaulmont. 

coule dans les terrains cristallins pendant i45 kilo- 
1 ; elle leur échappe à l'aval du village de Géaulmont, 
)mètresen amont d'Argen ton. Durant ce parcoure, la 
îte, les flancs sont abrupts ; les rochers de gneiss, de 
e granité qui les constituent sont à nu, depuis le fond 
squ'au rebord des plateaux de la pénéplaine. Au fond 
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du lit, la roche en place est également à nu. La couche d'alluvions 
qui forme les berges du lit mineur est peu épaisse. Toutefois la 
vallée s'élargit par intervalles : alors, sur Talluvion plus épaisse, des 
prairies s'étendent des deux côtés de la rivière. Le plus vaste de ces 
« bassins » se présente à l'aval d'Ahun ; la vallée atteint en cet 
endroit une largeur de 4oo mètres ; elle conserve cette largeur 
pendant environ 5 kilomètres: on dirait le fond d'un ancien lac. 
Tant qu'elle demeure dans le Massif central, la vallée de la Creuse 
présente des caractères analogues à ceux de la vallée du Cher en 
amont de Montluçon* (pi. XIV, i). 

Si on considère sur la carte les directions suivies par la rivière 
dans son cours supérieur, on en distingue deux : depuis ses sources 
jusqu'à Crozant, la Creuse s'écoule du Sud-Est au Nord-Ouest. A 
partir de Crozant et jusqu'à Conive, elle tend à s'orienter vers le 
Nord ; cette seconde direction fait avec la première un angle d'en- 
viron i6o®. L'examen du profil en long fait ressortir une forte déni- 
vellation non loin du point oii change la direction du cours : cette 
dénivellation s'observe entre Glénie et le bourg d'Hem, immédia- 
tement à l'amont du village d'Anzème : en 2 kilomètres environ, 
on passe de la cote 281 à la cote 261, soit une différence de niveau 
de 3o mètres. Cette portion de vallée est creusée dans une masse 
rocheuse homogène : c'est un massif de granulite*; impossible, par 
suite, d'expliquer le phénomène de brusque dénivellation par le 
contact de deux roches d'inégale dureté ; il faudra faire appel à des 
raisons d'une autre nature. Quelles qu'elles soient, on peut de cette 
simple constatation conclure à l'existence, en cet endroit, d'un point 
critique du thalweg, et établir une distinction entre la partie du 
cours située en amont de ce point critique et la partie d'aval. 

Cette distinction est rendue plus nécessaire par l'aspect des trois 
thalwegs subordonnées de la petite Creuse, de la Sédelle et de la 
Gargilesse. Des trois cours d'eau, c'est la petite Creuse qui con- 
flue la première avec la Creuse ; le profil de son thalweg se rac- 
corde par une pente douce avec celui de la Creuse'. Au contraire. 



I. P. et Ch. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Régime du lit des rivières, 2* arrond. 
Indre (Le Blanc). 

3. Carie gêoL au i : 80 000, feuille j44 (Aigurande). Sur les gradins qui se présentent 
en trayers d'une vallée, voir Richthofen. Fahrer^ p. igô et sq. ; le gradin qu*on observe 
dans la vallée delà Creuse, près d'Anzème, pourrait être classé, au point de vue morpho- 
logique, parmi ceux que Richthofen désigne sous le nom de gradins-verrous (Ricgcl- 
stufen), Fûhrer, p. 195-196. 

3. Il est à remarquer (voir fig. i5) que le profil de la petite Creuse se dessine au-dcs- 
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î la vallée principale, passe, sur un par- 
à 3 kilomètres, de Taltitude i8i mê- 
le fait une chute de 53 mètres environ ; 
ie 221 mètres à i86 mètres, soit une 
mètres. Ces deux cours d'eau subor- 
alteindre, même dans la partie voisine 
urbe d'équilibre ; la petite Creuse qui 
rvenue. On peut, en tout état de cause. 



Pont du Moûtier d'Ahun 
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Creuse et de trois do ses affluents dans la région 
^me (Massif central). 
I produits et gradins de confluence. 

Échelles : i : i ooo ooo (L.) et i : 5 ooo (H.) 

et la Gargilesse n'ont pas travaillé aussi 
'ce qu'étant moins développées en Ion- 
moindre quantité d'eau et d'un moins 
de transport. Mais on sait que le rac- 
eg originel et ceux des thalwegs subor- 
L se faire, à condition que l'érosion ait 

Creuse est donc des deux cours d'eau le plu» împor- 

et De Margerie. Formes cLa terrain^ p. 62. 

uent, du profil longitudinal du cours d'eau originel 
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une durée suffisamment prolongée ; il faut alors supposer que l'al- 
titude du thalweg originel a varié récemment dans la région des 
confluents de la Sédelle, de la Gargilesse et de la petite Creuse. 11 
restera à vérifier la vraisemblance de cette hypothèse. 

Dans la vallée même de la Creuse et sur les plateaux qui, au 
Nord d'Eguzon, la dominent, notamment à l'Est, il existe une série 
de dépôts alluvionnaires d'âge pleistocène. Ces dépôts ne sont pas 
figurés avec toute la netteté désirable sur les feuilles géologiques 
au I : 80000 d'Aigurande et de Châteauroux ; mais une représenta- 
tion plus complète en a été fournie par M. Lasne sur la carte qui 
accompagne son travail relatif à la géologie des environs d'Argen- 
ton. L'auteur a étudié les formations alluviales, dans la région com- 
prise à l'intérieur d'un espace hmité par deux lignes , qui passent l' une , 
au Sud, par Saint-Benoît-du-Sault, Gargilesse, Orsennes et Fouge- 
roUes, l'autre, au Nord, par Chazelet, Argenton, Montipouret. Parmi 
ces formations, il a pu distinguer deux groupes : le premier, le plus 
ancien, comprend des couches d'argile à cailloux roulés ; ces dépôts 
ne renferment aucun des éléments du granité ; ils sont répartis de 
telle façon qu'on est dans l'obligation de les attribuer à des cours 
d'eau coulant de l'Ouest à l'Est. Le second groupe d'ail uvions cor- 
respond à celles que la carte géologique désigne sous le nom d'a/- 
luvions anciennes: ces alluvions, et plus particuhèrement celles 
qu'on rencontre au voisinage de la Creuse, renferment les éléments 
du granité, des débris de schistes anciens, « des fragments de gra- 
nulite à grandes lamelles de mica provenant de Crozant »: elles vien- 
nent donc incontestablement du Sud. « On les trouve à toutes les 
altitudes, depuis le niveau actuel de la Creuse jusqu'au sommet 
des plateaux, comme, par exemple, entre les Granges et la Prune, 
à 2^2 mètres, soit i3o mètres au-dessus du cours actuel delà 
rivière. Ces terrasses élevées sont à éléments de même nature, mais de 
petite dimension^. » 

Ces observations suggèrent les conclusions suivantes : il y a 
identité de composition entre les alluvions modernes et les allu- 
vions anciennes; dans les unes et dans les autres on retrouve des 
débris de roches cristallines. Par l'âge les alluvions anciennes sont 
plus voisines de notre époque que ces autres alluvions où les 
débris de roches cristallines font défaut. De ces deux derniers 



et du profil de la rivière subordonnée, voir De La Noë et De Margehie. Formes du terrain, 
p. 58-64. 

I. Lasme. Étude géol. Indre, p. 69. 
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lus récent témoigne d une hydrographie analogue en 
hydrographie actuelle. A une hydrographie orientée 

qui ne remonte pas jusqu'à un passé très lointain, a 
j la région Sud-Ouest du Berry, au Sud de la ligne 

cours moyen de la Creuse et le cours inférieur de la 
le hydrographie Nord-Sud semblable à celle d au- 
3st là une transformation récente, et ainsi le problème 

actuelles du cours de la Creuse se compUque encore 

paraissait au premier abord. 



De Céaulmont au Blanc. 

imoins poursuivre sa route au fil de l'eau. Quand la 
de couler au miUeu des terrains du Massif 
entre dans les terrains Uasiques ; elle y accom- 
ours de 12 à i5 kilomètres, depuis Céaulmont 
lemin entre Argenton et le confluent de la Bouzanne. 
lominent dans les terrains liasiques, et ce sont des 
s : la vallée s'élargit ; l'élargissement est particuliè- 

pour l'œil à Argenton ; la ville est située comme au 
[ue, que domine, au Nord-Est, le coteau sur lequel est 
rcel. Le fond de la vallée est tapissé d'une couche 
ns épaisse d'alluvions modernes, qui sont argilo- 
t au fond du thalweg, on aperçoit souvent la roche en 
insi qu'à Argenton on remarque, au fond du lit de la 
irnes feuilletées du lias ; on les retrouve sur les deux 
allée. En amont et en aval d' Argenton, les alluvions 
ndent sur les deux rives du cours d'eau. Elles garn- 
ies coteaux, notamment de ceux qui dominent la rive 
1 d' Argenton : l'altitude où elles atteignent, sur le 
it-Marcel, dépasse i5o mètres et le fond de la rivière 
ude voisine de 100 mètres*. C'est dire de quelle 
j eaux se sont enfoncées depuis le dépôt des alluvions 
i barres rocheuses que la Creuse découvre en basses 
i'Argenton, à la hauteur du PaUs, sont une autre 
il d'érosion qu'elle a accompli. 

de pente indiquent que ce travail se poursuit actuel- 

/ ; 80 000, feuille i44 (Aigurande). 
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lement, ou tout au moins qu'il a été suspendu avant son complet 



achèvement \ 

Sections 



Pente 
Distances. KiLOMÉrKiQUB. 



Pont des Piles 

Moulin de Chamorio. . . 
Moulin des FeuiUets. . . 
Moulin du Vivier. . . . 
Moulin de Saint-Étienne. . 
Gué de Gonire . . . . 



8 I 

^ 9 

4 o 

5 4 



in»,866 

3 i65 

I 433 

782 

1 455 



Nature 
des terrains. 



Terrains cristallins. 



Lias. 



La Creuse tourne droit à TOuest, à lavai d'Argenton ; un peu 
avant de changer de direction, elle passe des étages du lias à ceux du 
jurassique moyen ; les roches du jurassique moyen sont, dans cette 
région, des calcaires oolithiques, et des diaclases nombreuses fissu- 
rent les bancs ; on se rend compte que les eaux superficielles peuvent 
s'insinuer facilement dans ces calcaires et les détruire peu à peu par 
dissolution et par érosion. Cependant les versants de la vallée se 
dressent presque verticalement : on dirait de grands murs de cal- 
caire, dont la nudité blanche se dissimule, de temps en temps, sous 
la couverture verte des taillis. De Saint-Gaultier au Blanc, la vallée 
est presque un fossé. La raideur des versants fait songer au cours 
supérieur; mais la largeur de ce fossé rappelle aussi la partie creusée 
dans les sédiments liasiques. Des prairies et quelques terres labou- 
rées s'étendent sur les deux rives ; leur sol est un sol d'alluvions ; 
ce sol peu résistant est protégé contre les corrosions par des arbres 
et des souches d'aulnes qui sont plantés au bord de l'eau. En plu- 
sieurs points, entre Saint-Gaultier et Le Blanc, le calcaire oolithique 
apparaît sur les berges mêmes ou dans le fond du thalweg. Les 
mêmes caractères de jeunesse se répètent. La pente continue, elle 
aussi, à être irrégulière; le tableau suivant en témoigne* : 



Sections. 



Gué de Gonive 

Moulin de Saint-Gaultier 

Gué des Gourdes 

Moulin de Romefort 

Moulin de Bénavant 

Limite du département d'Indre-et-Loire. 

i. P. etCfl. Indre. Arr.de l'Ouest (Le Blanc). Réponse aux questions posées par la cir- 
culaire ministérielle du a6 juillet 1876. 
a. Id. Ibid. 



Distances. 


Fente 
kilométrique. 


1 A»*-, 


0"»,348. 


1 II 3 


94i. 
58o. 


>9 9 


558. 


} 10 8 


843. 
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De cet ensemble de détails il faut bien conclure qu'au même 
degré que la partie d'amont, creusée dans les terrains liasiques, la 
partie de la vallée creusée dans le calcaire oolithique porte l'em- 
preinte de la jeunesse (pi. XV, i et 2). 



Du Blanc au confluent. 

La Creuse coule dans les calcaires oolithiques sur une lon- 
gueur de 60 kilomètres, jusqu'au delà de Tournon-Saint-Martin ; 
durant ce parcours elle abandonne, au Blanc, la direction Est-Ouest, 
pour se diriger désormais iau Nord-Ouest. Après Toumon-Saint- 
Martin, et avant d'atteindre la Vienne, elle traverse les terrains 
crétacés; elle y demeure pendant 5o kilomètres. Le fond de la 
vallée. présente des caractères analogues à ceux de la section pré- 
cédente ; la couche d'alluvions qui le garnit est, il est vrai, plus 
épaisse; mais les roches qui constituent les flancs apparaissent 
encore par places dans le thalweg ; on les remarque à Barrou, 
entre Port-de-Piles et le confluent; entre La Guerche et le confluent 
de la Glaise la rivière coule sur un lit solide de craie tuffeau. <( La 
zone des alluvions modernes est généralement étroite et les assises 
de la craie, située au-dessous des alluvions, apparaissent couram- 
ment le long des berges de la rivière qui les entaille à vif* . » Tout 
indique que la Greuse n'a pas cessé d'éroder ou vient à peine de 
suspendre son travail. 

Toutefois, la vallée s'élargit après le confluent de la Gartempe : 
entre les coteaux qui marquent ses limites, s'étend un espace qui 
atteint en moyenne deux kilomètres. La rivière, d'autre part, décrit 
des méandres beaucoup plus accentués que ceux qu'on remarque 
entre Saint -Gaultier et Tournon- Saint -Martin. Entre ces deux 
points, les dépôts d'alluvions anciennes n'étaient pas aussi nom- 
breux et étendus qu'ils le sont autour d'Argenton. Ils s'observent 
à nouveau, et avec une plus grande continuité, à l'aval de Tournon- 
Saint-Martin : « leurs terrasses latérales s'élèvent jusqu'à une 
trentaine de mètres au-dessus du niveau des eaux actuelles*. » 
Enfin, l'examen des chifires qui expriment la surface du profil 
mouillé des pleines rives pour l'ensemble du cours de la Creuse 



1. Carte géol. au i : 80 000, feuille i33 (Châtellerault), légende. 

2. Id. Ibid. 
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Planche IX. 



FUONT DE CARRIERE DANS LES CALCAIRES PORTLANDIENS. 

Faible épaisseur des bancs ; diachises pcppendicuiaires au plan de stralilication. 



SANCERRE, VUE PRISE DU N. W. 

A g., la colline do Sancerpe (emplacement d'une faille rasée) : 
à. dr., colline de l'Orme au loup. 
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suggère une remarque, qui doit prendre sa place auprès des obser- 
vations précédentes. Ces chiflres sont les suivants* : 

Surface du profil 

MOUILLÉ 

Sections. des pleines rives. 

De la limite da département de la Creuse au confluent de la 

Gargilesse 70 mq. 

Du confluent de la Gargilesse au confluent du Suin. . . . aoo — 

Du confluent du Suin au confluent de la Gartempe. . . . 100 — 

Du confluent de la Gartempe au confluent de la Glaise. . . lao — 

Du confluent de la Glaise au Bec des Deux Eaux i4o — 

La progression régulière des chiffres cesse entre le confluent du 
Suin et celui de la Gartempe, pour reprendre ensuite. 

De cet ensemble de faits il ressort que la partie du cours d'eau 
comprise entre Tournon-Saint-Martin et le confluent est encore 
dans une période de jeunesse. Toutefois, elle semble relativement 
moins jeune que la partie comprise entre Saint-Gaultier et Tour- 
non ; les méandres de la rivière, Tabondance des alluvions an- 
ciennes peuvent le faire croire. Il existe, d'autre part, un point 
critique entre le confluent du Suin et celui de la Gartempe ; là, la 
surface du profil mouillé des pleines rives diminue, et cette ano- 
malie a une raison d'être. 

L'analyse des caractères morphologiques de la vallée de la 
Creuse fait ressortir des différences notables entre cette vallée et 
celles du Cher et de l'Indre. Tout V ensemble de la vallée est dans 
la période de jeunesse. Le tronçon supérieur de la Creuse, comme 
celui du Cher ou de l'Indre, est très jeune ou rajeuni ; mais on ne 
rencontre nulle part, sur Je cours de la Creuse, un tronçon aussi 
âgé que le tronçon moyen du Cher. Quant aux rapports qui 
existent entre le cours moyen et le cours inférieur de la Creuse, ils 
sont exactement inverses de ceux qui ont été établis entre le cours 
moyen et le cours inférieur du Cher : pour la Creuse, c'est le tronçon 
inférieur qui parait avoir atteint, au regard du tronçon moyen, 
une période d'évolution plus avancée. Et la Creuse parait con- 
damnée à la jeunesse, puisqu'un changement récent du niveau de 
base a suspendu ou ralenti le travail des eaux dans la vallée. 



I. P. et Ch. Indre. Ing, en c/w/ (Ghàteauroux). Indre-eU-Loire. Ing. en chef (Tours). 
Gours d'eau non navigables ni flottables. Tableau A. 
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CHAPITRE VII 



TNE INTERPRÉTATION MORPHOaËNIQTTE 
DES VALLÉES ORIGINELLES 



lée haute, tronçon rajeuni ; la traversée du pli de Drevant ; la vallée 
»ied du talus liasique ; le défilé de Bruère ; les méandres encaissés et 
pendant la traversée du plateau jurassique ; la partie inférieure de la 
i : la vallée haute, tronçon rajeuni ] les tronçons monoclinaux et leurs 
e inférieure de l'Indre et la vallée de Tlndroye. III. La Grouse : la 
de la vallée haute, tronçon rajeuni ; la traversée des affleurements 
çon surimposé ; la partie inférieure de la vallée, tronçon conséquent, 
u phénomène de surimposition dans les régions colmatées par les 
lie : la Bouzanne et la grande Sauldre. V. Conclusions. 



entrai et Tavant-pays qui lui fait suite au Nord ont 
i au début du miocène ; bien qu'il s'agisse de dislo- 
îment d'émersion, on peut considérer comme une 
raie nouvelle' la surface du sol berrichon, telle qu'elle 
3rès ces bouleversements. Les lignes de plus grande 
orientées au Nord-Ouest ; elles aboutissaient à une 
ière, envahie dans la suite par la mer des faluns 
st occupé aujourd'hui par la vallée de la Loire de- 
isqu'à Gandes. L'écoulement des eaux courantes était 
rection à ce qu'il est aujourd'hui. Toutefois, le mo- 
vallées s'est effectué au cours du pleistocène. L'ex- 
ihogénique des vallées actuelles doit donc se limiter 

t la marche de l'érosion, qui est régressive, on com- 
ir chaque cours d'eau, cette explication par l'aval, 
tion de la surface structurale, qui a commandé l'or- 
nriière du drainage actuel, a commencé par l'amont; 
;s orogéniques qui ont, au tertiaire, bouleversé le Mas- 

ïcis que nous donnons à ce mot, voir supra, p. 199, n. 1 

Digitized by VjOOQIC 



INTERPRÉTATION MORPHOGÉNIQUE DES VALLEES ORIGINELLES 2^3 

sif central ont rajeuni les trois thalwegs du Cher, de llndre et de 
la Creuse dans leurs parties hautes ; semblables en amont, les 
thalwegs se difiTérencient progressivement du côté de l'aval. Nous 
préférons passer de Thomogène à Thétérogène; nous irons de 
Tamont à l'aval. 



I. — LE CHER. 

La vallée haute. 

Le cours du Cher, en amont d'Urçay, est orienté au Nord ; le 
thalweg est conséquent. Toutefois, on peut distinguer, dans cette 
partie du cours, deux tronçons : l'un est compris entre les sources 
et Montluçon ; l'autre s'étend à l'aval de Montluçon. 

En amont de Montluçon, le Cher draine une partie de la région 
du Massif central qu'on a désignée sous le nom de plateau d'Ussel* ; 
la surface de ce plateau est drainée par les cours supérieurs de la 
Sioule et du Cher, à l'Est ; de l'Indre, de la Creuse et de la Vienne, à 
l'Ouest. Si on examine une carte, sur laquelle le réseau hydrogra- 
phique seul a été dessiné, on constate que ces différentes hgnes 
de thalwegs, voisines dans la région des sources, s'écartent les unes 
des autres, à mesure qu'on suit chacune d'elles vers Taval. Dans 
l'ensemble, elles dessinent les branches d un éventail ; la surface 
structurale qui a guidé leur écoulement devait ressembler à la sur- 
feice d'un cône : les cours d'eau se sont écoulés suivant les généra- 
trices du cône', et de là leur allure divergente. Cette divergence a 
été en quelque sorte fixée par un mouvement tectonique ; le travail 
de l'érosion fluviale était déjà assez avancé pour que les rivières 
aient déjà esquissé des méandres ; un soulèvement en masse du sub- 
stratum de roches dures, sur lequel elles coulaient, leur a permis, 
par la lenteur avec laquelle il s'est produit, de transformer leurs 
méandres divagants en méandres encaissés ; les rivières ont ainsi 
buriné dans le sol jusqu'aux moindres détails de leur tracé ^. 

A partir de Montluçon, la vallée du Cher est encore encadrée par 
les hauteurs de la pénéplaine rajeunie ; mais elle a rencontré des 

I. Sur le secteur centre-ouest du Massif central ou Plateau d'Ussel, voir Mourkt. Géolo- 
gie des terrains anciens du Plateau central, p. 606-607. 

3. Sur celte disposition particulière d'un réseau hydrographique, voir De La Noë et 
De Marcbrib. Formes du terrain, p. 131 et pi. XXXII, fig. 99. 
3. Sur ce processus, voir De La Noë et De Margerie. Formes du terrain, p. 67-68. 
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conditions génétiques et tectoniques tout autres que celles d'amont: 
le thalweg est installé, à partir de Montluçon, dans une zone de 
moindre résistance de Técorce terrestre, qui est Tune des parties les 
plus anciennement fracturées du Massif central ; les failles qui limi- 
tent cette zone d'effondrement et dont l'orientation générale est une 
orientation Nord-Sud ont joué à plusieurs reprises, depuis le carbo- 
nifère jusqu'au tertiaire ; des débris alluvionnaires ont rempli plus 
ou moins cette sorte de gouttière, tracée en direction de longue 
date ; le Cher a pu, au milieu de ces allurions, façonner assez rapi- 
dement son thalweg actuel *. 



La traversée du pli de Drevant. 

A la sortie de cette zone d'effondrement, le Cher traverse une 
région critique : il obUque au Nord-Ouest, et on constate qu'il a 
approfondi son thalweg sur l'emplacement d'un antichnal Nord- 
Ouest-Sud-Est, d'âge tertiaire, Vanticlinal de Drevant, Selon toute 
vraisemblance, l'apparition de cet anticlinal est, comme les frac 
turcs du Berry oriental, un peu antérieure au début du miocène 
inférieur ; cette déformation de l'écorce appartenait donc déjà à la 
surface structurale du miocène inférieur et aurait dû avoir une 
influence sur l'orientation du drainage qui s'est installé sur cette 
surface structurale. 

La partie de la vallée du Cher qu'on peut qualifier à'anticlinale * 



I. Voir carte géol. au i : 80 000, feuille i45 (Montluçon) : autour de Montluçon, au 
pied des coteaux de Marignon, de Chatelard^ les alluvions anciennes se rencontrent à 
l'altitude de 290 mètres ; la vallée du Cher à Montluçon est à la cote 90 ; entre alluvions 
anciennes et alluvions récentes la dénivellation est de a 00 mètres environ. Une grande 
partie de la ville de Montluçon est bâtie sur des alluvions récentes ; au cours de fouilles 
faites, ces années dernières, dans la région basse de la ville, on a creusé à la profondeiu* 
de plusieurs mètres, sans atteindre la roche en place ; à 5 ou 6 mètres au-dessous du sol 
superficiel, après avoir traversé des couclies alluvionnaires constituées par des dépôts ar- 
gileux et des sables de rivière, on a rencontré des quartiers de roche roulés, dont quelques- 
uns pesaient plus de 100 kilogrammes. On peut se demander si ces galets de base ne sont 
pas réquivalent latéral des alluvions granitiques plus fines qu'on rencontre en s'éloignant 
dans la direction du Nord ; elles seraient plus grossières parce que plus voisines de la ré- 
gion des sources ; les gros blocs se seraient déposés au voisinage de Montluçon parce 
qu'il existe là une rupture de pente, qui est un des traits anciens du relief ; ils se seraient 
conservés parce que déposés dans une zone déprimée. Les faits énumérés ci-dessus nous 
ont été obligeamment communiqués par M. P. Morin, professeur de physique au lycée 
de Montluçon. 

a. Sur la définition de la vallée anticlinale et sur sa genèse, voir De La Noë et De 
Maroerie. Formes du terrain, p. i48-i5i. 
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apparaît plus paradoxale encore quand on Yexi 
Elle n'autorise pas, par son aspect actuel, la re 
trique, par laquelle on reconstitue la formatic 
vallée sur le sommet d'une voûte anticlinale. 
pareille vallée est le suivant : au pied d'un d( 
coule une rivière originelle ; sur celle-ci, à la 
prolongée, se greffe un cours d'eau subordonn 
la rivière originelle et qui entame par érosion 
l'anticlinal ; lorsque le cours d'eau subordonn 
de tête jusqu'au voisinage de la charnière a 
d'eau de troisième ordre se greffe sur lui, à an 
progressivement la charnière de l'anticlinal, 
ment parler, le cours d'eau anticlinal. Il est in 
tuer rien de pareil dans la région du pli de I 
Cher est là, comme ailleurs, une vallée origin 
poussé jusqu'à son comble : sur l'emplaceme 
cours d'eau a tracé des méandres (pi. XVIII). 

Avant de chercher à résoudre l'antinomie, 
complètement les conditions tectoniques et géi 
été soumis l'établissement du thalweg. Le 
dyssymétrique : il est déversé au Nord-Est* ; le 
son est la plus forte est le flanc Nord-Est et parj 
une faille ; le flanc Sud-Ouest présente une in 
sur ce flanc est installé le thalweg du Cher. L< 
lu pli sont les couches du trias ; elles sont t 
grès argileux, des marnes et des dolomies ; le 
jusqu'à ces couches tendres. La couche recouvr 
une couche dure ; elle est constituée par les 1 
fraliasique, désigné habituellement sous le ne 
Pour parvenir jusqu'aux couches triasiques, le ( 
mer la couche résistante du calcaire pavé, et il 
sans peine : en deux points, au Nord d'Ainaj 
du village de La Roche, le calcaire pavé recou 
nage immédiat de la rivière, les couches ten 
forme des versants abrupts et, dans ces deux p 
trécie. 

La région où se dresse le pli de Drevant es 
diate du Massif central ; elle est une région de 



I. Voir De Grossouvre. Excursion.,, aux environs de Sw 
fig. I. 
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qui roulaient, au miocène, sur les pentes du massif rajeuni y ren- 
contraient une rupture de pente assez marquée ; elles y abandon- 
naient une première charge d'alluvions, puisque leur vitesse d'écou- 
lement diminuait ; il y a vraisemblance qu'une frange épaisse de 
sables granitiques, continue d'Est en Ouest, se soit ainsi formée au 
pied du Massif central ; la répartition actuelle des lambeaux d'allu- 
vions granitiques s'accorde avec cette hypothèse. 

La situation particulière du pli de Drevant et son orientation 
méritent en outre l'attention : cet accident se présente au débouché 
de la gouttière tectonique où le Cher coule depuis Montluçon jus- 
qu'aux environs d'Urçay; son orientation, qui est Sud-Est-Nord- 
Ouest, est oblique par rapport à celle de la gouttière, qui est Sud- 
Nord. Imaginons cette gouttière moins profonde qu'elle n'est 
aujourd'hui et l'arrière-pays plus élevé ; la gouttière dirige vers le 
Nord un flot d'eaux bourbeuses et largement étalées ; celles-ci se 
heurtent à l'accident de Drevant ; l'obstacle ralentit encore leur 
vitesse, qu'avait déjà ralentie la rupture de pente au contact entre 
Massif central et bassin parisien ; elles abandonnent une grande 
partie des troubles qu'elles transportent ; elles ensevelissent le pli 
de Drevant, qui est un accident local, sous cette chute d'alluvions. 

Dans la suite, le thalweg du Cher s'est fixé à la surface des sables 
granitiques ainsi amoncelés ; puis il s^y est approfondi. Sous les 
alluvions la rivière a rencontré, au cours de son approfondissement, 
la couche du calcaire pavé, et elle a été obUgée, pendant un certain 
temps, de tenir compte de la résistance que lui opposait cette 
couche ; au lieu de l'entamer verticalement, elle s'est d'abord 
déplacée latéralement à sa surface ^ . 

On peut estimer approximativement la valeur de ce déplacement. 
Si on considère le cours du Cher entre le point où, à l'aval d'Ainay- 
le-Vieil, il est franchi par le canal du Berry et un autre point, 
situé à égale distance du village de La Roche et d'Orval, on con- 
state qu'entre ces deux points, abstraction faite des méandres, il 
décrit une courbe convexe au Sud-Sud-Ouest ; ces deux points sont 
ceux où le calcaire pavé affleure seul et où l'ondulation des couches 
cesse de se faire sentir en surface ; si on les réunit par une ligne 
droite t cette ligne droite représente la corde sous-tendant l'arc de 
cercle décrit par le Cher ; la perpendiculaire, abaissée du milieu de 
l'arc sur la corde, mesure le déplacement latéral du Cher^ là où il a 



I. Sur le déplaoement latéral d'un cours d'eau à la surface d'une couche dure, voir De 
La Noë et De Maboerie. Formes du terrain, p. 65. 
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Q effet, lorsque le ci 
jche alluvionnaire, 
de que nous avons 
I anticlinale ; par su 
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dans la traversée du p! 
mt. 

vé (11), sur le flanc N.-E. du 
I pavé, sur le flanc S.-W. 
IX extrémités du d6me antic 
par le cours d'eau, à la sui 
B pavé. La flèche indique le 
ment. — Échelle : i : 8o ooo. 



1 se déplaçait (pi. XI, 
i, à mesure que la ligi 
sa résistance, appart 
on peut désigner soi 
1 profil autour du i 
foncé jusqu'aux terr 
s ; les eaux courani 
es sans difficulté : la 
mt sur une assez gra 
Lvail que Térosion es 
noyau anticlinal, e 
a Roche et Orval, 
ints il constitue les ' 
lêmes points la vall( 
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L'hypothèse explicative qui vient d'être proposée rend compte 
de tous les détails de la structure actuelle de la vallée du Cher, on 
a le droit de conclure que, dans la partie de son cours oii il entame 
l'anticlinal de Drevant et où il en met à nu les couches profondes, 
le Cher est un cours d'eau surimposée 



La vallée monoclinale, au pied du talus liasique, 
et le défilé de Bruère. 

Entre Orval et le village de Bruère, au delà duquel le Cher coule 
sur la plate-forme jurassique, s'étend une courte section qu'il faut 
néanmoins subdiviser. 

Depuis Orval jusqu'au point oîi là vallée se rétrécit et oij la 
rivière s'engage dans le défilé de Bruère, le Cher prolonge la Mar- 
mande en direction ; sa vallée est creusée dans les couches tendres 
du lias; elle est dominée, au Nord, par l'escarpement toarcien ; elle 
est donc d'origine monoclinale. Dans les marnes et argiles liasiques 
les eaux courantes ont eu toute facilité pour élargir la vallée : elles 
ont creusé le thalweg plus rapidement qu'elles ne l'ont fait, en aval, 
dans les roches dures ; le profil longitudinal a atteint très vile dans 
les couches hasiques un état d'équiUbre provisoire; la rivière s'est 
alors déplacée latéralement et a décrit des méandres. Dans le défilé 
de Bruère le cours de la rivière est rectiligne, et il est conséquent ; 
la raideur des versants s'exphque par la résistance des calcaires 
oolithiques et des calcaires construits à travers lesquels le Cher s'est 
frayé sa route vers le Nord ; dans ces affleurements de roches dures 
les eaux courantes ont consacré tout leur elTort à approfondir le 
thalweg ; elles ont à peine commencé le façonnement des versants ; 
sans doute elles les ont fait déjà reculer parallèlement à eux-mêmes, 
mais elles n'en ont guère adouci la pente. On ne saurait dire 
qu'entre les deux parties de cette section il y ait une difi*érence 
d'âge : les différences morphologiques viennent de différences dans 
les conditions génétiques (pi. XVII). 

Les affleurements de roches dures expliquent également la diffé- 
rence des pentes relevées sur la section Saint-Amand-Châteauneuf 
(o*,59 au kilomètre) et sur la section Châleauneuf-Saint-Florent 
(o",72 au kilomètre). Il faut décomposer le profil longitudinal, et 

I. Sur le phénomène de surimposition ou d'épigénèse, voir De La Noë et De Mar- 
C£Bn. Formes du terrain, p. i6i, et Ricuthofen. Fûhrer, p. 170-173. 
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considérer qu'il existe, entre Saint-Amand et Châteauneuf, un seuil 
constitué par les roches dures et non encore complètement usé ; 
ce seuil est un niveau de base secondaire ; la partie du thalweg qui 
se développe immédiatement à l'amont du seuil est en pente douce : 
elle représente, en effet, la partie aval d'une des courbes concaves 
vers le ciel qui est un des éléments du profil total ; au contraire, la 
partie située immédiatement à lavai du seuil a une pente plus forte, 
parce qu'elle représente la partie amont d'une nouvelle courbe 
concave vers le ciel, qui est un autre des éléments du profil total. 



La traversée du plateau Jurassique : s^rèves et méandres. 

Aussitôt qu'elle a quitté les sédiments liasiques pour s'engager sur 
le plateau jurassique, la vallée du Cher redevient conséquente; elle 
s'élargit de nouveau, aussitôt que la rivière a franchi les affleurements 
de calcaires durs. Entre Bruère et Vierzon, le Cher entame tantôt les 
assises du jurassique moyen, qui sont marneuses ou calcaires, tan- 
tôt les calcaires lacustres de l'oligocène. Dans cette partie du cours, 
deux détails méritent de retenir l'attention : les grèves sableuses qm 
parsèment le lit en plus grand nombre qu'à l'amont et les méandres 
que décrit la rivière. 

L'amoncellement des sables en grèves riveraines et, dans le lit 
mineur de la rivière, en grèves mouvantes est une preuve de l'état 
de maturité de la vallée ; on peut même dire que cette partie de la 
vallée du Cher a trop vieilli. Lorsqu'une vallée est envahie par un 
glacier, le glacier la surcreuse ; ce phénomène de surcreusement, 
localisé dans les parties hautes, détruit l'harmonie qui s'établit entre 
les différentes parties d'une vallée, quand celle-ci est exclusivement 
façonnée par les eaux courantes. Lorsque la vallée surcreusée, une 
fois abandonnée par le glacier, est de nouveau parcourue par une 
rivière, le profil longitudinal du thalweg ne remplit plus les con- 
ditions de pente auxquelles les eaux courantes sont accoutumées ; 
celles-ci remblaient alors la partie surcreusée, et ce travail de rem- 
blaiement, exceptionnel dans les régions d'amont, a pour objet de 
rétablir la continuité de la pente, jadis détruite par le glacier. 

Un phénomène analogue s'est passé pour le cours moyen du 
Cher : le relèvement du niveau de base à l'embouchure de la Loire 
a suspendu l'activité érosive des rivières, qui jusqu'alors étaient 
encore en travail ; au moment où ce relèvement s'est produit, le 
profil longitudinal du Cher, dans la partie qui s'étend h l'aval de Saint- 
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Amand, était voisin du profil d'équilibre. Aujourd'hui la pente est 
devenue insuffisante, étant donné le volume des eaux moyennes, 
pour qu'en tout temps tous les sables soient entraînés ; ils sont 
déplacés en masse en temps de crue, quand le volume des eaux est 
plus considérable et que, par suite de cette augmentation de volume, 
le profil longitudinal de la surface des eaux, courantes est plus 
tendu, et le plan d'écoulement de la couche d'eau superficielle, 
plus incliné. 

Les méandres décrits par le Cher pendant sa traversée du pla- 
teau jurassique sont en général des méandres encaissés. On pour- 
rait tenter d'expliquer la formation de ces méandres par l'existence 
d'une série de joints dont on constate la présence dans les calcaires 
lithographiques ; ces joints paraissent former deux systèmes qui se 
recoupent presque à angle droit ; ces deux systèmes de joints doi- 
vent se prolonger dans les calcaires coralliens et les calcaires ooU- 
tbiques, qui affleurent au Sud des calcaires lithographiques, Les 
expériences de Daubrée lui ont jadis permis de conclure que « le 
trait caractéristique qui se manifeste dans d'innombrables fissures 
de l'écorce terrestre, est un parallélisme, lequel se reproduit dans 
les grandes et les petites fractures, dans les failles comme dans les 
joints*. » L'un des systèmes de joints observés dans les calcaires 
lithographiques est sensiblement de même direction que la faille de 
Sancerre, il est donc Nord-Sud ; celui qui lui est perpendiculaire 
est, par suite, sensiblement Est-Ouest. Ce sont ces joints qui pour- 
raient être à l'origine des méandres du Cher, de l'Auron, de l'Ar- 
nonet des affluents méridionaux de l'Yèvre. Le réseau hydrographi- 
que de la Champagne de Bourges aurait été, ainsi, guidé dans ses 
détours par 'une série de traits rectilignes qui se recouperaient et 
qui seraient inscrits de longue date dans le soP. L'encaissement des 



I. Daubbée. Géologie expérimentale, p. 3o6 ; voir aussi p. 354) 358 et sq. 

a. De Grossouvre. Rapport sur les minerais de fer du Berry, 1876 (manuscrit). Le 
calcaire lithographique « est divisé par des fissures» perpendiculaires entre elles et à la 
stratification, en petites masses parallélipipédiques fort régulières qui donnent aux parois 
des tranchées ouvertes dans ce terrain Faspect de murs construits en pierres sèches. Dans 
les carrières ouvertes dans ce calcaire on peut observer que les deux systèmes de fissures 
ne sont pas également nets. On voit que l'un d'eux donne une surface plane bien conti- 
nue qui coupe franchement toutes les assises du calcaire, tandis que les faces de l'autre 
sysùme sont toujours ondulées. Nous avons mesuré un grand nombre de directions du cli- 
yage net, sur plusieurs points du département (Dun-le-Roi, Ghâteauneuf, La GhapeUe). 
Elles ont toujours été comprises entre Nord io<> et i^^ Ouest, soit pour direction moyenne 
Nord 13® Ouest. On voit donc que ce sj^steme de fissures se rattache bien nettement à la 
faille de Sancerre dont Talignement coïncide d'une manière si exacte avec sa direc- 
tion ». 



Digitized by VjOOQIC 



2b 2 LE BERRY 

méandres ne serait qu'apparent ; il serait une nouvelle conséquence 
ême des joints : grâce aux facilités offertes par les 
IX seraient descendues très vite en profondeur et, à 
îscente rapide, n'auraient point encore adouci la 
its. 

>s grèves mouvantes témoigne du remblaiement 
îaux courantes, par là-même de l'état de maturité 
est parvenue et qu'elle a même dépassé. Il en est 
léandres. L'Auron, FArnon, la Théols décrivent, 
des méandres encaissés. Sur ces différents cours 
i des méandres encaissés correspond aux affleure- 
ires coralliens; on peut appliquer aux calcaires 
ne raisonnement dont on s'est servi pour le calcaire 
ias. Les calcaires coralliens sont des terrains à 
ésistance, jointe à la faible pente du thalweg, a faci- 
îment de méandres divagants à leur surface ; les 
B simple jeu de la rotation descendante du profil 
Dur du niveau de base, se sont imprimés dans les 
cause de leur dureté, en ont conservé l'empreinte. 
5cent du niveau de base va permettre à l'érosion 
disparaître le caractère d'encaissement des méan- 
t que le pied des versants demeure fixe, les eaux 
vont pouvoir les façonner, suivant la méthode de 
L en fonction d'un niveau de base. 



epuis Vierzon Jusqu'au confluent. 

L vallée du Cher qui s'étend en amont de Vierzon 
lès le miocène inférieur : la partie de la vallée qui 
e Vierzon n'a pu se dessiner, au contraire, qu'au 
ar, au plus tôt ; le thalweg du Cher, en effet, se dé- 
î Vierzon, dans une région que la mer des faluns 
couverte de ses eaux ; on retrouve encore aujour- 
s dépôts abandonnés par cette mer sur le plateau 
li s'étend au Nord de la vallée inférieure du Cher. 
la vallée n'est plus, à partir de Vierzon, la même 
u jurassique : la rivière passe de plus en plus à la 
et s'y tient. On peut néanmoins qualifier encore 
vallée de conséquente et d'originelle : elle est éta- 
ité avec la pente d'une sorte de ce gouttière cen- 
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traie » que la mer des faluns de Touraine a occupée et dont le cours 
moyen de la Loire, entre Orléans et Candes, dessine aujourd'hui 
l'axe. Cette basse vallée du Cher s'est allongée dans la direction de 
l'aval, à mesure que la mer se rétirait à TOuest ; on se représente- 
rait commodément le phénomène en imaginant la rivière entraînée 
sans cesse vers l'aval, à la poursuite d'un niveau de base marin qui 
se dérobait. 

Mais ce n'est là qu'une image, et il faut, par une analyse plus 
minutieuse, démêler les détails de la structure du sol qui expUquent 
avec plus de précision la localisation actuelle de la vallée inférieure 
du Cher. Cette vallée recoupe deux obstacles : immédiatement en 
aval de Vierzon, l'escarpement crétacé, qui forme la limite septen- 
trionale de la Champagne de Bourges et qui, du côté du Sud, est, 
pour la Sologne, comme une cloison isolatrice ; au voisinage de 
Selles, une ondulation tertiaire. Cette ondulation, orientée Nord- 
Ouest-Sud-Est, est l'anticlinal d'Amboise-Graçay ; on le suit, à 
partir d'Amboise, sur la rive droite du Cher; il culmine, au Nord 
de Montrichard, par i3i mètres, et, au Nord de Bourrée, dans le 
Bois-Royal, par 128 mètres ; il se continue par Monthon-sur-Cher, 
Saint-Romain, Selles-sur-Cher ; de la rive droite il passe alors 
sur la rive gauche du Cher, et on le retrouve dans la région de 
Graçay \ 

Si on examine une carte hydrographique, on constate que les 
environs de Vierzon et ceux de Selles sont, pour la vallée du 
Cher, des points critiques: au voisinage de Vierzon, il existe comme 
un ombiUc, où viennent converger TYèvre et l'Arnon ; de même 
auprès de Selles, où confluent la Sauldre et le Fouzon. La carte 
géologique montre qu'en ces deux points ont subsisté des lam- 
beaux de calcaires lacustres de l'oligocène ; ces lambeaux jalonnent 
le chemin qu'ont suivi les eaux des lacs oligocènes pour pénétrer 
sur le plateau de la Champagne berrichonne; il y avait donc, déjà 
à l'oligocène, dans la région, une série de points bas, et la dépres- 
sion qu'ils jalonnaient a subsisté, en partie au moins, même après 
la transformation de la surface topographique de l'oligocène en 
une nouvelle surface structurale, au miocène inférieur ; les lam- 
beaux de calcaires lacustres ont échappé à l'érosion, parce qu'ils 
n'occupaient pas une situation culminante par rapport aux affleu- 
rements voisins. On peut donc considérer cette dépression comme 
une véritable survivance d'un relief antérieur au miocène, comme 

I. DoLLFUS. Touraine, p. 5. 
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un accident témoin qui s'est incorporé à la surface structurale du 
miocène inférieur et qui a guidé, par la suite, Técoulement des eaux 
du Cher ; il leur a permis de franchir Tondulation anticlinale d'Am- 
boise-Graçay. Cette ondulation, à son tour, a orienté le thalweg 
du Cher au delà de Selles. Le cours inférieur du Cher s exphque 
ainsi par la survivance d'un accident de la sur&ce topographique 
de l'oligocène, et par une déformation de la sur&ce structurâle du 
miocène inférieur. 

Il ne faut pas toutefois chercher à expliquer directement par ces 
deux causes les différences de pente qui s'observent entre la section 
Selles-Saint-Aignan(o",39)et la section Saint-Aignan-Montrichard 
(o",53). Le fond du lit est constitué, dans ces deux sections, par des 
alluvions en majorité sableuses qu'à chaque instant les eaux de 
crues remanient. C'est entre Selles et Saint-Aignan que confluent la 
Sauldre, puis le Fouzon ; les deux rivières, en mêlant leurs eaux à 
celles du Cher, laissent tomber une partie des alluvions qu'elles 
transportent ; ainsi s'est constitué entre Selles et Saint-Aignan un 
plafond qui ressemble à un plan doucement incliné ; entre Saint- 
Aignan et Montrichard, au contraire, Talluvionnement du fond du 
lit est moindre et la pente moyenne qui tient compte de toutes les 
dépressions du fond du lit a une tendance à devenir plus forte. 

Quant à la partie du thalweg du Cher qui se déroule parallèle- 
ment au thalweg de la Loire, elle s'expUque par un phénomène 
qui est fréquent : dans toute vallée normale les affluents débouchent 
à angle droit ou à angle aigu ; si Teffluent transporte une grande 
quantité d'alluvions et si sa vallée est large, il se produit, surtout 
en temps de crue et dans les parties moyennes de son cours, un 
alluvionnement abondant ; l'affluent alluvionne, lui aussi, puisqu'il 
arrive au terme de sa course ;ce double alluvionnement a pour con- 
séquence une surélévation naturelle des rives et un entraînement 
progressif du confluent vers l'aval. Ainsi Tangle sous lequel se ren- 
contrent l'effluent et l'affluent devient de plus en plus aigu, et, 
avant de confondre leurs eaux, effluent et affluent cheminent côte 
à côte sur un certain parcours. Tel est le phénomène normal qui 
explique le parallélisme du bas Cher et de la Loire. 



Le stade d'évolution des différents tronçons de la vallée du Cher. 

Les déterminations sur l'âge relatif des différentes parties de la 
vallée du Cher que nous avions faites, d'après l'analyse des carac- 
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tères morphologiques, concordent avec les explications morphogé- 
niques qui précèdent ; mais les explications morphogéniques vont 
nous permettre des déterminations plus précises encore et nous 
autoriser à étendre nos conclusions aux surfaces topographiques 
dont le façonnement dépend de l'état d'avancement qu'a atteint le 
travail des eaux courantes dans la vallée. 

On peut dire que toute la partie de la vallée qui s'étend en 
amont du confluent de la Marmande est une partie jeune : la vallée 
est rajeunie tant qu'elle demeure emprisonnée dans les roches du 
Massif central, c'est-à-dire jusqu'à Montluçon. Mais, au delà même, 
son évolution est encore incomplète ; la faute en est aux conditions 
génétiques, non plus aux accidents tectoniques : la zone effondrée 
qui s'étend, à l'aval de Montluçon, jusqu'aux environs d'Urçay a 
facilité l'établissement du thalweg dans la direction du Nord et la 
régularisation rapide du profil, qui se poursuivait dans des terrains 
d'alluvions ; le travail de démantèlement de l'anticlinal de Drevant 
a pu entraver, pour un temps, cette régularisation; mais il semble 
bien que la résistance la plus vigoureuse a été opposée par la barre 
des calcaires durs du bajocien et du bathonien, qui affleurent, au 
Nord de Saint- Amand, transversalement à la direction d'écoule- 
ment de la rivière ; c'est cette barre de roches dures qui a empêché 
une évolution plus rapide du profil, en amont. Le rôle de cette 
sorte de frein mis au travail des eaux courantes, et qui arrêtait le 
travail de régularisation à l'entrée aval du défilé de Bruère, est 
moins facilement discernable aujourd'hui, par suite du relèvement 
du niveau de base, constaté à l'embouchure de la Loire et daté de la 
fin du pleistocène. Néanmoins il en reste encore des traces : entre 
Saint'Amand et Ghâteauneuf nous avons pu diagnostiquer l'exis- 
tence d'un seuil par la simple étude des pentes successives des diffé- 
rentes sections de la vallée. 

Il en est une autre, plus claire encore ; elle est inscrite sur la carte 
géologique : de grandes plaques d'àlluvions anciennes s'observent, 
au Sud de la dépression Uasique où coulent bout à bout la Mar- 
mande et le Cher; ces plaques d'àlluvions anciennes témoignent 
de la résistance opposée par l'obstacle des calcaires durs : le cours 
d'eau monoclinal Marmande-Cher a été solUcité au déplacement 
latéral, dans la direction du Nord, par l'inclinaison des couches sur 
la tranche desquelles il coule et par la facilité avec laquelle ces 
bancs argileux se détruisent : mais ce déplacement latéral dépend 
de la mesure dans laquelle s'enfonce le thalweg originel qui lui sert 
de niveau de base. Le déplacement latéral du cours d'eau mono- 
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clinal ne s'est pas fait continûment, mais par à-coups ; le dernier 
déplacement est récent ; c'est lui qui a mis à découvert les allu- 
vions anciennes. C'est dire que l'approfondissement du thalweg 
originel, celui du Cher, dans les calcaires durs est récent aussi. Le 
relèvement du niveau de base a diminué ou a fait cesser, pour un 
temps, le travail d'usure sur la barre des calcaires résistants. 

L'altitude du thalweg du Cher, au voisinage du talus liasique, 
représente l'altitude d'une ligne'de base, en fonction de laquelle se 
poursuit la sculpture du plateau permo-triasiqùe situé en amont. 
L'altitude de cette hgne de base a été condamnée à. varier jusqu'à 
une époque récente, et elle variera peut-être encore, puisque le 
profil longitudinal du Cher n'a pas, dans la région du talus lia- 
sique, atteint son état d'équilibre ; la surface de base, définie par 
cette ligne de base, n'est donc pas stable ; par suite, la sculpture du 
plateau permo-triasique est encore éloignée de son dernier stade 
d'évolution. 

La partie du thalweg comprise entre Bruère et Vierzon paraît 
confiner, au contraire, à la décrépitude : elle le doit aux conditions 
génétiques, qui sont plus favorables à la rapidité du travail d'érosion, 
et au relèvement du niveau de base à une époque récente. L'altitude 
du thalweg, aux environs de Vierzon, peut être considérée comme 
l'altitude de la ligne de base qui définit la surface de base, en fonc- 
tion de laquelle évolue le relief du plateau jurassique ; cette ligne de 
base est devenue fixe, au cours du pleistocène et sans doute d'assez 
bonne heure ; on s'exphque alors que l'évolution du rehef soit, sur 
le plateau jurassique, plus avancée que sur le plateau permo-tria- 
sique, situé à l'amont par rapport au premier. 

Entre Vierzon et le confluent, la vallée est sans doute plus jeune 
que ne l'est le tronçon moyen ; mais ses caractères de jeunesse ne 
sont pas très visibles pour trois motifs : le cours inférieur du Cher 
a été orienté en partie par une dépression de la surface structurale ; 
le façonnement de la vallée s'est fait, sur de longues étendues, dans 
les matériaux tendres du crétacé ; la régularisation d'un profil pro- 
gresse toujours de l'aval vers l'amont, et, dans l'espèce, il se trouve 
que le tronçon le plus jeune de la vallée du Cher est en même 
temps le plus voisin du niveau de base. 



II. — L'INDRE 

L'évolution de la vallée de l'Indre ressemble à l'évolution de la 
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VALLEE SECHE DE CHAVKiNOL-SAINT-SATUR. 

Lg cirque d'amont (second plan, au centre), creusé dans les calcaires 
suprajurassiques, est d'un modelé inachevé. 



VALLEE SECHE DE CHAVIfîNOL-SAlNT-SATUR. 

On distinguo, sur le flanc N., la ligne do raccord entre versant debout 
et versant rasant. 
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vallée du Cher, mais seulement dans les grands traits ; les dijOTérences 
se marquent aussitôt qu'on étudie le détail. 

La vallée de l'Indre, depuis les sources jusqu'au confluent de 
rigneray, est conséquente : la rivière s'écoule d'abord suivant l'une 
des génératrices de la surface conique dessinée par le plateau 
d'Ussel, quand il était encore au stade structural ; elle obéit ensuite 
à la pente générale des couches sédimentaires qui continue à l'en- 
traîner au Nord-Ouest. 



La vallée haute. 

Les bouleversements tectoniques dont le Massif central a été 
affecté au tertiaire se traduisent sur le profil longitudinal de la 
haute vallée de l'Indre comme sur celui de la haute vallée du Cher ; 
avec sa forte pente jusqu'à Sainte-Sevère, il a les apparences du 
profil d'une vallée rajeunie. Mais, dans la vallée de l'Indre, la varia- 
tion des conditions génétiques se marque plus nettement que dans 
la vallée du Cher. A l'aval de Montluçon, le Cher coule encore dans 
le Massif central ; mais son thalweg s'est installé dans un fossé d'ef- 
fondrement, en partie comblé par des alluvions ; dès lors, la forme 
de sa vallée et l'aspect de ses versants ne permettent pas de déter- 
miner l'endroit exact où la rivière quitte les roches cristallines pour 
couler dans les roches sédimentaires ; le passage de la bande tria- 
sique à la bande liasique est lui-même peu sensible, à cause de la 
traversée de l'anticlinal de Drevant. Il n'en va pas de même pour 
la vallée de l'Indre : en amont de Briantes, près du village appelé 
La Côte-Perdrix \ la vallée s'élargit et cet élargissement coïncide 
avec l'apparition des sédiments argilo-gréseux du trias ; l'élargisse- 
ment augmente à mesure qu'on suit le fil de l'eau ; la vallée se 
rétrécit de nouveau, à l'aval de La Châtre, vers Montgivray; le 
rétrécissement correspond à l'affleurement des couches du calcaire 
pavé hettangien ; elle s'élargit à nouveau dans les sédiments argi- 
leux du lias. 



Le tronçon monocliiial Indre-Igiieray. 
A partir de son confluent avec Tlgneray, l'Indre adopte la direc- 

1 . Carte géoL au i : 80 000, feuille i45 (Montluçon). 

Vaghek. — Le Berry. 17 
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tion Est-Ouest, elle prolonge Tlgneray ; sa vallée devient ainsi 
monoclinale. Quand on compare la dépression monoclinale Indre- 
Igneray à la dépression monoclinale Gher-Marmande ou bien à la dé- 
pression monoclinale où coule TArnon, un détail frappe sur la carte 
géologique*: l'absence, sur le versant méridional de la première, 
de toute trace d'alluvions anciennes ; Télalement des alluvîons an- 
ciennes sur le versant méridional des deux autres. La conclusion 
qui s'impose tout d'abord, c'est que, dans le premier cas, la dépres- 
sion monoclinale a été façonnée grâce au déplacement latéral du 
cours d'eau, mais sans qu'il se soit produit de temps d'arrêt à une 
date récente ; dans les deux autres cas, au contraire, un temps d'arrêt 
se serait produit au cours du pleistocène. 

Il faut se remémorer les cotes d'altitude des thalwegs du Cher, 
del'Arnon et de l'Indre, aux points où chacun d'eux croise les acci- 
dents monoclinaux : le thalweg du Cher est à i53 mètres, celui de 
TArnon à 162 mètres, celui de l'Indre à 171 mètres. Il suit de là 
que le travail d'érosion du Cher et de l'Arnon a été plus rapide que 
celui de l'Indre, au cours du pleistocène ; la moindre activité éro- 
sive de l'Indre tient à son débit, plus faible que celui du Cher, et 
aussi à une moindre capacité d'approvisionnement en débris élas- 
tiques que celles du Cher et de l'Arnon ; l'Indre pénètre, en effet, 
moins profondément à l'intérieur du Massif central, grand pour- 
voyeur de sables. Contentons-nous, pour l'instant, de ce rapproche- 
ment entre deux phénomènes : le thalweg de l'Indre est à une alti- . 
tude supérieure aux altitudes des thalwegs du Cher et de l'Arnon, 
quand on considère les points où les trois rivières cessen^t d'être 
monocUnales ; il n'y a pas d'alluvions anciennes sur le flanc Sud 
de la dépression monoclinale où coule l'Indre, il y en a sur les 
flancs méridionaux des dépressions analogues où coulent le Cher et 
l'Arnon. 

En aval du confluent de la Vavre, l'Indre tourne au Nord ; la 
vallée devient plus étroite qu'en amont ; nous avons nommé ce 
défilé défilé du château de Magner, du nom du château qui le do- 
mine sur la rive droite de l'Indre ; il est l'homologue du défilé de 
Bruère. Nulle part cependant on n'y voit, sur les versants, affleu- 
rer les roches dures ; les versants sont façonnés soit dans les allu- 
vions anciennes, soit dans les ébouhs des pentes ; c'est assez loin 
en aval, aux environs d'Ardentes, qu'on rencontre les calcaires 
ooUthiques du bathonien, sur les versants de la vallée. On doit 

I . Carte géol. au r : 80 000, feuilles x33 (Ghàteauroux) et i34 (Issoudun). 
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néanmoins considérer que ce sont les calcaires durs de la base du 
jurassique moyen qui ont, par leur résistance, causé le resserre- 
ment local de la vallée. Ces calcaires existent en profondeur ; ils 
sont seulement masqués par une couverture d'alluvîons anciennes. 
Nous avons signalé plus haut la disposition des alluvions anciennes 
sur la rive gauche de l'Indre : elles s'avancent en pointe, dans la 
direction du Sud, jusqu'à l'endroit où (initia dépression monocli- 
nale ; elles culminent par 186 mètres, tandis que sous le même pa- 
rallèle le thalweg est à 168 mètres environ. Ces détails sont signi- 
ficatifs : ils indiquent que le thalweg s'est enfoncé, dans la région, 
d'environ 20 mètres, au cours dupleistocène. 

On peut, dès lors, tirer des conclusions des faits simplement rap- 
prochés au paragraphe précédent : dans la vallée de l'Indre le tra- 
vail d'approfondissement, au cours du pleistocène, n'a pas été 
poussé, dans la direction de l'amont, plus loin que le défilé du châ- 
teau de Magner; la régularisation du profil était en train de se faire, 
à l'intérieur du défilé, au moment du relèvement du niveau de base, 
qui s'est produit à l'aurore des temps actuels. D'autre part, en 
amont des affleurements de calcaires durs, le volume d'eau roulé 
par l'Indre et le cube d'alluvions contenues dans les eaux n'étaient 
pas suffisants pour accentuer, en amont du seuil, la concavité du 
profil au même degré qu'ont pu atteindre l'Arnon et le Cher;- le 
thalweg originel ne s'approfondissant pas suffisamment, le fond de 
la dépression monoclinale, drainée par un cours d'eau subordonné, 
n'a pas pu se déplacer latéralement, dans la direction du Nord, au 
cours du pleistocène ; des alluvions anciennes n'ont pas été aban- 
données en arrière, et la dépression Indre-Igneray parait ainsi avoir 
été façonnée sans aucun temps d'arrêt. 

En réalité donc, là différence entre les diverses dépressions mono- 
clinales drainées par le Cher, l'Arnon et l'Indre est le résultat 
d'inégalités dans le déplacement latéral des cours d'eau vers le 
Nord : le déplacement latéral a été maximum pour le cours d'eau 
Cher-Marmande ; il a été minimum pour l'Indre-Igneray ; le dé- 
placement de l'Arnon est intermédiaire. La représentation en plan 
des dépressions monoclinales traduit cette gradation : les trois tron- 
çons monoclinaux du Cher, de l'Arnon, de l'Indre ne sont pas, 
sur la carte, exactement dans le prolongement l'un de l'autre ; si 
on les réunissait par des droites, ces droites devraient dessiner deux 
décrochements en forme de baïonnette ; chaque tronçon est relayé 
par le suivant ; le plus méridional est celui de Tlndre-Igneray, parce 
que le thalweg originel de l'Indre est moins évolué que les deux 
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autres ; le thalweg le plus bas, c'est-à-dire le plus évolué, est celui 
du Cher ; c'est à lui que correspond le sillon monoclinal le plus 
septentrional (fig. 22). 

Il semble bien enfin que, comme pour la vallée du Cher, il suf- 
fise de faire appel à l'orientation de la pente générale du terrain et 
aux conditions génétiques pour expliquer le changement de direc- 
tion de rindre, après le confluent de la Vavre, et son encaissement 
momentané. En reprenant la direction Nord-Ouest, Flndre se con- 
forme à la pente de la surface structurale, qui est au Nord-Ouest, et, 
en un sens, ce sont les affleurements de calcaires durs qui lui ont 
facilité ce retour à l'allure conséquente : ces calcaires, en eflfet, sont 
perméables et traversés de diaclases ; l'œuvre de corrosion chimi- 
que, facilitée par la perméabilité et les fractures de la roche, ont per- 
mis à l'Indre de trouver un point où faire une entaille dans les 
calcaires ; mais, le chemin une fois trouvé vers le Nord, l'œuvre 
difficile a été d'approfondir le passage. Ces expUcations suffisent, 
sans qu'il soit besoin de faire appel à des considérations d'ordre 
tectonique. On a indiqué que, dans les couches du lias et du trias, 
mieux individualisées au point de vue minéralogique et paléonto- 
logique que les niveaux du jurassique moyen, il était possible de 
retrouver les traces des ondulations tertiaires, suivies dans les ter- 
rains crétacés, au Nord du plateau jurassique. On a signalé ainsi, 
au Sud de ce plateau, une série d'ondulations anticlinales orientées 
Nord-Ouest-Sud-Est; deux de ces ondulations, celle d'Ardennais 
et celle de La Châtre, seraient entamées respectivement par l'Ar- 
non et l'Indre ; chaque vallée recouperait la charnière d'un anti- 
clinal*. Sans discuter l'existence de ces dislocations, on peut dire 
néanmoins quelles ne paraissent avoir aucune influence sur le tracé 
des canaux d'écoulement des eaux ; les particularités des vallées ac- 
tuelles s'expliquent sans le secours de ces détails tectoniques. 



Les tronpons monoclinaux de la vallée moyenne 
et leurs raccords. 

Du moulin de Fourche à Saint-Genou, la vallée de l'Indre draine 
le plateau jurassique; elle conserve, dans l'ensenfible, son carac- 
tère de vallée originelle. A considérer les directions de détail, il faut 
diviser cette partie de la vallée en trois tronçons ; le premier s'étend 

I. DoLLFus. Feuille de Bourges au 3ao 000, XV, p. i6i-i6a et coupes i et a. 
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ju8C[u'à Déols ; le second, très court, va de Déols à Saint-Maur, il 
se raccorde à angle droit avec le précédent ; le dernier s'étend de 
Saint-Maur à Saint-Genou. 

Le premier tronçon est conséquent ; il est remarquable pour les 
pentes qu'on y relève : du confluent de la Vavre au pont d'Arden- 
tes, sur li^'^ïS, la pente kilométrique est de i",o88 ; du pont d'Ar- 
dentes à celui de la Forge-de-l'Isle elle est de o"",5i3, sur un par- 
cours de 9*^,3 ; entre la Forge-de-l'Isle et Déols la distance est de 
S^'^yb et la pente moyenne au kilomètre est de o",823. Les calcai- 
res oolithiques du bathonien, qui sont durs, cessent d'affleurer un peu 
en amont de la Forge-de-l'Isle. Les calcaires du séquanien (raura- 
cien et astartien), en général plus tendres, leur succèdent ; nous 
avons établi qu'au cours du pleistocène le travail d'approfondisse- 
ment du thalweg s'était poursuivi, par voie régressive, jusqu'au 
défilé du château de Magner ; il faut alors grouper les pentes rele- 
vées sur les deux premières sections : elles représentent la pente 
d'une courbe élémentaire du profil total ; cette courbe élémentaire 
se développe dans les calcaires durs ; sa pente, forte en amont, de- 
vient plus douce à l'aval; au voisinage de la Forge-de-l'Isle, existe 
un seuil, résultat du contact entre calcaires durs et calcaires 
tendres; au delà de ce seuil, recommence une courbe élémentaire 
du profil total ; d'où la constatation d'une recrudescence de la 
pente ; le chiffre est moins élevé toutefois que le chiffre le plus 
élevé d'amont, parce que les roches encaissantes sont moins 
dures. 

Le court tronçon compris entre Déols et Saint-Maur est orienté 
perpendiculairement au tronçon précédent ; on ne saurait le quali- 
fier de conséquent, il faut le qualifier de monoclinal. Son allure n'a 
rien que de normal, si on songe à la nature des roches et à la dis- 
position des affleurements; sa direction est Nord-Est-Sud-Ouest, 
c'est-à-dire sensiblement parallèle à la direction des lignes de con- 
tact des divers affleurements ; dans la masse des calcaires Uthogra- 
phiques, les horizons marneux, plus tendres, alternent avec les ho- 
rizons calcaires proprement dits, plus résistants. Cette alternance a 
suffi, étant donné la pente générale de la surface structurale et le 
tracé des cours d'eau originels, pour favoriser la création d'un tron- 
çon monoclinal. Dans le dessin de la vallée de l'Indre ce trait doit 
être ancien, et voici comment on peut en expUquer la genèse : au 
miocène inférieur, au moment où la surface structurale a com- 
mencé à être sillonnée par les eaux courantes, celles-ci ont suivi 
des canaux peu profonds et parallèles ; dans la partie du plateau 
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jurassique drainée actuellement par Tlndre, il a existé deux canaux 
d'écoulement parallèles, l'un que rappelle la section du cours actuel 
de rindre comprise entre le moulin de Fourches et Déols, l'autre 
section Saint-Maur-Saint-Genou. Entre les deux, 
I Ghâteauroux, deux dépressions monoclinales de 
sont esquissées, subordonnées chacune à l'un des 
s. Rapprochées par leurs extrémités d'amont, elles 
3nfondre en une seule, dont la pente était conti- 
. Les canaux d'écoulement s'approfondissant, une 
te entre eux ; des deux canaux précédents il n'est 
sélection, que deux tronçons: de l'un le tronçon 
re le tronçon aval ; les deux tronçons témoins 
r la dépression monoclinale à pente continue, qui 
rovoqué l'œuvre de sélection. Le talus, qui origi- 
dominer la dépression monoclinale, a disparu, par 
ion très poussée du plateau jurassique. On ne 
îtement la date où s'est produite la contamination 
gs originels. On n'a eu la prétention que de re- 
sme du phénomène, pour en montrer la possibi- 

>ns de la vallée moyenne de l'Indre, ainsi fondées 
'ations morphogéniques, permettent une relouche 
intes kilométriques moyennes donné plus haut* et 
le l'irrégularité qu'elles présentent dans leur suc- 
Pente 

i PENTE Longueur kilométrique Courbes élémen- 

RÉB. DE LA section. MOYENNE. TAIRES DU PROFll.. 

avre au pont \ 



i4^m,8 i»,o88 I Courbe élémentaire 

g 3 5i3 



au pont de la ? d'amont. 



3 de-l'Islc au 

• • • • 8 5 o 8a3 I Pente irrégulière sur /c 

au pont de i tronçon monocUnaL 

. . . . 9 o 980 j 

!aur au pont \ 

. . . . a2 3 I 07 I Courbe élémentaire 

;ais au pont ? d'aval. 

. . . . 24 6 o 693 ) 

le la Vavre au pont de la Forge-de-l'Isle, la succès- 

. 226. 



Digitized by VjOOQIC 



INTERPRÉTATION MORPHOGÉNIQUE DES VALLÉES ORIGINELLES â63 

sion des pentes moyennes permet de reconstituer une courbe élé- 
mentaire du profil total : la première section a la pente moyenne la 
plus élevée parce qu elle correspond à la portion d'amont de la 
courbe concave. Entre le pont de Saint-Maur et le pont de Châtil- 
lon, on peut reconstituer une nouvelle courbe élémentaire. Le rac- 
cord entre ces deux courbes élémentaires ne se fait pas, comme on 
devrait s'y attendre, par une nouvelle courbe de même nature; la 
pente du thalweg est irrégulière ; cette perturbation, dont nous ne 
pouvons serrer de près l'explication, s'observe sur une partie du 
thalweg qui comprend le tracé monocUnal Déols-Saint-Maur ; elle 
nous pardt être un héritage des anciennes conditions de pente qui 
se sont établies dans la dépression monoclinale. 

En aval de Saint-Genou et jusqu'à Palluau, la vallée de l'Indre 
prolonge en direction celle du ruisseau de la Cité, son affluent, et 
elle est dominée, au Nord, par le talus crétacé : on se trouve en pré- 
sence d'une nouvelle dépression monoclinale ; c'est le même motif 
sculptural qu'au Sud, au pied du talus liasique ; mais une différence 
importante se marque entre ces deux dépressions monocUnales ; 
sur le versant méridional de la vallée du ruisseau de la Cité s'étale, 
à l'Est d'Argy, une terrasse d'alluvions anciennes ; le cours d'eau 
monoclinal s'est donc déplacé latéralement dans la direction du 
Nord à une époque toute récente ; il a pu le faire, parce que le thal- 
weg originel, plus évolué, le lui a permis. Ainsi se confirme, grâce 
à ce nouvel exemple, les conclusions que nous avons tirées de la 
comparaison entre les dépressions monoclinales parcourues, au Sud, 
par le Cher, l'Arnon et l'Indre. 



La vallée Inférieure de l'Indre et la vallée de l'Indroye. 

Vers Palluau, l'Indre se heurte au rebord méridional du plateau 
crétacé ; l'obstacle est moins élevé qu'il ne l'est, à l'Est, au point où 
le Cher l'aborde; mais l'Indre ne parait pas avoir rencontré, pour 
le franchir, les mêmes facilités que le Cher ; aucun dépôt de cal- 
caire lacustre ohgocène n'a été signalé, dans la région, sur le trajet 
actuel de l'Indre ; on ne peut imaginer, par suite, une brèche ouverte 
dans la cloison crétacée des la période prémiocène et qui aurait sub- 
sisté depuis. Toutefois, des accidents tectoniques ont contribué à 
orienter le cours de l'Indre au sortir de la Champagne de Château- 
roux: au Sud-Ouest de Saint-Genou, une boutonnière, découpée 
par des failles, comme à Temporte-pièce, apparaît au miUeu des 
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dépôts cénomaniens ; les dépôts jurassiques passent à travers cette 
boutonnière ; orientée Sud-Est-Nord-Ouest, elle marque l'empla- 
cement d'une ondulation anticlinale ; parallèlement à elle, une autre 
boutonnière, moins sensible au premier coup d'œil, mais non moins 
réelle, se dessine à l'Ouest d'Arpheuilles : le cénomanien, en lam- 
liAAiiY rlîsoontînus, entoure un noyau de jurassique ; la boutonnière 
est sur le prolongement de l'axe anticlinal Sainte- 
, dont nous avons mentionné plus haut la direction 
•Ouest. Ces deux séries d'accidents, boutonnière de 
)Outonnière d'Arpheuilles et axe de Ligueil, sont situés 
uche de l'Indre ; un peu en aval, à Châtillon, une 
i, sur la rive droite de l'Indre ; elle met en contact le 
re sannoisien avec les sédiments crétacés. Tous ces 
[uidé rindre, au moment où la rivière allait franchir 
cée, et lui ont indiqué en quelque sorte le point oîi elle 
r l'obstacle. Un approfondissement du thalweg à tra- 
Télacé s'est produit au cours du pleistocène : sans 
uvions anciennes du ruisseau de la Cité, celles de la 
:e, à l'aval de Buzançais, en sont une preuve, 
tacé franchi, l'Indre se rapproche de plus en plus de 
base. Son tracé demeure conséquent. Cette partie 
1 vallée a dû se dessiner et s'approfondir postérieure- 
ie située en amont, puisque, sur les plateaux crétacés 
a basse vallée de l'Indre, on retrouve les traces des 
nnés par la mer des faluns ; la diminution des profils 
leines rives, dans la partie du cours comprise entre 
Bpartement d'Indre-et-Loire et le confluent de l'In- 
îur augmentation progressive vers l'aval* nous ont 
re interprétées dans le sens de cette jeunesse rela- 
înférieur. De même aussi les caractères morphologi- 
ée de l'Indroye. 

e la vallée de l'Indroye fournit un bon critérium. On 
iviser la partie de la vallée de Tlndre comprise entre 
scarpement crétacé et le thalweg de la Loire en deux 
nets au point de vue morphogénique : du confluent 
L val de Loire, la rivière est orientée Es t- Ouest, paral- 
îrection du bas Cher, et la vallée de l'Indroye prolonge 
îUe de l'Indre ; ce tracé est conséquent, il est en accord 
le la gouttière centrale où coule la Loire ; constater. 



p. 337 
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comme nous l'avons fait, la jeunesse relative de la vallée de Tln- 
droye, c'est constater en même temps la jeunesse relative de la 
basse vallée de Tlndre. Le second tronçon est celui qui se déroule, 
à travers le plateau crétacé, en amont du confluent de Tlndroye ; il 
est conséquent, il est en accord avec la pente générale de la surface 
structurale, il est originel ; vis-à-vis du tronçon aval il est dans la 
même situation que la basse vallée de TArnon vis-à-vis de la basse 
vallée du Cher ; on pourrait lui appliquer le même nom qu*à la 
vallée de TArnon et l'appeler un thalweg originel annexé (ûg. 22). 



L'individualité de l'Indre. 

Des trois vallées originelles, la vallée de Flndre est celle qui 
exprime le mieux les conditions génétiques et tectoniques de la 
contrée qu'elle traverse. Des conditions tectoniques, les plus géné- 
rales sont le pendage des couches au Nord-Ouest et leur affleure- 
ment par la tranche ; des conditions génétiques, la plus constante est 
l'alternance des couches dures et des couches tendres. L'existence 
de ces conditions fait que le type monoclinal est un type de sculp- 
ture qui doit nécessairement se réaliser un certain nombre de fois 
dans le secteur Sud du bassin parisien. Ce type monoclinal s'ob- 
serve à trois reprises dans la vallée de l'Indre : au pied du talus 
Uasique, au centre de la Champagne de Châteauroux, au pied du 
talus crétacé. En même temps, par des aspects momentanés, par des 
directions temporaires, la vallée de l'Indre traduit les autres détails 
de la structure du sol ; à ses deux extrémités, par de légères dévia- 
tions, elle se conforme soit à la pente de la surface structurale de 
la partie Nord-Est du Massif central, soit à celle de la surface struc- 
turale de la « gouttière » où coule la Loire ; par un élargissement 
elle signale laffleurement des sédiments tendres du trias ; par un 
rétrécissement elle annonce, sous le manteau des alluvions anciennes, 
la présence des calcaires durs. L'Indre est, au point de vue morpho- 
génique,la rivière vraiment représentative du Berry. 

Un autre caractère l'individualise : son aire de drainage est minus- 
cule, si on la compare à celles du Cher ou de la Creuse. Entre le 
réseau du Cher et celui de la Creuse, qui se ramifient sur de larges 
étendues, le réseau de l'Indre apparaît étriqué ; il s'approvisionne 
sur une surface de terrain qui, dans les limites tracées par la ligne 
de partage des eaux, ressemble à un étroit couloir orienté du Sud- 
Esl au Nord-Ouest. Les cotes auxquelles atteint la ligne de partage, 
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dans les régions où les eaux affluentes du Cher et de la Creuse voi- 
sinent avec les eaux affluentes de Tlndre, sont peu élevées. Vers les 
sources du Nahon, la ligne de partage descend jusqu'à i65 mètres ; 
dans la région où la Bouzanne, avant de tourner du Nord à l'Ouest, 
frôle la ligne de partage, l'altitude de celle-ci varie entre 176 et 220 
mètres ; à droite de la Claise, dans sa partie haute, la ligne de par- 
tage est toute voisine de la vallée ; elle est peu élevée en général ; en 
deux points particuliers elle n'atteint que io5 et io3 mètres; ces 
cotes très basses s'observent au Sud des sources de TOzance, affluent 
de l'Indre, près de l'étang Neuf, dont les eaux vont à la Glaise ; les 
dépôts argilo-sableux de la Brenne atteignent la ligue de partage qui 
coïncide avec l'auréole cénomanienne du pli d'Arpheuilles*, Si le 
Cher et la Creuse n'étaient pas actuellement, et pour un temps en- 
core, des rivières à qui toute conquête est interdite, leurs eaux au- 
raient un excès de force vive qu'elles utiliseraient à étendre leurs aires 
de drainage respectives ; on assisterait à des migrations de la ligne de 
partage, au profit de la Creuse et du Cher et au détriment de l'Indre. 
Le commentaire du profil longitudinal du thalweg et l'expli- 
cation morphogénique dont on l'a accompagné permettent de pré- 
ciser l'état d'avancement du relief sur les différents plateaux dont 
le thalweg de l'Indre commande la sculpture. Le thalweg s'est en- 
foncé récemment en aval de la dépression monoclinale liasique ; 
mais il semble bien que cet approfondissement récent s'est arrêté à 
l'extrémité aval de la dépression Uasique ; le façonnement du plateau 
triasique, qui se développe en amont du défilé du château de Ma- 
gner, est moins avancé que celui du plateau jurassique situé à 
l'aval. On peut aller plus loin : il n'y a pas eu de déplacement laté- 
ral des eaux courantes, aune époque récente, dans la partie monocli- 
nale liasique de la vallée de l'Indre ; au contraire, il s'en est produit 
un, au cours du pleistocène, dans les parties monoclinales liasiques 
des vallées de TArnon et du Cher; l'évolution du relief est moins 
avancée, dès lors, sur la partie du plateau triasique, dont le façonne- 
ment est fonction de l'altitude du thalweg de l'Indre au défilé du 
château de Magner, que sur les parties dont le façonnement est 
fonction de l'altitude du thalweg du Cher et de l'altitude du thalweg 
de l'Arnon, aux points où ces deux rivières pénètrent sur le plateau 
jurassique. Ainsi se confirment et se précisent les vues que nous 
avons exposées plus haut, à l'occasion de l'évolution du rehef, et 
seulement comme des conclusions provisoires. 

1. Carte géoL au i : 80 000, feuiUe i33 (Ghâteauroux). 
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FiG. i8. — Aires de draii«age comparées du Cher, de lIndre, de la Vienne-Creuse. 
Biadre, dont l'aire de drainage est peu étendue et dont la pente est faible, est une rivière en instance de capture. 

Échelle : i : i 730 000. 
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III. — LA CREUSE 



l'ensemble du cours de la Creuse, on y distingue, 
d'oeil, trois tronçons : jusqu'au confluent de la 
ie haute a l'allure conséquente, puisqu'elle est 
)uest; la partie comprise entre Le Blanc et le con- 
nue a même orientation, elle continue d'être en 
de générale du sol ; la partie moyenne, comprise 
de la Bouzanne et Le Blanc, forme comme un 
B les deux autres parties ; elle déroute l'esprit par 
ui est d'Est en Ouest, par son aspect encaissé, si 
des dépressions monoclinales où coulent le Cher 
i sont largement ouvertes ; pour une autre rai- 
î d'une origine monoclinale est exclue dès le pre- 
de part et d'autre de la vallée, ce sont des roches 
res du jurassique moyen, qui constituent les 



[ouble direction de la vallée haute. 

l'Argenton, un peu en aval du moulin Lasnier, 
lappe à l'étreinte des roches cristalUnes. Une série 
Dsent à propos de la vallée haute, comprise entre 
aoulin Lasnier. 

le la vallée n'est pas constante : des sources à 
tion est Sud-Est-Nord-Ouest ; cette orientation 
3 celle du haut Cher ou celle de la haute vallée 
liée de la Creuse suit, jusqu'à Crozant, l'une des 
e surface conique, dont la surface structurale du 
vait la forme. De Crozant au mouUn Lasnier, la 
î au Nord. Ce changement est dû vraisemblable- 
de direction Nord-Sud, ouverte dans les terrains 
;sif central et dont on retrouve la trace, au Nord, 
sédimentaires qui affleurent en bordure de la pé- 
tence de cette faille peut paraître discutable pour 



ie géol. Indre, p. 5 et 34, et coupe 2, p. 34. Cossmann. Gisement 
w le bassin bathonien de l'Indre, fig. i, p. 137: coupe de Touvenl 
i38 : coupe do Saint-Gaultier à Chahenet, 
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deux raisons : la dénivellation entre les deux lèvres est faible, elle a 
été estimée à 25 mètres environ ; on ne peut pas choisir dans les 
gneiss, comme dans les couches sédimentaires, un repère dont les 
altitudes, différentes sur chaque lèvre de la faille, rendent l'accident 
immédiatement perceptible. Mais il faut considérer qu'en dehors 
de la vallée de la Creuse, dans son voisinage toutefois, on retrouve, 
dans les couches sédimentaires de bordure, des traces de failles 
orientées sensiblement Nord-Sud ; ces cassures coïncident plus spé- 
cialement avec les vallées de ruisseaux qui, nés dans le Massif cen- 
tral, s'écoulent vers le Nord et drainent la région comprise entre la 
vallée de la Creuse et la haute vallée de la Bouzanne. La faille de 
Crozant n'est point un cas isolé, mais un exemple particulier d'un 
régime général de cassures orientées au Nord. 

Sur les deux tronçons de la haute vallée de la Creuse on remarque 
des méandres ; ces méandres ont en général un plus grand rayon 
dans la partie comprise entre Crozant et le moulin Lasnier. 
Mais les uns et les autres doivent être considérés comme des 
méandres originellement divagants qui se sont encaissés par sou- 
lèvement lent du substratum cristalhn. 11 faut admettre, par suite, 
que la faille de Crozant ainsi que la déviation dont elle a été la 
cause sont antérieures à la naissance des méandres divagants. Cette 
opinion est d'accord avec la chronologie qui a été établie pour les 
dépôts et les accidents tectoniques de l'âge tertiaire : la faille de 
Crozant, comme celle de Sancerre, doit être un peu antérieure au 
miocène ; l'exhaussement du substratum cristaUin commencé dès 
le miocène inférieur s'est poursuivi dans la suite. 

Dans la partie de la vallée de la Creuse qui s'étend en amont de 
Crozant, on a signalé une forte dénivellation*; elle s'observe sur le 
profil en long, immédiatement à l'amont du pont d'Anzème : sur un 
espace de 2 kilomètres environ, la hauteur de chute est de 3o mètres. 
Cette dénivellation serait plus facilement expUcable si on la rencon- 
trait un peu en aval de son emplacement actuel ; sur un court trajet 
en effet la rivière recoupe un massif de granulite, une bande d'am- 
phibolites, puis des gneiss. Ces roches, bien qu'elles soient toutes 
constituées par un agrégat de cristaux, opposent néanmoins des 
diff*érences de résistance à l'érosion ; les gneiss, qui sont feuilletés, 
sont entamés plus facilement. Il serait dès lors naturel de rencon- 
trer un seuil au contact des amphibolites et des gneiss. En outre, 
la carte géologique montre qu'en aval, aux environs de Crozant, 



I. Voir ci-dessus, p. a35 et fig. i5. 
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des différences se produisent encore dans les conditions génétiques 
de la vallée : un massif de granulite, massif d'intrusion au milieu 
des gneiss, est écorné par la Creuse. Aucune rupture de pente dans 
le profil longitudinal ne signale ces variations génétiques. 

Il faut conclure cependant que des seuils ont jadis existé et aux 
environs de Crozant et aux environs du Bourg d'Hem, aux points 
de contact entre les gneiss et les roches intrusives plus dures. Mais 
le profil s'est régularisé, le seuil des environs de Crozant a disparu ; 
le seuil qui existait au contact des amphibolites et des gneiss, entre 
La Celle-Dunoise et Le Bourg d'Hem, n'a pas encore disparu, mais 
il a reculé vers l'amont et il estlocalisé, pour l'instant, dans la masse 
des granulites. La régularisation du profil longitudinal en aval du 
seuil d'Anzème est récente ; on en a la preuve en examinant les pro- 
fils longitudinaux de trois cours d'eau subordonnés : la petite 
Creuse, la Gargilesse et la Sédelle, qui rejoignent la vallée origi- 
nelle entre Fresselines et Le Pin ; le profil en long de la petite 
Creuse se raccorde, comme nous l'avons indiqué plus haut, par une 
pente douce avec celui de la grande Creuse ; ceux de la Sédelle et de 
la Gargilesse se raccordent au contraire par des pentes très fortes. 
Sédelle et Gargilesse sont deux ruisseaux qui, pour le volume d'eau 
et pour la quantité d'alluvions roulées, ne sont pas comparables à la 
grande et à la petite Creuse ; les thalwegs de celles-ci se sont ré- , 
gularisés avec des vitesses à peu près équivalentes ; la Sédelle et la 
Gargilesse n'ont pas pu creuser assez vite pour encaisser leurs 
thalwegs à la même allure que la grande Creuse ; la différence de 
niveau est allée en augmentant peu à peu entre le fond du lit des 
affluents et le fond du lit de l'effluent. 

Il faut examiner un dernier fait : on a signalé l'existence, au 
voisinage de la vallée de la Creuse, en aval de Gargilesse et sur la 
rive droite, de deux sortes d'alluvions : les unes renferment les 
éléments du granité et des roches éruptives traversées par la Creuse 
en amont de Gargilesse ; elles constituent des lambeaux de terrasses 
étagées entre les plateaux et la vallée actuelle*. L'interprétation 
morphogénique de ces terrasses ne parait pas soulever de difficultés ; 
elles témoignent d'un enfoncement progressif du thalweg à une 
époque récente ; nous l'avions diagnostiqué par ailleurs. Les autres 
dépôts alluvionnaires ne renferment aucun des éléments du granité 
et ont été attribués à des cours d'eau coulant de l'Ouest à l'Est ; 
dans la région comprise entre la haute vallée de la Creuse et la 

I. Voir ci-dessus, p. 237. 
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haute vallée de la Bouzanne les deux directions actuelles de Fécou- 
lement sont Est-Ouest pour les eaux collectées parla Creuse, Sud- 
Nord pour les eaux collectées par la Bouzanne ; il apparaît difficile 
d'établir des rapports entre les cours d'eau actuels et les cours 
d'eau qui ont déposé les alluvions privées de tout élément grani- 
tique. Ce qu'on peut dire d'abord, c'est que les observations rela- 
tives à ces alluvions auraient besoin d'être précisées et plus exacte- 
ment localisées ; on peut admettre, en outre, que ces alluvions sont 
la trace de détails disparus du réseau hydrographique ; le dessin 
d'ensemble qu'on lit actuellement sur le terrain est ancien sans 
doute ; mais, à la faveur des modifications que l'alluvionnement 
des sables granitiques a apportées à la pente générale, dans le voi- 
sinage du Massif central, des détails ont pu s'y glisser qui se sont 
inscrits seulement en surface ; ils se sont effacés dans la suite, à 
mesure que l'érosion déblayait les sables granitiques, usait les 
sédiments sous-jacents du has et du trias. 



La traversée des affleurements du lias et du Jurassique 

inférieur. 

A l'aval du moulin Lasnier, et jusqu'au confluent de la Bouzanne, 
la vallée de la Creuse a un tracé conséquent ; elle s'incline au Nord- 
Ouest suivant la pente générale des couches sédimentaires qu'elle 
entame ; en même temps les conditions génétiques manifestent clai- 
rement leur influence : jusqu'à Argenton la largeur de la vallée con- 
traste avec l'encaissementqu elle présente en amont du moulin Las- 
nier ; elle est creusée dans les argiles du has supérieur ; ces argiles 
n'affleurent du reste qu'à une certaine distance de la vallée, sur les pla- 
teaux qui la dominent ; au voisinage immédiat de la rivière, elles sont 
masquées par de puissantes terrasses d'alluvions anciennes. Immé- 
diatement à lavai d' Argenton, la vallée se rétrécit de nouveau ; le 
rétrécissement de la vallée et l'apparition de pentes raides sur les 
versants concordent avec l'apparition des roches dures, calcaires 
du bajocien et du bathonien. Ce rétrécissement est Thomologue de 
ce que nous avons appelé, pour la vallée du Cher, défilé de Bruère, 
pour la vallée de llndre, défilé du château de Magner ; on pourrait 
appeler le défilé de la vallée de la Creuse défilé de Saint-Marcel, Si 
l'analogie était complète entre les vallées des trois rivières, on devrait 
constater, à l'amont du défilé de Saint-Marcel, la présence d'une 
dépression monochnale suivie par la Creuse ; son absence doit être 
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attribuée, croyons-nous, à deux causes : la diminution d'épaisseur 
des sédiments liasiques d'Est en Ouest et par suite la diminution 
de leur surface d'affleurement ; l'augmentation de surface et d'épais- 
seur des nappes d'alluvions granitiques respectées par l'érosion*. 

L'abondance des alluvions anciennes est remarquable dans la sec- 
tion oîi la vallée entame successivement les argiles liasiques, les 
calcaires bajociens et bathoniens. A l'amont d'Argenton, des ter- 
rasses s'observent sur les deux rives ; les cotes du fond de la vallée 
sont comprises entre 112 et io5 mètres ; sur les plateaux voisins 
les alluvions s'élèvent jusqu'à 160 mètres environ. A l'aval d'Ar- 
genton, près du bourg de Saint-Marcel, on les trouve encore sur les 
deux rives ; elles atteignent i56 mètres et le fond du thalweg est à 
102-110 mètres. La comparaison des cotes culminantes des allu- 
vions anciennes avec les cotes de la ligne de thalweg permet 
de conclure qu'au cours du pleistocène la vallée s'est enfoncée 
d'une cinquantaine de mètres, dans la région qui s'étend en amont 
et en aval d'Argenton. Cet enfoncement s'expliquera plus commo- 
dément quand nous aurons proposé une expUcation morphogénique 
pour la partie de la vallée comprise entre le confluent de la Bouzanne 
et Le Blanc. 



Le tronçon surimposé entre le confluent de la Bouzanne 

et Le Blanc. 

A partir du confluent de la Bouzanne et jusqu'au Blanc, la Creuse 
s'oriente de l'Est à l'Ouest ; du côté de l'Est, la vallée de la basse 
Bouzanne prolonge en direction cette partie moyenne du cours de 
la Creuse. Entre les dépôts argilo-gréseux de la Brenne et un man- 
teau moins épais d'alluvions granitiques, qui s'étale au Sud de la 
Brenne proprement dite et masque le contact entre sédiments 
marins et roches cristallines, la Creuse burine une entaille dans 
les roches jurassiques ; cette entaille parait sans aucun rapport avec 
l'inclinaison des couches jurassiques et la pente delà surface struc- 
turale, qu'on est en droit de restituer d'après l'inclinaison dé ces 
couches et l'allure du substratum archéen sur lequel elles se sont 
moulées. Entre Saint-Gaultier et Le Blanc, le pendage des couches 

I. La majeure partie des affleurements notés, sur \k feuille j44 (Aigurande) deila carte 
géoL au I : 80 ooo» p* (limon et graviers des plateaux) et m,,,b (argiles et arkoses sidéro- 
lithiques) sont vraisemblablement des alluvions argilo-quartzeuses descendues du Massif 
central. 
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VALLEE DU CHER, AU S. DE DREVANT. 

Li5 {'.lier décrit des rnoandres sur rernplacemonl do ranlicliiial do Drevanl, 
en partie démantelé. 



I 



DREVANT ET LA VALLÉE DU CHER. 

Au dernier plan, la retombée N. E. de ranticlinal, échancrée par un col do flanc. 
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jurassiques est au Nord-Ouest ; mais le pendage change d'orienta- 
tion, à mesure qu'on s'avance à l'Ouest et qu'on passe de la bordure 
sédimentaire du Massif central à la bordure sédimentaire du massif 
vendéen-breton ; ce passage se fait dans l'étendue du détroit poitevin. 
Au regard de l'ancienne chaîne hercynienne, le détroit poitevin cor- 
respond à une zone d'ennoyage ; sur son emplacement les axes des 
plis s'abaissaient, et cette disposition structurale est demeurée sen- 
sible, même après les phénomènes de dénudation qui ont transformé 
la chaîne hercynienne en pénéplaine ; mais, en même temps, au Sud 
de Poitiers, le substratum cristallin est à une altitude plus élevée 
qu'au Nord, car il perce, en un endroit, la couche sédimentaire qui 
le recouvre; ainsi, le pendage des couches jurassiques orienté Nord- 
Ouest sur le rebord du Massif central a une tendance à passer au 
Nord dans le centre du détroit poitevin, puis à passer à l'Est et au 
Nord-Est sur le rebord du massif vendéen ; les lignes de plus grande 
pente de la surface structurale devaient avoir la même allure. Dès 
lors, la Creuse, après avoir traversé la région liasique d'Argenton, 
devait, si aucune autre influence ne s'était exercée sur elle, se diriger 
droit au Nord-Ouest ; la pente des couches du jurassique moyen, 
qu'elle entamait au défilé de Saint-Marcel, l'entraînait dans cette 
direction. 

Il faut se remémorer maintenant certains détails morphologiques 
qui sont caractéristiques : la partie de la vallée que nous étudions 
est encaissée entre deux murailles faites de calcaires oolithiques ; 
ces murailles se dressent le plus souvent à pic, au-dessus du fond 
verdoyant de la vallée ; la raideur des pentes sur les versants indique 
que la vallée est jeune. D'autre part, entre Saint-Gaultier et 
Le Blanc, les lambeaux d'alluvions anciennes se succèdent assez 
régulièrement sur la rive droite du cours d'eau : le bourg de Saint- 
Gaultier est bâti sur une de ces terrasses ; on en observe d'autres à 
l'aval de Rivarennes, à l'amont et à l'aval de Giron ; la partie de la 
ville du Blanc qui s'étend sur la rive droite de la Creuse est bâtie 
sur une terrasse d'alluvions anciennes ; sur la rive gauche, on observe 
une terrasse entre Ruflec et Le Blanc, à la hauteur du village de 
Varenne. La présence de ces lambeaux de terrasses marque qu'un 
enfoncement de la vallée de la Creuse s'est produit au cours du 
pleistocène ; c'est là une conclusion qui concorde avec l'aspect de 
jeunesse des versants. Aussi bien, les terrasses ne sont-elles pas 
réparties au hasard ; elles occupent toutes la partie concave de 
méandres à grand rayon que décrit la Creuse entre le confluent de 
la Bouzanne et Le Blanc. Cette constatation fait apparaître une con- 

Yacber. — Le Berry. i8 
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tradiction : la raideur des pentes sur les versants témoigne que le 
façonnement de la vallée en est à ses débuts, et les méandres sont 
la preuve d'un état de maturité. 

Constatons d'abord que la Creuse ne s'est pas éloignée beaucoup 
encore de la lisière du Massif central quand elle tourne à l'Ouest ; 
en outre, elle n'exécute ce mouvement de conversion à gauche 
qu'après avoir atteint une région où les lambeaux de sables grani- 
tiques sont vastes et rapprochés les uns des autres : au Nord de la 
vallée, s'étend la Brenne ; au Sud, s'étend une région de tous points 
comparable à la Brenne, dont le sol est constitué, comme celui de 
la Brenne, par des alluvions granitiques, et qui se distingue de la 
Brenne uniquement par une moindre épaisseur et un morcelle- 
ment du manteau alluvial en un certain nombre de lambeaux. Enfin 
ce manteau alluvial recouvre, dans la région où coule la Creuse, un 
^ubstratum de roches dures : les calcaires oolithiques du bathonien 
et du callovien ; c'est dans ces roches dures que les méandres à 
grand rayon décrits par la Creuse sont encaissés. 

En y réfléchissant, on découvre des ressemblances entre la partie 
de la vallée de la Creuse comprise entre Saint-Gaultier et Le Blanc, 
et la partie de la vallée du Cher dans laquelle la rivière entame 
l'antichnal de Drevant : les deux rivières décrivent des méandres 
encaissés dans une couche de roches dures ; en deux points au moins 
de la partie considérée de la vallée du Cher, sur tous les points dans la 
vallée de la Creuse, les versants, par la raideur de leurs pentes, ont 
une apparence de jeunesse ; au Sud de la vallée de la Creuse et en 
amont du pli de Drevant, on trouve des dépôts d'alluvions graniti- 
ques ; les deux parties de vallées entre lesquelles on constate des 
ressemblances sont creusées presque en bordure des affleurements 
cristalhns du Massif central. On a conclu que le cours du Cher était 
surimposé, dans la traversée du pli de Drevant ; on se sent disposé 
à adopter la même conclusion pour la vallée de la Creuse entre 
Saint-Gaultier et Le Blanc, bien que sur ce parcours il n'y ait aucun 
accident tectonique comparable au pli de Drevant (pi. XV, i). 

Nous justifierons cette conclusion si nous pouvons retracer, dans 
ses traits essentiels, la genèse du phénomène de surimposition. II 
est légitime de reconstituer par la pensée la continuité de la couver- 
ture alluvionnaire granitique par-dessus le fossé au fond duquel la 
Creuse coule aujourd'hui. Au Nord, sables et argiles étalés en une 
nappe continue suivent le rebord du fossé ; ils en épousent toutes 
les sinuosités, masqués seulement çà et là par les alluvions pleisto- 
cènes ; au Sud, la continuité des alluvions miocènes n'existe plus ; 
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mais, partout où elles forment des lambeaux étendus, les lignes qui 
dessinent la forme de ces lambeaux sont, au voisinage de la vallée, 
parallèles à la ligne d'intersection du versant inférieur (ou debout) 
et du versant supérieur (ou rasant) ; entre les lambeaux étendus, des 
lambeaux de dimensions moindres dessinent comme autant de 
traits d'union. Ainsi la région où s'est installé le cours de la Creuse, 
depuis Saint-Gaultier jusqu'au Blanc, est une portion d'une zone 
déprimée de la surface structurale, dont les points les plus bas se 
trouvent sur l'emplacement de la Brenne actuelle et que des allu- 
vions ont comblée. En comblant cette dépression, les alluvions, 
déposées par voie de déplacement latéral des lits des cours d'eau, 
ont donné naissance à une surface de sédimentation imperméable, 
sans pente notable, et mal asséchée ; les éléments génétiques de 
cette surface de sédimentation sont des terrains tendres, sables et 
argiles. Cette surface, créée au cours du miocène inférieur, est 
demeurée assez longtemps à l'abri de toute sculpture par les eaux 
courantes ; elle était peu élevée au-dessus des différents niveaux de 
base : mer des faluns de Touraine, mer des faluns de l'Anjou. 

Lorsque le niveau de base eut reculé assez loin vers l'Ouest pour 
que la nouvelle surface de sédimentation ne fût plus réduite à l'état 
de plaine côtière et pour que les canaux d'écoulement pussent l'en- 
tamer, la Creuse y orienta sa vallée comme nous la voyons encore 
orientée aujourd'hui.. Reprenons en effet la comparaison, indiquée 
précédemment, entre la Brenne et ses annexes et une dépression 
structurale comblée. Toute dépression a des rebords ; le rebord le 
moins sensible de la dépression de Brenne parait être au Nord ; le 
rebord le plus accentué est au Sud, au voisinage du Massif central. 
Le colmatage alluvionnaire n'a pas complètement effacé ces détails ; 
les alluvions se sont moulées sur le substratum, tout en l'empâ- 
tant ; une légère rupture de pente et une ligne de points bas ont 
indiqué, sur la surface alluviale, l'emplacement en profondeur du 
pied du rebord méridional ; le cours d'eau s'est localisé parallèle- 
ment à cette ligne de points bas, qui courait de l'Est à l'Ouest. 

Les sédiments dans lesquels le cours d'eau creusait sa vallée 
étaient tendres ; il les a déblayés sans difficulté ; il s'est créé une 
vallée à fond plat où il a divagué ; les divagations ont été facilitées 
par l'existence, sous les sédiments tendres, d'un substratum ré- 
sistant, les xjalcaires oolithiques. Ce substratum résistant est en 
même temps perméable ; il est attaqué par l'eau chargée d'acide 
carbonique ; il est parcouru en tous sens par des diaclases. Ces 
diaclases sont souvent plus que de simples fentes, témoin celle 
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qu'on remarque sur le cours de la Creuse à la hauteur de Saînt- 
Gaultier* : sur le versant Sud de la vallée, on peut constater que 
riiorizon inférieur du bathonien ou vésulien est à la même altitude 
que, sur le versant Nord, Thorizon supérieur ou bradjordien. On 
ne peut dire de cette dénivellation qu'elle témoigne de Texistence 
)ue8t, dont le rôle aurait été de fixer l'orientation 
reuse à la surface des calcaires jurassiques ; il fau- 
u'elle fût continue et qu'on en retrouvât la trace 
Blanc ; la dénivellation signalée indique seule- 
locale et de faible amplitude ; mais cette diaclase 
t les fissures du massif calcaire ont pu faciliter la 
s: courantes en profondeur. Celles-ci, après avoir 
ice des calcaires durs, se sont enfoncées dans leur 
int des diaclases et de la sensibilité des calcaires 
bimique. Ces circonstances ont permis a la vallée 
; mais la résistance des calcaires, vaincue en 
ar des moyens détournés, s'est fait à nouveau 
s'est agi d'élargir la vallée : les méandres de la 
neurés encaissés. Le phénomène d'encaissement 
le de date récente, et Ton saisit le lien qui existe 
mène et la présence des alluvions pleistocenes 
on et jusqu'au Blanc ; la vallée s'est approfondie 
Saint-Gaultier et Le Blanc, dès que les eaux ont pu 
lires ; en amont du défilé de Saint-Marcel, l'appro- 
it propagé vite : la rivière n'avait à creuser que des 
es. Les alluvions anciennes qui entourent Argcnton 
venir de ce travail. 



j8i partie inférieure de la vallée. 

me et jusqu'à son confluent avec la Vienne, la 
une direction conséquente, qu'elle n'aurait pas 
doute, à l'aval d'Argenton, sans l'apparition d'une 
vionnaire, privée de pente dominante. L'orienta- 
la Creuse à partir du Blanc et certains détails 
le la vallée s'expliquent par des irrégularités de 

jisement palustre à paladines, fig. i, p. 137: coupe de Touvent à 
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la surface structurale, par des phénomènes tectoniques, par des 
différences dans les conditions génétiques. 

Depuis la vallée de la Loire, aux environs de Tours, jusqu'au cours 
supérieur du Clain, on voit se succéder du Nord au Sud, alignés 
suivant les méridiens, des lambeaux de calcaires lacustres*. La 
conservation de ces lambeaux indique qu'ils jalonnent une dé- 
pression de la surface structurale miocène, aujourd'hui parcourue 
par le faisceau Clain- Vienne-Gartempe. Cette dépression a sollicité 
les eaux de la basse Creuse à se diriger au Nord-Ouest *. 

Cette attraction a eu d'autant plus d'influence, qu'une ondula- 
tion tertiaire barrait la route du Nord. Cette ondulation est l'axe 
anticlinal de Saint-Epain, Sainte-Maure et Ligueuil; il limite, au 
Sud, le plateau de Manthelan, et il est orienté du Sud-Est au Nord- 
Ouest. On a prétendu retrouver le prolongement de cet axe au 
voisinage même du Massif central, aux environs de La Châtre^ ; 
sans se prononcer sur ce dernier point, qui est sujet à contestation, 
il faut remarquer que Taxe Saint-Épain-Ligueil reparaît, au Sud- 
Est, même au delà de Ligueil ; aux environs d'Arpheuilles, il 
existe une « boutonnière » jurassique entourée d'une auréole céno- 
manienne et que TOzance a entamée * ; grâce à la présence de 
cette boutonnière, on suit l'axe anticlinal, pour ainsi dire, à la 
trace, jusqu'aux environs du point oii la route de Buzançais à 
Vendœuvre franchit la vallée de la Claise ; au delà de ce point, si 
les couches du jurassique moyen, afileurant seules, empêchent de 
suivre dans leur masse homogène les ondulations tertiaires, il 
n'en est pas moins remarquable que la ligne de partage entre 
Indre et Bouzanne, à travers la forêt de Châteauroux, soit sur le 
prolongement de la boutonnière d'Arpheuilles. On peut donc 
considérer que, dans les parties moyenne et inférieure du cours de 
la Creuse, la séparation entre Faire de drainage de la rivière 
et celle de l'Indre est due aux ondulations tertiaires. On com- 
prend mieux, dès lors, comment la basse Vienne n'est qu'une 
prolongation, vers l'aval, de la vallée de la Creuse ; la basse 
Vienne et la Creuse représentent en réalité le thalweg originel ; la 
partie de la Vienne, comprise entre le confluent de la Creuse et le 
point d'amont où elle passç de TOuest au Nord, est en réalité 

1. Succession facile à suivre sur la carie géol. de la Fr. au i : i 000 000, édition do 
1905. 

2. De La^oë el de Margerie. Programme d'une élude..., p. 396. 

3. DoLLFus. Feuille de Bourges au 820000, XV, p. 162 et coupe a. 
t\. Carie géol. au i : 80 000, feuille i33 (Châteauroux). 
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dans le même rapport vis-à-vis de la Creuse- Vienne que l'Arnon 
vis-à-vis du Cher ; on peut donc qualifier cette partie du thalweg 
de la Vienne de thalweg originel annexé. 

Il reste à rendre raison d'un caractère morphologique de la 
vallée inférieure de la Creuse : la surface du profil mouillé des 
pleines rives diminue entre le confluent du Suin et celui de la 
Garlempe, après avoir, à l'amont, augmenté régulièrement d'a- 
mont en aval ; la progression régulière reprend à l'aval du con- 
fluent de la Gartempe. Ce phénomène s'explique par des varia- 
tions dans les conditions génétiques ; c'est entre Le Blanc et 
Preuilly-la- Ville que la vallée est particulièrement étroite : elle 
traverse, entre ces deux points, une série de roches dures; elle 
recoupe successivement des calcaires oolithiques et des calcaires 
coralUgènes ; au delà de Preuilly-la-Ville, la rivière rencontre une 
bande étroite de calcaires lithographiques, puis elle pénètre aussitôt 
dans les sédiments crétacés qui sont constitués par des roches 
tendres. On s'expUque que la. surface du profil mouillé des pleines 
rives augmente à nouveau après le confluent de la Gartempe. Mais, 
pourquoi cette surface est-elle moindre dans la section Le Blanc- 
Preuilly-la- Ville, que dans la section Saint-Graultier-Le Blanc ? Ce 
sont des calcaires durs qui, dans l'une et l'autre sections, constituent 
les versants de la rivière. Ladifl'érence provient de ce que, dans la 
section Le Blanc-Preuilly-la- Ville, les calcaires coralligènes domi- 
nent et sont sans doute plus résistants que les calcaires oolithi- 
ques du bathonien et du callovien (pi. XV, 2). 



L'individualité de la vallée dé la Creuse. 

On comprend mieux, dès lors, les aspects variés de la vallée de la 
Creuse ; la partie supérieure, celle qui est enfoncée profondement 
dans les roches cristallines, est rajeunie ; la partie surimposée, 
comprise entre Saint-Gaultier et Le Blanc, l'est aussi, mais en un 
autre sens : elle aurait des caractères de maturité, si la couche des 
alluvions miocènes, dans laquelle elle s'est enfoncée tout d'abord, 
avait été plus épaisse et si la rivière n'avait dû s'encaisser par la 
suite dans les calcaires ooUthiques ; la partie qui commence à 
Preuilly-la- Ville et se poursuit à l'aval parait plus voisine de l'état 
de maturité, non seulement parce qu'elle est plus rapprochée du 
niveau de base et qu'elle a été, après les dernières variations de ce 
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niveau, la première adaptée au nouvel état de choses, mais aussi 
parce qu'elle est creusée dans des sédiments tendres. 

Si on rapproche la vallée de la Creuse des deux autres vallées 
originelles, on constatera qu'elle présente des affinités plus grandes 
avec la vallée du Cher qu'avec celle de l'Indre. Nulle part la 
vallée de la Creuse n'a les caractères d'une vallée monoclinale ; la 
dépression monoclinale est au contraire comme un thème sur 
lequel la vallée de l'Indre exécute des variations. Comme la vallée 
du Cher, au contraire, la vallée de la Creuse est constituée, dans 
l'ensemble, par deux tronçons conséquents que relie un court 
tronçon de nature différente ; le tronçon de raccord est monoclinal 
pour le Cher, surimposé pour la Creuse. 

Toutefois la vallée de la Creuse ne présente pas de section qui 
soit comparable à la section Bruère-Vierzon ou à la section châ- 
teau de Magner-Saint-Genou. La faute en est aux alluvions mio- 
cènes, qui ont masqué la surface des couches du jurassique dans l'ex- 
trême Ouest duBerry. Mais, même sans cet étalement des alluvions 
granitiques, une pareille section n'aurait point eu, sur le cours de 
la Creuse, le même développement que sur celui du Cher ; si on 
traverse en effet le Berry en diagonale, à mesure qu'on s'avance 
du Nord-Est au Sud-Ouest, on constate que la surface des différents 
affleurements compris entre le permien et le crétacé diminue ; 
même certains des affleurements disparaissent ; d'autre part, 
les dépôts cénomaniens venus du Nord s'avancent en transgression 
vers le Sud. Aussi, aux confins du Berry et du Poitou, la plate- 
forme constituée par les affleurements du jurassique moyen et dis- 
simulée en partie sous la couverture des alluvions miocènes est 
réduite en étendue. 



IV. — LA GENÈSE DU PHÉNOMÈNE DE SURIMPOSITION 
EN DEHORS DES VALLÉES ORIGINELLES 

Les irrégularités apparentes que présentent les vallées originelles 
s'expliquent par des phénomènes de surimposition ; la surimposi- 
tion résulte de l'étalement d'une couche d'alluvions miocènes, faci- 
lement déblayables et supportées par un substratum de calcaires 
résistants ; cette superposition de matériaux tendres et résistants 
explique la naissance de méandres divagants, puis leur transforma- 
tion en méandres encaissés. Dans les deux cas étudiés, tracé de la 
vallée du Cher sur l'anticlinal de Drevant et tracé de la vallée de 



Digitized by VjOOQIC 






280 LE BERRY 

la Creuse entre Saint-Gaultier et Le Blanc, nous avons, par induc- 
tion, reconstitué l'existence de la couche alluvionnaire recouvrante, 
puis expliqué la formation de méandres divagants à la surface de 
la couche alluvionnaire, enfin montré comment, après déblaiement 
de la couche tendre, les méandres s'étaient encaissés dans la couche 
dure. L'évolution que nous avons reconstituée par raisonnement 
paraîtra plus vraisemblable, si nous prouvons que ses différents 
stades peuvent être actuellement observés sur certains cours d'eau 
du Berry. Pour cette nouvelle démonstration nous utiliserons la 
Bouzanne, alHuent de droite de la Creuse, et la grande Sauldre, 
affluent de droite du Cher. 



La Bouzanne. 

Après un parcours de quelques kilomètres dans le Massif central, 
la Bouzanne draine, par elle-même et par l'intermédiaire d'affluents, 
la région située au Sud de la forêt de Châteauroux; le sol y est im- 
perméable et peu consistant. Les affleurements de cette région ont 
été, sur la carte géologique de la France au i : 80000, rapportés h 
la formation sidérolithique^ ; il faut, en réalité, les considérer comme 
relevant du groupe des alluvions granitiques. Par endroits, le subs- 
tratum. constitué par les calcaires jurassiques, apparaît, trouant le 
onnaire : on aperçoit les calcaires bathoniens, 
; sables granitiques, sur la rive droite de la Bou- 
teur du château de Beauregard, et dans la vallée 
ents, le ruisseau de Creuzançais. La région drainée 
est donc comparable de tous points à la Brenne ; 
2e à établir entre les deux régions, au point de vue 
énétiques qui leur sont propres, est une plus grande 
oôts alluvionnaires dams la Brenne, 
i Bouzanne peut être décomposée en trois parties : 
! des détails du tracé, la partie supérieure est 
1 au Nord, elle a une allure conséquente ; on peut 
mière partie au confluent de la Bouzanne avec le 
rtie moyenne, qui s'étend jusqu'à Velles, décrit un 
èrement convexe vers le Nord ; mais la convexité 
int accentuée qu'on ne puisse considérer cette partie 



/ : 80 000, feuilles i33 (Châteauroux) ot /44 (Aigurande), afflcuro- 
^.., b-c- 
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moyenne comme orientée Est-Ouest, à la ressemblance du tronçon 
de la Creuse qui va de Saint-Gaullier au Blanc ; la partie inférieure 
peut être subdivisée en deux : une subdivision d aval, comprise 
entre Prunget et Saint-Gaultier et qui prolonge le cours de la 
Creuse à TEst, une subdivision d'amont Prunget- Velles, qui rac- 
corde la partie moyenne et la partie inférieure de la vallée. Dans son 
cours supérieur, la Bouzanne coule dans les roches cristallines et dans 
les sédiments du lias ; dans son cours moyen, elle coule au milieu 
des alluvions granitiques ; sa vallée inférieure est presque tout en- 
tière encaissée dans les calcaires du bathonien. 

Laissons de côté Texplication morphogénique de la vallée haute: 
nous fonderions cette explication sur des considérations tectoniques 
et génétiques déjà exposées à propos de Tétude des thalwegs ori- 
ginels. Portons Teffort d'analyse sur les parties moyenne et infé- 
rieure de la vallée ; partons du confluent de la Bouzanne avec le 
Gourdon. On constate que la largeur de la vallée croît de Tamont 
vers Taval, suivant la règle habituelle pour une vallée creusée dans 
une roche homogène ; la rivière décrit en outre des méandres ; les 
plus éloignés dans la direction de lamont sont ceux dont le rayon 
est le plus petit; ils sont en même temps un peu encaissés. Ce ca- 
ractère d'encaissement n'a rien qui doive surprendre, malgré la 
faible résistance que les alluvions granitiques présentent à l'érosion : 
en effet, la vallée s'est approfondie à une époque relativement 
récente ; les terrasses d'alluvions anciennes en sont la preuve ; elles 
se succèdent de l'amont vers l'aval: on les rencontre au confluent 
de la Bouzanne et du Gourdon ; à l'Ouest de Jeu-les-Bois ; de part 
et d'autre du confluent du ruisseau de Creuzançais ; sur la rive 
gauche de la Bouzanne, à la hauteur du village de Velles, puis à la 
hauteur du village de Vauzelles. L'enfoncement, d'autre part, est trop 
récent pour que l'érosion par les eaux de ruissellement ait pu, dans 
la région de l'amont, dégager les méandres, dont la formation est 
antérieure à l'approfondissement du thalweg. 

Dans la partie d'aval, les méandres existent encore; mais leur 
rayon est plus grand; ils cessent d'être encaissés et parfois la rivière 
divague dans de vastes plaines alluviales ; la plus typique de ces 
plaines est celle que le village de Velles domine de quelques mètres : 
il est assis en efl*et sur une terrasse d'alluvions anciennes. Colmatée 
par des alluvions récentes, encore mal asséchée, et d'une horizon- 
talité presque complète, cette plaine est toute garnie de prairies ; 
la route de Lhotiers à Velles la traverse, elle est construite en rem- 
blai au-dessus de la plaine; le remblai est interrompu par trois 
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ponts qui sont à des distances assez rapproché( 
aux époques de sécheresse, sont la meilleure | 
vagabonde dans la plaine alluviale au moment 
de la partie moyenne de la Bouzanne montre 
les alluvions granitiques dans Torientation et 
canaux d'écoulement : tant que la Bouzanne a 
du Massif central et dans les affleurements s< 
dure, elle a suivi une ligne de plus grande peni 
turale qui a conduit ses eaux vers le Nord ; ai 
alluvions granitiques qui masquent les couche 
secondaire, la Bouzanne s'oriente Est-Ouest, pa 
du massif ancien ; sur les dépôts meubles elle î 
des méandres et en élargissant son lit\ de faç 
fois des dimensions disproportionnées avec le 
moyen (pi. XVI, i). 

Examinons maintenant la basse vallée ; elle 
au Sud-Ouest, puis à TOuest ; le tronçon d'avi 
est subordonné à la vallée originelle de la Crei 
d'amont, qui est orienté Nord-Est-Sud-Oue 
puisque l'écoulement des eaux s'y fait suivant 
de celle du pendage des couches. En outre, lei 
ont complètement disparu sur les deux rives 
alluvions anciennes qu'on remarque au voisini 
Sud de Chabenet, font partie d'une terrasse qi 
de la Creuse, non à celle de la Bouzanne. Er 
encore des méandres, mais ils sont encaissés ei 
calcaire oolithique qui se dressent, presque à [ 
de la vaUée (pi. XVI. 2). 

Etudions le profil longitudinal de l'ensi 
la pente est forte, irréguUère, tant que la ri 
roches cristallines ; il y a une rupture, puis 1 
la pente un peu en amont du point où la ri\ 
rements sédimentaires ; la pente est régulière 
des marnes du lias ; elle est assez faible, mais 
dant la traversée des alluvions granitiques ; il 
distinguer des affouillements locaux, par exec 
Gourdon ; ces affouillements sont dus sans do 
brusque du volume d'eau. Un plan légèremer 



I . Sur le travail d'ablation qu'exécutent les eaux de miss 
h la surfape des couches argileuses, voir Haug. Géologie, I, p. 
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tronçon de la vallée creusé dans les sables et argiles granitiques et 
le tronçon creusé dans les calcaires oolithiques du bathonien. 

Tous ces détails se groupent dans un ordre satisfaisant et s'ex- 
pliquent sans effort, si on admet que, depuis le moment où elle 
s'enfonce dans les calcaires bathoniens, la vallée de la Bouzanne est 
surimposée. A cause d'un abaissement du niveau de base général, 



Confl^avec Moulin 
la Creuse dePrunqet 

977 70 IIIT 



Moulin de la Confl^du P^deNeuvy 
Roche Gourdon S^Sépulcre 

1417 imm iQiAi 



Source 

3ÔIT 



isin 



191*» 



-aso" 



-300 



-250 



HoHiontale de 5o^ au-dessus du ni^su de fa mer 



ÔKIL. 10 



20 



30 



40 



50 



60 



70 



FiG. 19. — Profil longitudinal de la Bouzanne. 
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Un peu avant le confluent du Gourdon, la rivière atteint les alluvions granitiques de 
la Brenne. En amont, elle coule dans les roches cristallines» puis dans les sédiments lia- 
siques. A lavai du moulin de la Roche, elle entame les calcaires durs du jurassique 
mojen. 

Échellet : i : 1 000 000 (L.) et i : 5 000 (H.). 



au début du pleistocène, le thalweg de la Bouzanne, à la suite de 
celui de la Creuse, s'est approfondi ; de cela les terrasses d*alluvions 
anciennes portent témoignage ; rapprofondissemenl du thalweg a 
eu pour conséquence l'encaissement des méandres du cours infé- 
rieur ; cet encaissement a été lent, il est dû à la résistance des cal- 
caires ; les eaux de ruissellement ont eu le temps, au voi- 
sinage du confluent de la Bouzanne et de la Creuse, de déblayer, de 
part et d'autre de la vallée, sur une certaine étendue, alluvions 
anciennes pleistocènes et alluvions granitiques miocènes ; la couche 
encaissante a alors apparu. Ces phénomènes ne se sont pas produits 
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elles : c'est que Térosion était parvenue jusqu'en ce 
it, au moment où le niveau de base a changé encore 
e relèvement, qui se produisit à Vaurore des temps his- 
!ée de la Bouzanne apparaîtrait surimposée sur un pins 

toute la partie de la vallée qui s'étend, à l'amont de 
IX limites des affleurements de sables granitiques est 

de surimposition. 

entre la partie surimposée et la partie en voie de 
ne se fait pas par une chute brusque, mais par un 
le mode d'usure employé par Térosion diffère, en 
a nature de la roche entamée: l'eau glisse sur les 
sables granitiques, elle en use la surface un peu 
ime use la surface du papier ; l'ablation se fait par 
es. facilement détachées ; les calcaires oolithiques 
ire travaillés comme au burin ; dans un cas l'eau 
ace, sur de grandes étendues; elle travaille en sur- 
1 profondeur ; dans l'autre elle approfondit lenle- 
5 concentre son effort dans une rainure au lieu de le 
rface. Jamais, par suite, il ne peut se manifester une 
•e de pente entre ces deux ordres de matériaux : leur 
ture est différent, mais leur caractère commun est 
' entamer que lentement en profondeur, 
id l'intérêt que présente une rivière comme la Bou- 
ude du rôle joué par les alluvions granitiques du 
le tracé des canaux d'écoulement. Sur un même 
âal on a pu distinguer différents stades du phéno- 
30sition : a, la déviation du cours d'eau, qui échappe 
mposée par la ligne de plus grande pente, aussitôt 

la zone des alluvions granitiques ; b, dès qu'il y a 
issement de son lit majeur et la formation de méan- 
; c, une fois la couverture d'alluvions granitiques 
n atteint, l'apparition de l'inconséquence du tracé 
nt des méandres: ceux-ci, d'ailleurs, par une action 
érosion fluviale et de l'érosion pluviale combinées, 
i leur condition antérieure de méandres divagants, 
is d'écoulement demeurent les mêmes assez long- 



La grande Sauldre. 

'cssemble à la Brenne : elle correspond à une dépres- 
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sion de la surface structurale que des alluvions ont colmatée ; assez 
longtemps elle est demeurée à l'abri de l'érosion par les eaux cou- 
rantes, parce qu'elle était une plaine côtière. Actuellement elle est 
limitée, au Nord et à l'Est, par la vallée de la Loire, au Sud-Ouest, 
par la vallée du Cher ; ces deux vallées représentent pour les canaux 
d écoulement de la Sologne le niveau de base; au Sud-Est, en 
arrière de la Sologne, s'étend un plan incliné, dont la pente est au 
Nord-Ouest et qui est constitué par les affleurements crétacés ; il 
correspond à la région que nous avons décrite sous le nom de Pays 
Fort. Etant donné ces conditions de structure, analogues à celles de 
la Brenne, il y a chance que des phénomènes de surimposition 
puissent s'observer sur les cours d'eau de la Sologne. 

La grande Sauldre draine la plus grande partie de la Sologne ; sa 
vallée présente trois directions successives : jusqu'à Argent, elle est 
orientée Sud-Est-Nord-Ouest ; d'Argent à Brinon, elle est orientée 
de l'Est à l'Ouest; de Brinon au confluent, elle est orientée Nord- 
Ouest-Sud-Est. La première section est creusée dans les couches 
crétacées qui s'inclinent au Nord-Ouest, elle est conséquente ; la 
seconde section est creusée dans les dépôts argilo-sableux de la So- 
logne ; la troisième également; toutefois, un peu à l'amont de Ro- 
morantin, les couches du crétacé supérieur et du calcaire de Beauce 
sont entamées par la rivière ; si on se place au point de vue du rapport 
de dépendance qui unit la grande Sauldre au Cher, on peut qualifier 
cette dernière section de subordonnée ; mais on peut la qualifier aussi 
à' inconséquente , là oîi elle entame le substratum crétacé et tertiaire : 
les couches crétacées sont inclinées au Nord-Ouest et cette direction 
est perpendiculaire à celle de l'écoulement des eaux. 

Si on examine le tracé de la rivière dans le détail, on constate 
que la grande Sauldre décrit des méandres de grand et de petit 
rayon. Les méandres de petit rayon sont légèrement encaissés entre 
des versants argilo-sableux, et cela prouve que leur encaissement est 
récent, car les sédiments de la Sologne sont des sédiments meubles. 
Les méandres de grand rayon, comme ceux de Brinon, de Salbris, 
de Selles, ont tous les caractères des méandres divagants : ils sont en 
effet accompagnés de terrasses d'alluvions anciennes, localisées 
d'ordinaire dans la partie concave du méandre ; cette disposition 
des terrasses est la preuve d'un déplacement latéral du cours d'eau, 
phénomène premier en date dans Tordre du temps, et postérieure- 
ment d'un enfoncement du thalweg. 

La terrasse d'alluvions anciennes qui s'étend à l'Est de Brinon 
est caractéristique pour la démonstration que nous poursuivons. 
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L'altitude de sa surface est légëremer 
actuelle ; cette surface est horizontal 
argile noirâtre, à particules fines, nu 
mal asséché ; on est obligé d'y cvev 
pour faire écouler les eaux ; il est oc 
acides ; des arbres y poussent quand 
mais ce sont des hêtres ou des cher 
times ; ceux-ci ont besoin du sol 
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Vallée majeure actuelle Vallée 
; laSauldre 
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Fio. 20. — Coupe passant par la vallée 

I, sables et argiles de la Sologne (m^) ; a, alluvio: 

Celte coupe indique qu*un déplacement latéral de 

direction du N.» par exagération de la courbure d'un 

Éch( 



alluvions granitiques. Une légère éi 
vions miocènes a été respectée par h 
la rivière Ta contournée. En parcoi 
pression qu'elle a été édifiée par i 
s'écoulaient lentement et qu'elle i 
récente. 

Le profil longitudinal de la gran 
particulière. La partie haute corresf 
la vallée ; la rivière y recoupe les di 
néralogiquement hétérogènes ; la pei 
ruptures de pente. En amont d'Arg< 
raissent et la ligne qui dessine le pr 
douce et régulière jusqu'au conflue 
quelques irrégularités de détail ; la ] 
régulière correspond à la traversée 
logne. 
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L'explication de ces phénomènes est simple. Dans la première 
partie de son cours, la Sauldre est dirigée par la ligne de plus grande 
pente de la surface structurale miocène, que les dépôts d'alluvions 
granitiques n'ont pas modifiée. L'influence de la surface structu- 
rale disparaît dès que la rivière arrive dans les sables et argiles de la 
Sologne ; la Sauldre rencontre alors d'autres conditions d'écoulement 
Le substralum des alluvions miocènes, en Sologne, est le calcaire 
de Beauce : des sondages ont permis de reconstituer l'allure de sa 
surface : cette surface est déprimée sur l'emplacement de la Sologne* ; 
la zone la plus déprimée paraît s'orienter d'Est en Ouest, parallèle- 
ment au parallèle de Saint-Viâtre. C'est sur l'emplacement de celte 
dépression du calcaire de Beauce, moulée par les alluvions mio- 
cènes, que la grande Sauldre coule de l'Est à l'Ouest. Elle tourne 
ensuite au Sud-Ouest, sous l'influence du niveau de base que lui a 
fourni la dépression structurale où le Cher s'est installé entre Vier- 
zon et Selles. Les méandres et la régularité du profil longitudinal 
sont la conséquence d'un même ordre de causes : Timperniéabilité 
des dépôts superficiels de la Sologne, leur faible résistance à l'éro- 
sion fluviale, leur usure en quelque sorte parcellaire. L'encaisse- 
ment des méandres de court rayon et la présence des alluvions an- 
ciennes à l'intérieur de la boucle des méandres à grand rayon sont 
le résultat d'un approfondissement récent du thalweg ; on peut 
mettre cet approfondissement en rapport avec l'abaissement du ni- 
veau de base au début du pleistocène. 

Le désaccord entre la direction de l'écoulement des eaux et la 
pente du substratum apparaîtrait, dans la basse vallée de la grande 
Sauldre, si les dépôts superficiels de Sologne étaient déblayés ; il y 
a, dans cette section inférieure, un désaccord de la pente de la val- 
lée non seulement avec la pente des couches crétacées, qui est au 
Nord-Ouest, mais même avec la pente du calcaire de Beauce ; celui-ci 
plonge au Sud, au Nord du parallèle de Salnt-Viâtre ; mais au Sud de ce 
parallèle, il plonge au Nord (fig, lo). La surimposition n'apparaît pas, 
parce que les dépôts de Sologne empâtent encore la surface struc- 
turale du miocène. La grande Sauldre et ses affluents n'ont pas 
encore enlevé les dépôts d'alluvions granitiques pour deux raisons : 
la première est leur épaisseur, la seconde est le relèvement tout 
récent du niveau de base auquel obéissent ces rivières. 



I . DoLLFUS. Des derniers mouvements du sol..., p. 548 : profil du calcaire de Beauce dans 
les bassins de la Seine et do La Loire. Dollfus et Gaucherv. Géologie de la Sologne, p. 
69, coupes géologiques à travers la Sologne. 
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Classification des cas de surimposition décrits. 

Les différents exemples de surimposition qui ont été étudiés sont 
tous dus à Faction des dépôts d'alluvions granitiques ; ceux-ci ont 
déformé par empâtement la surface structurale, qui date du début 
du miocène inférieur. Entre ces différents exemples, on peut établir 
une gradation : le cours inférieur de la Sauldre est surimposé en 
puissance ; dans la vallée de la Bouzanne la surimposition a com- 
mencé à se réaliser ; dans la vallée de la Creuse le phénomène est 
réalisé complètement ; mais les alluvions granitiques qui l'ont 
causé enserrent encore la partie surimposée de la vallée ; le phé- 
nomène de surimposition est également réalisé dans la traversée du 
pli de Drevant par le Cher ; mais là, les alluvions granitiques ont 
été déjà déblayées sur une large étendue. 

Nous avons retrouvé ainsi les différents stades des phénomènes 
de surimposition qui, sous l'action des alluvions miocènes, se sont 
produits dans le secteur méridional du bassin parisien. On peut 
considérer comme établie la genèse du phénomène. On peut ad- 
mettre dès lors l'explication par surimposition du tracé paradoxal 
du Cher sur l'anticlinal de Drevant : c'est à propos de ce cas, en 
effet, qu'au premier abord l'explication paraît le plus difficilement 
admissible ; la raison en est que ce cas est précisément celui où le 
phénomène a atteint son stade d'évolution le plus avancé. 



V. — CONCLUSIONS 

Il nous est loisible maintenant de syntéthiser les conclusions 
auxquelles nous sommes parvenu grâce à l'étude du rehef et du 
réseau hydrographique. 

La description et l'explication des caractères morphologiques des 
différents thalwegs^ originels nous ont permis de retrouver, sur cha- 
cun d'eux, la trace des derniers mouvements du sol qui ont affecté 
le secteur méridional du bassin parisien. Les terrasses d'alluvions 
anciennes qu'on observe sur le parcours de chaque cours d'eau ori- 
ginel jusqu'au confluent, et qui sont en général bien développées en 
amont des obstacles créés par l'affleurement des roches dures, prou- 
vent que, durant le pleistocène, les thalwegs se sont approfondis. 

Vacher. — Le Berry. 19 
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Cet approfondissement n'est pas dû à la seule rotation du profil 
longitudinal autour du niveau de base, elle est surtout imputable à 
l'abaissement du niveau de base au début du pleistocène. Les atter- 
rissements sableux de la vallée du Cher, grèves riveraines ou grèves 
mouvantes, particulièrement remarquables en aval du défilé de Bruère, 
l'absence d'alluvions anciennes dans la partie de la vallée del'Indre- 
Igneray dont l'origine est monoclinale, les gués fixes de la Creuse 
témoignent du relèvement récent du niveau de base ; à la suite de 
ce relèvement, les eaux courantes ont cessé le travail d'érosion 
dans les parties moyennes et inférieures des thalwegs originels. 
Dans les parties hautes des vallées, la dureté des roches et les mou- 
vements tectoniques verticaux rendent compte du caractère de 
jeunesse relative que présentent les vallées. Dans les parties 
moyennes et dans les parties basses, les différences d'évolution qui 
signalent les divers tronçons s'expliquent d'ordinaire par l'inégale 
résistance des roches à l'érosion : les caractères de jeunesse sont 
d'ordinaire concomitants de la présence de roches dures. 

Des conclusions précédentes, il en est une dont la vérification 
générale serait particulièrement intéressante. On a constaté, par 
observation directe, un relèvement récent du niveau de base à 
l'embouchure de la Loire. Nous avons cherché si les caractèreis topo- 
graphiques des vallées qui commandent le drainage du Berry étaient en 
accord avec cette constatation directe, et nous avons trouvé qu'un cer- 
tain nombre de ces caractères s'y rattachaient comme les consé- 
quences à leur cause. La vérification mérite d'être étendue à tous 
les thalwegs originels du réseau hydrographique commandé par la 
Loire. Si elle confirme des conclusions, exactes jusqu'ici pour les 
seuls cours d'eau berrichons, alors le réseau hydrographique Hgérien 
devient comme un vaste organisme où l'évolution est arrêtée pour 
un temps, sans que la vie cependant y soit suspendue; il présente 
par suite des conditions éminemment favorables à l'analyse. 

Enfin, si Ton envisage d'ensemble chacune des trois vallées : 
Cher, Indre et Creuse, on peut dire que l'originalité de chacune 
d'elles dépend des rapports qu'elle entretient avec la masse des 
sédiments mamo-calcaires du jurassique moyen. Le Cher et l'Indre 
traversent les affleurements des couches médiojurassiques dans leur 
plus grande largeur ; leurs vallées prennent, pendant cette traver- 
sée, l'aspect de vallées voisines de l'état de maturité. La Creuse 
demeure sans cesse aux confins de cette zone peu bouleversée, 
émergée depuis longtemps, et sa vallée conserve toujours un air de 
jeunesse. L'Indre se pUe docilement aux conditions génétiques 
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L cours d^eau les affleurements du jurassique moyen, 
tendres et durs ; par là elle se distingue du Cher 
hit davantage. 

'egs originels commandent en même temps la sculp- 
s de territoire qu'ils encadrent. Les cours d'eau ori- 
ont contribué à développer un type de relief, dont 
linant est la terrasse : de la Loire au Massif central 
a plateaux se succèdent, séparés par deux talus mo- 

Hacé qui est le plateau septentrional a été exposé à 
issitudes : jusqu'à la fin du miocène, il a été partiel- 
ar des transgressions marines ; dans les parties que 
point touchées, il a été colmaté par des alluvions 
sculpture n'a pu commencer à évoluer qu'à une 
nent récente. 

eaux méridionaux, le plateau jurassique et le pla- 
ûque, seuls ont été sculptés par les eaux courantes 
tion de la surface structurale au début du miocène 
ellement, par suite de l'état d'équilibre qu'ont 
îs du Cher et de l'Indre, au moment où ces rivières 
m jurassique, ce plateau possède une ligne de base 
tion de laquelle sa sculpture se poursuit. Le plateau 
n'en possède pas : les affleurements des calcaires 
m et du bathonien paraissent avoir empêché les 
er et de l'Indre d'atteindre chacun une cote d'alti- 
entique, qui définirait la ligne de base ; la compa- 
ons des vallées de l'Indre et du Cher dominés par 
permet de considérer le Cher comme plus voisin 
ette cote d'altitude stable. D'où suit que la sculp- 
permo-triasique est moins avancée que celle du pla- 

rmo-triasique n'a pas, d'autre part, l'étendue que 
teau médiojurassique ; il disparaît à l'Ouest de 
)uveau point de vue, le plateau médiojurassique 
nsidéré comme le centre même du Berry. Les autres 
Aiques, y compris le plateau permo-triasique, n'en 
nexes. 

;ions annexes sont spécialement intéressantes : ce 
et la Brenne. Ces dépressions structurales ont été 
3 alluvions (luviatiles ; elles auraient été vidées de 
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leur contenu alluvionnaire, si l'érosion s'y exerçait depuis un temps 
assez long et si le niveau de base avait permis aux thalwegs des 
rivières qui les drainent de s'abaisser suffisamment*. Mais elles 
sont depuis trop peu de temps la proie de l'érosion fluviale, et le 
relèvement récent du niveau de base y a suspendu le travail d'éro- 
sion des cours d'eau ; les matériaux déposés dans chacune des dé- 
pressions subsistent comme témoins du remplissage ancien. Sur la 
surface de ces régions alluviales les cours d'eau ont divagué ; ac- 
tuellement les vallées de ces cours d'eau sont, pour ainsi dire, 
grosses de phénomènes de surimposition ; pour cette raison on 
pourrait, en considérant le relief et le drainage, appeler la Sologne 
et la Brenne des régions infantiles. 



I . Sur le comblement des dépressions de la surface structurale aux premiers moments 
où s'établit le réseau hydrographique, puis sur la dispersion des matériaux de remplissage 
par une érosion postérieure, voir De La Noë et Db Margerie. Formes du terrain, p. 
ii4. 
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vés et la proximité relative de la mer empêchent, en quelque saison 
que ce soit, toute anomalie thermique de se dessiner à la surface 
du territoire berrichon. La différence moyenne de température en- 
tre deux points choisis aux deux extrémités du Berry est de 2*, au 
maximum, dans le mois le plus chaud comme dans le mois le plus 
froid*. Cette différence est trop minime pour permettre, au regard 
des régions voisines, des distinctions importantes, fondées sur 
l'étude des températures. Au point de vue de la répartition des 
pluies et de celle des températures, les régions du Berry n'acduse- 
ront que des nuances. 



LES PLUIES 



Stations et moyennes. 

Les cartes de la répartition des pluies qui ont été dressées repo- 
sent sur des moyennes de vingt années'; pour établir ces moyen- 
nes on s'est servi des observations faites pendant la période 1881- 
1 900. Les 55 stations pour lesquelles les moyennes ont été calcu- 
lées n'ont pas fourni toutes des séries d'observations complètes et 
continues : 27 stations ont fourni des séries de vingt années ; 3 des 
séries de 10 années ; 26 ont fourni des séries supérieures comme 
durée à 10 années, mais inférieures à 20 années. Les lacunes que 
présentent les séries de 20 années portent sur des mois isolés ; la 
valeur probable de la pluie tombée pendant ces mois a été calculée 
directement, d'après la valeur de la pluie tombée dans les stations 
voisines pendant les mêmes mois^. On a dû recourir à la même 

I . Voir Angot. La température de la France : cartes de la température de la France à 
I : 10 000 000. 

a. Pour pouvoir disposer d'un nombre ^niffisant de stations nous avons dû nous con- 
tenter de moyennes de ao années. Des séries de ao années ne sufiBsent pas, pour donner la 
véritable répartition de la pluie entre les différents mois. « Par ex^ple, dans la période 
1 881-1900, le mois de janvier est, pour tout le centre de la France, beaucoup trop sec, et 
par contre les mois d'octobre et de décembre sont trop pluvieux. » (Note manuscrite de 
M. Ajigot.) Calculée d'après les moyennes d'une période notablement supérieure à ao 
années, la répartition saisonnale de la pluie serait donc un peu différente de celle que don- 
nent les moyennes d'une période de vingt années. C'est sous cette nouvelle réserve que 
pourront être acceptés les chiffres inscrits dans nos tableaux. Les chiffres de ces tableaux 
ont été calculés d'après les données contenues dans la publication annuelle : Annales du 
Bureau central météorologique de France. IIÏ, Pluies en France, 

3. Sur ce mode d'interpolation, voir Angot. Régime des pluies de la péninsule ibérique, 
p. B. i6i-i6a, et Bblgrand. Régime de la pluie dans le bassin de la Seine, p. A3 : « M. l'in- 
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méthode pour les interpolations qu'exigeaient les séries d'observa- 
tions supérieures comme durée à 10 années et inférieures à 20, 
bien que les lacunes portent souvent sur des années entières. Il au- 
rait été préférable, pour ces stations, de pouvoir user du système 
de réduction qui consiste à retrouver, pour une station donnée 
dont la série est partielle, la moyenne de plus longue durée, en se 
fondant sur une moyenne de durée plus courte, calculée directe- 
ment, et sur la comparaison, faite dans une ou plusieurs stations 
voisines à séries complètes, entre la moyenne de plus longue durée 
et la moyenne de plus courte durée, calculées toutes deux directe- 
ment. On a appliqué au contraire ce système aux stations pour les- 
quelles il n'existait que dix années d'observations : avec les moyen- 
nes partielles de dix années, obtenues directement, on a calculé les 
moyennes probables ramenées à 20 années, d'après les rapports 
entre les moyennes de 10 années et de 20 années calculées directe- 
ment dans un certain nombre de stations voisines*. 

La part de l'hypothèse augmente encore, pour les résultats qui 
concernent le Berry occidental, par suite du nombre insuffisant des 
pluviomètres. Pour que la répartition superficielle de la pluie soit 
connue avec une certaine exactitude, il faut que la densité des plu- 
viomètres atteigne au moins 0,20 par myriamètre carré*. Des 55 
stations utiUsées pour l'étabUssement des cartes, 24 sont situées dans 
le département du Cher et 6 dans le département de l'Indre ; le 
Cher a une superficie de 72 myriamètres carrés, l'Indre une super- 
ficie de 68 ; la densité des pluviomètres utiUsés est de o,33 pour le 
Cher et de 0,088 seulement pour l'Indre. C'est dire que nos con- 
clusions pourront paraître précaires pour le Berry occidental. Il ne 
faut pas exagérer cette précarité ; le reUef du Berry occidental est 
assez effacé pour qu'il n'influe pas beaucoup sur la répartition su- 
perficielle de la pluie : le talus crétacé, si accentué entre Vierzon 
et Sancerre, s'abaisse presque jusqu'à disparaître au Nord de la 
Champagne de Châteauroux ; le talus Uasique, souUgné par les 
vallées delà Marmande et du Cher, de l'Arnon, de l'Igneray et de 
l'Indre, n'existe pas au Nord de la vallée de la Creuse. L'unifor- 
mité de la topographie permet de tracer les isohyètes avec une cer- 
taine sécurité, bien qu'on dispose d'un petit nombre de stations. 

génieur Fournie a trouvé que pour deux stations peu éloignées l'une de Vautre le rapport 
entre les hauteurs de plaie était un nombre constant. » 

1. Sur ce mode do réduction, voir Anoot. Régime des pluies de VEurope oceidenUile, 
p. B. i58. 

2. A. Bureau central met. de France. III, Pluies, pour 1901. Introduction, p. 4- 



Digitized by VjOOQIC 



A. Vacher. — Lo Borry. Plangue Xll. 



CARRIERE PRES DE BRUERE. 

Les couches des calcaires résistants du bajocien pendent au N. (à gauche). 



VALLEE DU CHER, PRES DE BRUERE. 

Sculpté dans les calcaires résistants du bnjocicn-bathonlen, le versant 
(versant droit) est un versant debout. 
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La carte pluviométrique de l'année. 

On s'est contenté de dresser six cartes, pour illustrer la répartition 
des précipitations atmosphériques. La première a été dressée à 
l'aide des moyennes annuelles^ ; les quatre suivantes sont des cartes 
mensuelles, dressées à Taide des moyennes mensuelles ; elles se réfè- 
rent aux mois de janvier, avril, juillet et octobre ; on a choisi ces 
4 mois comme signalétiques ; les huit autres ne sont que des va- 
riantes de ces 4 mois typiques. La dernière carte se réfère au mois 
de juillet ; elle a été dressée à l'aide des coefficients pluviométriques 
de juillet. Son objet est de permettre une explication des pluies 
d'orage qui sont fréquentes en juillet (pi. XIX). 

Les pluies qui tombent sur la France sont surtout des pluies cy- 
cloniques ; la trajectoire principale suivie par les cyclones qui don- 
nent naissance aux vents pluvieux passe au Nord des lies Britanni- 
ques ; de là, sur la France, une augmentation des précipitations 
atmosphériques ; si la France ne recevait que les pluies de convec- 
tion qui sont commandées par les lois de la circulation générale de 
l'atmosphère, on verrait les précipitations atmosphériques dimi- 
nuer du Sud au Nord ; l'existence des pluies cycloniques, qui se 
superposent aux pluies de convection, masque, sur les cartes, cette 
diminution progressive dans la direction du Nord. Les pluies de 
rehef viennent compliquer le dessin des cartes pluviométriques ; 
ce sont elles surtout qui commandent le tracé des courbes d'égale 
précipitation. Quand les moyennes pluviométriques embrassent 
une longue durée, on constate que deux facteurs principaux expli- 
quent la distribution des pluies : l'altitude, et le voisinage ou l'éîoi- 
gnement par rapport à la mer*. Ces principes vont permettre un 
commentaire des différentes cartes. 

La carte de la hauteur moyenne annuelle de la pluie, envisagée 
d'ensemble, montre qu'à partir des confins du Poitou et du Berry 
la pluie croît dans deux directions, celle de l'Est et celle du Sud- 
Est, et que la plus grande partie de la Champagne berrichonne re- 

I. Établies d'après des séries de vingt années, nos moyennes annuelles sont un peu 
faibles ; elles seraient plus fortes de 3 à 4 pour loo, si elles avaient pu être calculées 
d'après des observations d'une durée notablement supérieure à ao ans {Note manuscrite 
de M. Ahcot). 

a. Ancot. Traité élémentaire de météorologie, p. aa3-aa6. Id. Le Régime des pluies de 
'Europe occidentale, p. B. 173-175. 
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çoit, en moyenne, une hauteur annuelle de o",6o à o",65 de pluie. 
Ces données s'accordent avec la distribution générale du relief: le 
massif vendéen une fois franchi, si Ton se dirige au Sud-Est, après 
avoir traversé le détroit du Poitou, on gravit les pentes du Massif 
central ; si l'on se dirige vers l'Est, on voit le terrain se relever 
très lentement jusqu'au voisinage de la vallée de la Loire. 

Le long de la crête qui limite, à l'Est, la Champagne de Bourges 
un maximum se dessine, indiqué par la moyenne élevée de Bengy- 
sur-Craon ; au voisinage de Bengy, une autre station, Ourouer-les- 
Bourdelins, a une moyenne inférieure ; cette constatation confirme 
que le maximum de Bengy est dû aux pluies de relief; la crête 
derrière laquelle se trouve situé le pluviomètre d'Ourouer-les- 
Bourdelins le protège contre les vents pluvieux, à la manière d'un 
écran. Le maximum qu'on distingue entre Vierzon et Sancerre 
coïncide, lui aussi, avec un relief: le talus constitué par l'affleure- 
ment des couches suprajurassiques et infracrétacées ; ce talus est 
orienté de façon à être pris en écharpe par les vents pluvieux du 
Sud-Ouest et de l'Ouest. 

Au Nord de ce maximum, un autre se dessine sur la région d'Ar- 
gent, d'Aubigny et de Vailly ; il voisine avec un minimum qui 
s'allonge sur la Sologne, du Nord-Est au Sud-Ouest. L'un et l'au- 
tre doivent être expliqués ensemble. La Sologne est environnée de 
tous côtés par une sorte d'enceinte, au pied de laquelle se creusent 
deux fossés : le val du Cher et le val de Loire ; l'enceinte se fait 
plus haute au Sud et au Sud-Est, là où aucun fossé n'est creusé à 
son pied. A l'intérieur de l'enceinte, la Sologne ne présente pas de 
relief notable ; à son extrémité Sud -Est seulement le Pays Fort a 
l'aspect d'un plan fortement incliné qui monte au Sud-Est, Les 
vents pluvieux sont les vents de Nord-Ouest, d'Ouest et de Sud- 
Ouest. Le versant qui limite, à droite, le val du Cher, puis le talus 
crétacé qui s'allonge de Vierzon à Sancerre enlèvent aux vents 
d'Ouest et de Sud-Ouest une partie de leur humidité : le maximum 
de Mennetou-sur-Cher, ceux du Briou, de Saint-Palais et d'Hum- 
bligny en témoignent ; ces vents sont relativement secs quand ils 
passent sur la Sologne, après avoir franchi l'obstacle. Les vents de 
Nord-Ouest perdent une partie de leur vapeur d'eau quand ils frap- 
pent le versant méridional du val de Loire : de là des maxima re- 
latifs constatés à Blois et à Orléans r pour la Sologne ils deviennent 
des vents secs ; ils abandonnent à nouveau une partie de leur hu- 
midité quand ils remontent les pentes qu'il faut franchir pour pas- 
ser de la Sologne à la Champagne de Bourges. 
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Trois minima locaux sont remarquables : celui de Graçay, celui 
de la vallée du Cher entre Sainl-Amand et Montluçon, celui de 
Moulins. Ils correspondent topographiquement à des dépressions, 
comprises entre deux lignes de hauteurs et orientées dans une di- 
rection sensiblement perpendiculaire à la direction des vents plu- 
vieux. Graçay est situé dans une vallée anticlinale, établie sur 
l'emplacement d'une voûte tectonique démantelée et dont les con- 
treforts ont été respectés par Térosion ; Taxe de Tanticlinal est 
orienté Nord-Ouest-Sud- Est. Depuis Montluçon jusqu'au voisinage 
de Saint-Amand, le Cher coule dans un fossé Nord-Sud, d'origine 
tectonique, et qu'encadrent les rebords de la pénéplaine archéenne. 
La vallée de l'Allier, au Sud et au Nord de Mouhns, est protégée 
contre les vents dont la composante est Ouest par une ligne de 
hauteurs, orientée Sud-Ouest-Nord-Est, qui joue le rôle de Ugne de 
partage entre les a£Quents du Cher et la Sioule. 

La carte des hauteurs annuelles de la pluie reproduit à grands 
traits la carte hypsométrique , Les détails en sont d'accord avec ce 
principe général que, si l'on considère la direction du vent pluvieux 
dominant, un minimum de pluie se présente en arrière de tout 
maximum causé par la présence d'un relief. 



Les cartes pluviométriques des mois de Janvier , avril, 
Juillet, octobre. 

Les cartes mensuelles présentent d'étroits rapports avec la carte 
des moyennes annuelles : l'emplacement des reliefs y est toujours 
indiqué par des maxima relatifs ; la répartition des maxima et des 
minima causés par les reliefs demeure constante, en dépit des va- 
riations saisonnales. Celles-ci ne portent que sur la quantité abso- 
lue de la pluie ; les variations quantitatives, que fera ressortir la com- 
paraison des cartes mensuelles, pourront être rattachées en général 
à ce principe, qu'au-dessus de 45** de latitude les terres sont, à lati- 
tude égale, en été plus chaudes et en hiver plus froides que les 
mers. 

La carte de janvier est le type des caries pluviométriques d'hi- 
ver. A cette époque, les isothermes sont dirigées Nord-Sud et sensi- 
blement parallèles à la côte atlantique ; elles font par suite un angle 
droit ou voisin de l'angle droit avec les vents pluvieux venus du 
large. Ceux-ci abandonnent par refroidissement direct une certaine 
quantité de leur humidité, dès qu'ils abordent le continent ; à me- 
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sure qu'ils s'éloignent des côtes, les vents pluvieux se refiroidissent 
et contiennent moins de vapeur d'eau ; à une certaine distance de la 
mer, les reliefs sont seuls capables de leur arracher de la pluie. 
La carte de janvier traduit ces rapports généraux de la mer et 
du continent : toute la Champagne berrichonne, y compris les 
talus monoclinaux de l'Est, dont l'altitude est plus faible que 
l'altitude du talus crétacé, reçoit une quantité d'eau infé- 
rieure à 5o millimètres. Entre Vierzon et Sancerre, s'étend un 
maximum, dont l'emplacement coïncide avec celui du talus cré- 
tacé ; il en existe un autre sur le Pays Fort, dans la région d'Argent, 
d'Aubigny et de Vailly. C'est au centre de la Sologne et à l'Est des 
hauteurs de la Combraille que se trouvent les minima les plus fai- 
bles. 

Au mois d'avril, l'écart de température entre la terre et la mer 
diminue ; les vents pluvieux abandonnent une moindre quantité 
d'humidité en abordant le continent ; ils poursuivent leur course 
vers l'intérieur, plus riches en vapeur d'eau. La quantité de pluie 
augmente sur le pourtour de la Sologne et sur le rebord septentrio- 
nal du Massif central. La plus grande partie de la Champagne ber- 
richonne est entourée par l'isohyète de 5o millimètres, au lieu de 
l'être par celle de 4o comme en janvier. 

Sur la carte de juillet, les reliefs se dessinent avec une netteté 
toute schématique : la région qui s'étend entre le détroit du Poitou 
et les crêtes du Berry oriental, entre le Massif central et le rebord 
méridional de la Sologne, est d'un relief uniforme ; elle apparaît 
encadrée entre les courbes de 5o et de 60 millimètres. Au contraire, 
à l'Est, au Sud et au Sud-Ouest de cette zone uniforme, les courbes 
d'égale précipitation se rapprochent, trahissant ainsi l'existence 
d accidents topographiques. Par comparaison avec le mois de mai, 
on constate que les quantités absolues de pluie continuent à aug- 
menter : elles avaient déjà augmenté en juin ; les pluies de juillet 
sont en effet le type le plus complet des pluies d'orage de la saison 
chaude, qui apparaissent dès le mois de mai. En été, l'intérieur du 
continent est, à latitude égale, plus chaud que la mer; le centre 
de la France est donc, en été, un centre de dépression, par rapporta 
rOcéan, voisin; les vents cycloniques doivent dès lors se cooipli- 
quer de vents de directions analogues, maisdus, cette fois, à la situa- 
tion thermique particulière au continent. Déjà chauds et chargés 
d'humidité au point de départ, ces vents continuent à s'échauffer à 
mesure qu'ils s'éloignent de la mer ; à mesure qu'ils pénètrent à 
rintérieur du continent, ils ont par suite une tendance toujours plus 
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grande à s'élever ; mais dans cette ascension ils sont sans cesse 
exposés au refroidissement ; chaque fois qu'ils se refroidissent, ils 
abandonnent une grande quantité d'humidité, et c'est là l'origine 
des pluies orageuses. 

Pour mettre mieux encore en évidence le rôle de ces pluies ora- 
geuses dans le régime du mois de juillet, on a, pour ce mois, joint 
à la carte des isohyètes une carte en courbes d'égale coefBcience 
pluviométrique. Le coefficient pluviométrique d'un mois donné se 
définit « le rapport de la quantité de plaie réelle de ce mois à celle 
qu'on y aurait observée y si la pluie eût été répartie uniformément dans 
toute l'année^ ». Si le coefficient pluviométrique d'un certain mois 
est un coefficient élevé, cela prouve que, par rapport aux autres 
mois de l'année, le mois considéré est pluvieux. Si l'on compare 
deux stations pluviométriques, la première peut recevoir, pendant 
un mois donné, une plus grande quantité de pluie que la seconde; 
mais la seconde peut néanmoins avoir, pour le même mois, un 
coefficient pluviométrique plus élevé que la première, et cela prou- 
vera que son régime pluviométrique est différent. 

Ces principes posés, comparons la carte en courbes d'égale pré- 
cipitation du mois de juillet avec la carte en courbes d'égale coeffi- 
cience pluviométrique du même mois. Des ressemblances s'aperçoi- 
vent au premier coup d'œil : sur l'une et l'autre cartes, le tracé des 
courbes isole certaines régions : la Sologne, la plus grande partie 
du plateau de la Champagne, le Berry oriental et le Massif central. 
Mais un examen plus approfondi fait vite ressortir des différences ; 
la plus importante est la suivante : sur la carte en courbes d'égale 
précipitation la Sologne est, par rapport aux régions voisines, une 
région de minima ; elle est une région de maxima sur la carte en 
courbes d'égale coefficience pluviométrique. Sur l'une et l'autre 
cartes, la région du Berry oriental est une région de maxima relatifs ; 
mais, sur la carte en courbes d'égale coefficience, des distinctions 
peuvent être faites qui ne se marquent pas sur l'autre carte : Bourges 
et Les Aix d'Angillon, stations voisines, ont des coefficients pluvio- 
métriques élevés. 

Il faut interpréter ces phénomènes en se fondant sur les explica- 
tions que nous a déjà suggérées l'étude de la carte en courbes 
d'égale précipitation. La Sologne, au mois de juillet, reçoit, en 
valeur absolue, moins de pluie que la région occidentale du Berry, 



I. Ancot. Régime des pluies de l'Europe occidentale, p. B. i84. Id. Régime des pluies de 
la péninsule ibérique, p. B. 172. 
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par exemple ; les coefficients plu viométriques des stations solo- 
gnotes sont néanmoins plus élevés. Il faut en conclure que la Sologne 
doit aux plaies d'orage ses coefficients pluviométriques élevés en 
juillet, encore que pendant ce même mois de juillet elle reçoive 
toujours moins de pluie, en valeur absolue, que leBerry occidental. 
En effet, pendant la plus grande partie de Tannée, lespluies du Berry 
sont des pluies cycloniques ; sur la carte des précipitations 
annuelles, la Sologne est une région de moindre pluviosité ; c'est 
que, grâce aux lignes de relief dont elle est entourée, elle est abritée 
contre les pluies cycloniques ; elle Test pendant juillet comme pen- 
dant les autres mois de Tannée ; en outre, en juillet, les pluies 
cycloniques se font plus rares. Si donc, malgré les lignes de relief 
qui lui servent d'écran, malgré la diminution des pluies cycloni- 
ques, la Sologne, considérée isolément, est plus arrosée en juillet 
que pendant la plupart des autres mois de Tannée, c'est bien grâce 
aux pluies d'orage. 

Pourquoi, d'autre part, lespluies d'orage ont-elles une tendance 
à se condenser au-dessus de la Sologne ? Il faut remarquer d'abord 
qu'elles ont une tendance à se condenser aussi au-dessus de la région 
de Bourges et des Aix d'Angillon ; c'est ainsi qu'il faut interpréter, 
croyons-nous, les coefficients pluviométriques élevés signalés pré- 
cédemment pour ces deux stations, au mois de juillet. Il faut remar- 
quer, en outre, que sur notre carte d'égale coefficience pluviomé- 
trique, nous avons pu esquisser le^dessin d'un maximum, près de 
Moulins, sur la Sologne bourbonnaise, bien que nous ayons, de ce 
côté, fait des calculs seulement pour Ne vers et Moulins. La Sologne 
proprement dite, la Sologne bourbonnaise, les environs immédiats 
de Bourges sont des régions d'humidité : les deux Sologne ont un 
sol imperméable, souvent mal drainé et à la surface duquel il existe 
encore des étangs ; Bourges est dans une région de confluents : sur 
trois de ses côtés, la ville est entourée de prairies souvent inondées. 
Cette ressemblance, au point de vue de l'humidité du sol, entre les 
trois régions où Ton relève des maxima sur la carte en courbes 
d'égale coefficience pluviométrique permet de proposer une expli- 
cation : sur ces trois régions, dont la situation, parrapport au littoral 
vendéen, est évidemment continentale, les vents venus de TOuesl 
arrivent déjà chauds et assoiffés ; ils y évaporent une certaine 
quantité des eaux superficielles ; enclins, à cause de leur tempéra- 
ture, à s'élever rapidement, il leur suffit, étant donné la provision 
d'eau qu'ils viennent de faire et qui les a rapprochés de leur poiirt 
de saturation, d'une moindre ascension pour abandonner, sous forme 
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de pluies d orage, l'humidité dont ils sont chargés. Cette explication 
de détail s'accorde avec l'exphcation plus générale que nous avons 
proposée au sujet de la carte en courbes d'égale précipitation pour 
le mois de juillet. 

Au mois d'octobre, le régime des pluies cycloniques est rétabli ; 
le continent a déjà perdu par rayonnement une notable partie de sa 
chaleur ; la mer, qui se refroidit lentement, est plus chaude qu'en 
mars ou en avril ; l'air marin qui s'avance sur le continent est plus 
chargé d'humidité ; de là une abondance de précipitations sur toute 
la région comprise entre le Poitou et le Nivernais. D'autre part, les 
vents du Nord-Ouest étaient, en avril, aussi fréquents que les vents 
d'Ouest ou de Sud-Ouest ; en octobre, les vents d'Ouest et de Sud- 
Ouest sont prédominants : d'où des différences légères dans le tracé 
des courbes d'égale précipitation. Sous l'influence des vents d'Ouest, 
risohyète de 90 millimètres s'avance, venue de l'Ouest, jusqu'à 
Châtellerault ; sous l'influence des vents du Sud-Ouest, celle de 
80 miUimètres fait, dans la Champagne d'issoudun, une pointe au 
Nord-Ouest. Sur la carte l'influence des rehefs ne se ht plus avec 
la même netteté qu'en janvier : le rebord méridional de la Sologne 
n'est plus dessiné avec la même continuité ; de même le rebord 
septentrional du Massif central : il est comme noyé sous l'influence 
des vents du Sud-Ouest. 

Le tracé des isohy êtes, qui concordent dans leur direction générale 
sur les différentes cartes, met en lumière ce fait que la partie orientale 
du Berry est, en toute saison et quelle que soit la quantité absolue de 
la pluie, plus arrosée que la région occidentale. Cette constatation 
est importante au point de vue du régime des cours d'eau : le Berry 
oriental est drainé par le réseau de l'Yèvre, de l'Auron et de leurs 
afQuents, par celui de la grande Sauldre et de ses affluents ; ces 
cours d'eau pourront jouer dans la vie saisonnale du Cher un rôle 
d'autant plus important qu'ils s'alimentent aune région de maxima 
pluviométriques relatifs. On s'expUquera mieux d'autre part la fai- 
blesse du débit de l'Indre, qui pénètre peu profondément dans le 
Massif central, qui est pauvre en affluents et qui traverse la partie 
de la Champagne berrichonne la moins riche en précipitations 
atmosphériques . 

Le rés:ime pluviométrique. 

Par l'examen des cartes mensuelles on voit que les diffé- 
rentes stations présentent deux maxima, un maximum d'été et un 
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maximum d'hiver. Celte simple constatation permet déjà de classer 
le régime pluviométrique du Berry parmi les régimes de transition: 
il participe du régime continental par le maximum d'été ; le maxi- 
mum d'hiver le rapproche d'un régime maritime. L'étude des frac- 
tions pluviométriques ' permet de se rendre un compte plus exact 
de la façon dont la pluie se répartit entre les différentes saisons. 

Lorsque le régime pluviométrique d'une région de l'hémisphère 
Nord appartient à un type franc, on observe, si le régime est conti- 
nental, une saison pluvieuse et une saison sèche ; la saison pluvieuse 
correspond à l'été et la saison sèche à l'hiver ; c'est le contraire qui 
se présente, si le régime est marin : le maximum des pluies se pro- 
duit en hiver. Les régimes qu'on observe en France, au Nord du 
Massif central, sont des régimes de transition. Le régime pluvio- 
métrique de Paris témoigne d'un acheminement au régime pure- 
ment continental : il se distingue par un maximum d'été, qui se pro- 
duit en juin, et par un maximum d'automne, qui se produit en 
octobre et qui est dû aux pluies cycloniques. Le régime de Brest 
est une transition au pur régime marin : il ne présente qu'un 
maximum de saison froide, mais ce maximum se produit en octobre, 
et non pas au milieu de l'hiver : les pluies cycloniques sont moins 
abondantes en hiver qu'en automne parce que la température de 
l'air est plus basse et par suite la quantité de vapeur d'eau contenue 
dans l'air moindre. De ces deux régimes de transition on peut 
rapprocher les régimes des différentes stations du Berry pour 
les classer ensuite. 

Le tableau ci-contre permet de constater que, dans toutes les sta- 
tions du Berry, il existe deux maxima, un maximum d'été et un 
d'automne. Le régime pluviométrique du Berry est donc analogue 
à celui de Paris, c'est un régime mixte qui fait transition entre le 
régime océanique et le régime continental. Le maximum d*aulomne 
est fixe, il correspond toujours au mois d'octobre. Il s'explique 
comme le maximum d'automne de Brest : en dépit de la fréquence 
plus grande des dépressions en hiver, la chute de pluie est plus 
abondante sur le continent en automne, parce que l'air qui y par- 
vient est plus chaud et plus humide. Toutefois, dans le Berry, le 



I. Angot. Traité de météorologie, p. 334-335. Lu fraction pluviométrique d^un mois est 
le quotient (exprimé en millièmes) de la quantité moyenne de pluie, qui tombe pendant le 
mois considéré, par le total annuel de la station. « Le total des douze fractions pluviomé- 
triques mensuelles doit être évidemment égal à looo, et ces nombres représentent ainsi It 
hauteur d'eau, en millimètres, qui tomberait dans chaque mois, si, pour toutes les sta- 
tions, le total annuel était le même et égal à looo. » 
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maximum d'automne est en avance sur celui de Brest, à cause de la 
situation plus continentale du Berry et des rapports de température 
entre la terre et la mer au-dessus de 45** de latitude Nord ; entre 
terre et mer l'écart de température est plus considérable en novembre 
qu'en octobre ; en novembre, les côtes déjà très refroidies enlèvent 
aux vents marins la plus grande partie de leur humidité, les pluies 
pénètrent moins avant dans l'intérieur. 



STATIONS 



FRACTIONS PLUVIOMÉTRIQUES MENSUELLES 

(bu MILLlàMB* Dl LA PLOIB TOTALb) 



Brest 

Paris 

Bourges. 
Chàtcauroux. . . 

Poitiers 

Le Blanc. . 

Sa ulzais- le- Potier. . 

Moulins. 

Gien 

VaiUr 

Humbligny. 
Les Aix d'Angillon 
Bourges. 

Dun-sur-Auron. . 
CériUy 



I02 


9« 


69 


66 


I 
59 


6a 


64 


66 


95 


IIO 


116 


100 


6i 


5i 


67 


75 


9» 


108 


loa 


91 


97 


100 


87 


70 


62 


63 


66 


76 


«9 


100 


104 


82 


81 


120 


83 


Ik 


63 


66 


71 


80 


90 


96 


80 


83 


73 


127 


87 


80 



II 



III 

86 
86 
85 
86 

89 
83 



9^ 
86 

72 

90 
100 

89 

io4 



101 
97 
99 
112 
104 
102 
106 



119 
113 
106 
102 
120 
109 
117 



80 
80 
96 

77 
83 
83 
88 



8a 

9a 
io3 

85 

-A 

76 
66 



TOTAL 



68 


63 


77 


79 


87 


95 


66 


63 


79 


130 


io4 


84 


7» 


67 


77 


81 


7» 


98 


92 


%^ 


64 


123 


y5 


7' 


59 


^^9 


68 


1^ 


108 


110 


107 


84 


68 


112 


79 


6. 


56 


58 


61 


80 


85 


ii5 


123 


7a 


9a 


107 


81 


63 



8a4 
537 
661 
674 



63o 
7.5 
590 
55o 



5ai 
680 

797 
68a 
661 
685 
63a 



L 



Le maximum d'été présente moins de fixité : on l'observe tantôt 
en juin, tantôt en juillet. L'examen de la seconde partie du tableau 
précédent suggère une hypothèse explicative de cette variation. 
Dans cette seconde partie sont comprises quatre stations ; elles sont 
situées à même latitude et à une distance croissante de la mer ; les 
conséquences de Téloignement par rapport à la mer sont d'autant 
mieux marquées pour Moulins, la station la plus orientale, que cette 
station, protégée par la ligne de faite entre Cher et Sioule, est sous le 
vent et non pas au vent, par rapport à la direction des vents pluvieux. 
11 n'y a pas, en outre, de grands écarts d'altitude entre ces stations ; 
Vacher. — Le Berry. ^^ 
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entre deux quelconques d entre elles la différence d*altitude est, au 
maximum, de loo mètres. La comparaison des chiffres obtenus pour 
chacune de ces stations fait ressortir que plus on se déplace vers 
TEst, en d'autres termes plus on s'éloigne de la mer, plus la séche- 
resse d'hiver s'accuse et plus la valeur du maximum d'été se rap- 
proche de celle du maximum d'automne, pour finir par la dépasser ; 
enfin, le maximum d'été se transporte de juin à juillet. La surface 
territoriale du Berry est trop restreinte et trop peu accidentée pour 
qu'on n'observe pas un régime pluviométrique uniforme ; mais la 
substitution d'un maximum de juillet à un maximum de juin est 
une nuance qui peut permettre une légère distinction entre la région 
où se produit cette substitution et les autres. 

Peut-on déhmiter cette région? On le peut du côté de l'Ouest, à l'aide 
de la troisième partie du tableau précédent : on a réuni, dans cette 
troisième partie, sept stations ; ce sont les plus occidentales parmi 
les stations du Berry qui présentent le maximum d'été en juillet. A 
l'Ouest d'une hgne passant par ces sept stations, le maximum d'été 
est en juin ; c'est donc, dans la direction de l'Est, à partir de la ligne 
qu'elles définissent, que le régime phiviométrique tend à accentuer 
son caractère continental. 

Cette constatation a son intérêt au point de vue de la vie saison- 
nale des cours d'eau. Le Berry oriental que drainent TYèvre, 
l'Auron, la grande Sauldre est, en tout temps, la région la plus 
arrosée du Berry ; on en a conclu que le rôle des affluents de gauche 
du Cher devait être important dans les diverses palpitations du 
cours d'eau principal. Mais on constate ensuite qu'une grande 
partie de la pluie tombe, dans cette région, au moment du plein 
été ; la pluie ne sert aux cours d'eau qu'à la condition que les ter- 
rains sur lesquels elle ruisselle n'en absorbent pas une quantité 
trop considérable ; or, au mois de juillet, les calcaires de la Cham- 
pagne du BeiTy, comme les roches cristaUines du Massif central, 
sont loin de leur point de saturation. L'effet utile des pluies de 
juillet est ainsi fort diminué en ce qui concerne les cours d'eau ; le 
caractère de sécheresse dont souffre le réseau hydrographique du 
Cher pendant l'été ne peut donc qu'être renforcé par le déplace- 
ment du maximum estival passant de juin à juillet. 
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II —VENTS ET TYPES DE TEMPS 

Les différents types de bourrasques. 

Les cartes où sont tracées les courbes d'égale pluviosité montrent 
que la répartition superficielle de la pluie est constante en toute 
saison ; elle parait sans rapport avec les quantités absolues de pluie, 
qui varient avec les saisons. Si Ton veut savoir coçiment la quan- 
tité totale de pluie tombée pendant Tannée se répartit suivant les 
mois et les saisons, il faut consulter le tableau des fractions et 
des coeflBcients pluviométriques. L'abondance plus ou moins 
grande de la pluie au cours d'une période de temps donnée, mois 
ou saison, est le résultat de la fréquence des vents pluvieux. Ceux- 
ci ont eux-mêmes pour cause la répartition des pressions atmosphé- 
riques. On sait qu'en France, la région méditerranéenne mise à 
part et exception faite pour les pluies d'orage, les grandes pluies 
sont amenées par des vents qui soufflent de l'Ouest. On sait aussi 
que ces vents pluvieux sont causés par des dépressions atmosphé- 
riques ou bourrasques qui prennent naissance sur l'Océan Atlanti- 
que ; leurs centres se déplacent dans certaines directions détermi- 
nées et avec une vitesse variable ; par un mouvement de translation 
elles arrivent ainsi au voisinage des côtes de l'Europe occidentale. Il 
existe de ces bourrasques deux types bien définis, dont les autres 
sont des variétés : les bourrasques du premier type se présentent à 
rOuest des Iles Britanniques, et se déplacent le plus souvent de 
l'Ouest à TEsl ; celles du second type prennent naissance au voisi- 
nage des Açores et, lorsqu'il existe déjà une zone de faibles pres- 
sions à l'Ouest des Iles Britanniques, leur centre se déplace du Sud 
au Nord dans une direction sensiblement parallèle à la côte occi- 
dentale de la France *. 

Le phénomène de la pluviosité semblera moins fantasque, si 
l'on peut établir entre ces variétés de bourrasques et la quantité 
des pluies aux difi^érentes périodes de Tannée un rapport de cause 
à effet. On peut le tenter par l'intermédiaire de l'étude des vents. 
L'orientation du ventpluvieux, pour une région donnée, varie avec 



I. A. Bureau central met. de Fr., III, Pluies, pour i88o. Introduction, p. 21 et 2a. Mou- 
REAUX. Régime des pluies en France, p. 46. 
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le type de bourrasque et avec la direction dans laquelle se déplace 
le centre de la bourrasque ; la fréquence de tel ou tel vent plu- 
vieux, aune époque donnée, permettra de conclure qu'en général 
la pluie est, à cette époque, due à tel ou tel genre de bourrasques ; 
on pourra ainsi rapprocher du coefficient pluviométrique d'un 
mois donné un ou plusieurs types de temps. 



Les fractions anémométriques et le vent moyen à Bourges, 
Chàteauroux et Orléans. 

On a calculé la fréquence des différents vents, pour chaque mois 
de Tannée et pour Tannée entière, dans trois stations : Bourges, 
Chàteauroux et Orléans, Pour les deux premières stations les cal- 
culs ont porté sur la période de vingt années iSSi-rgoo ; pour 
Orléans on n'a pu disposer de séries complètes que pour la période 
décennale iSgi-igoo^. Afin de rendre les résultats des trois sta- 
tions comparables entre eux, sous la réserve de la différence de 
durée des observations, on a calculé, pour chacune des 8 directions 
de vents, ce qu'on peut appeler hi fraction anémométrique, expri- 
mée en centièmes. Pour l'obtenir, on a d'abord totahsé les nombres 
qui, soit pour chaque mois, soit pour Tannée entière, représentent 
les différentes directions desquelles le vent a soufflé ; puis on a 
divisé par le total ainsi obtenu le nombre qui correspond à un vent 
de direction donnée, soit pour un mois donné, soit pour Tannée 
entière. Le total des 8 fractions anémométriques obtenues pour 
chaque mois et pour Tannée entière doit, dans chaque cas, être égal 
à loo; chacune des fractions représente le nombre de fois que 
chaque vent aurait soufflé, soit au cours du mois, soit au cours de 
Tannée, si le nombre total de fois que les différents vents ont souf- 
flé était le même, soit pour chaque mois, soit pour Tannée, et, 
dans Tun ou l'autre cas, égal à lOo*. 

1 . Les chiffres qui ont servi de base à ces calculs sont empruntés à A . Bureau central 
met. de Fr.. IL Observations. 

2, Un exemple fera mieux comprendre comment ont été établies les /rac({o/is aA^ino> 
métriques. A Bourges, pendant la période 1 881-1900, le vent de Nord-Est a soufflé, en 
janvier, 3o3 fois ; pendant la môme période de ao ans et au cours de janvier, le nombre 
de fois que le vent a soufflé dans les huit directions portées sur les tableaux est 1669 ; la 
fraction anémométrique du vont de Nord-Est, en janvier, pour la période 1881-1900, 

est = 0,18. Cette abstraction, nécessaire pour rendre comparables entre eux des 

1669 
chiffres qui, on valeur absolue, ne le sont pas, signifie que si le total des 8 directions de 
vent en janvier était looj celui de la direction Nordr-Est en particulier serait t8. 
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Le tableau suivant indique quels sont, dans les trois stations, les 
coefficients annuels pour les huit principales directions de vents. 



STATIONS 


DIRECriONS DESQUELLES LE VENT A SOUFFLÉ 


N. 


N.-E. 


E. 


S.-E. 


s. 


s.-w. 


W. 


N.-W. 


Orléans 

Bourges 

Cbàteaaroux.. . . 


16 

i3 
i4 


18 

i3 


8 
10 
II 


7 
5 
6 


6 

6 

12 


16 
«7 

31 


l4 
31 

i3 


i5 
II 

10 



Dans chacune des trois stations, les chiflres relatifs aux vents de 
Nord-Est sont élevés ; mais ceux des trois directions Sud-Ouest, 
Ouest et Nord-Ouest le sont aussi. Ce sont donc les vents d'Ouest 
qui dominent au cours de Tannée. Le calcul du vent moyen met 
mieux encore cette prédominance en lumière. Les quatre compo- 
santes Nord, Est, Sud et Ouest, pour chacune des trois stations, 
sont les suivantes * : 



STATIONS 


COMPOSANTE 

N. 


COMPOSANTE 
E. 


COMPOSANTE 

8. 


COMPOSANTE 
W. 


Orléans 

Bourges 

Chàteauroui 


4o5i 
6371 
5730 


3659 

4998 
4750 


3 3lO 

4345 
6073 


3734 
8004 
6808 



Les différences entre les composantes Nord et Sud d une part, 
Est et Ouest de l'autre, sont les suivantes: 



Orléans. . . 
Bourges. • . 
Ghàteauroux. . 



I 741 du côté du N. et i 075 du cAté de VW. 

a 136 du côté du N. et 3 006 du côté de l'W. 

353 du côté du S. et 3 o58 du côté de TW. 



Le vent moyen est donc Nord-Nord-Ouest à Orléans, Ouest- 
Nord-Ouest à Bourges et Ouest-Sud-Ouest à Ghàteauroux. Partout 
la direction Ouest domine, et Ton s'explique que la hauteur de pluie 
recueillie annuellement ne soit nulle part, même dans les stations 
qui, comme Graçay, Montluçon, Ourouer-les-Bourdelins, se trou- 



I. Voir AsiGOT. Traité de météorologie, p. 136-137. Nos calculs ont été effectués en 
utilisant non pas 16, mais 8 directions de vent. On a utilisé : !<> le nombre des vents 
ajant même direction que la composante cherchée ; 3® la somme des deux directions qui 
sont à deux directions d'intervalle de cette composante, multipliée par 0,707. Ex., pour 
la composante Nord : N. -+■ [(N.-O. -h N.-E.) X 0,707]. 
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vent sous le vent et non pas au vent par rappi 
inférieure à 52 centimètres. 



Les principaux types de 



Le tableau des fractions pluviométriquc 
sont abondantes en automne, et plus spë 
tobre. Pendant lautomne et au début de 
vents de Sud-Ouest et d'Ouest est remarc 
trois stations anémométriques ; les fractic 
ces vents sont élevées. Pour le vent de Su 
relève, en octobre, à Orléans 22, à Bourgeî 
en novembre, à Orléans i4» à Bourges t 
en décembre, à Orléans 22, a Bourges 18, 
chifiTres relatifs aux vents d'Ouest sont un 
Ces vents d'entre Sud et Ouest peuv 
Berry, par la présence, au large des côtes 
de deux sortes de dépressions : celles qui î 
travers des Iles Britanniques, et celles qu 
déplacent dans la direction du Nord. 
Examinons d'un point de vue puremeni 

dépre 
appar 
Iles ] 
de l'( 
_ mer c 
son 
rOue 
cette 
aném 
située 

FiG. 28. — La trajectoire de la dépression Tune 
océanique a une direction W.-E. /'fia- « 

de la 
station considérée, sera d'abord du Sud, j 
de l'Ouest. Nous sommes, par hypothèse, 
. de l'hiver, c'est-à-dire à une époque où la 
des sont sensiblement plus froides que la 
des ; il y a chance dès lors que les vents d'( 
nent avec eux de grandes quantités de plui 
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La distribution des pressions observées dans l'Europe occiden- 
tale les 2 et 3 octobre 1900 peut servir d'illustration à ce rai- 
sonnement théorique*. La carte des isobares du 2 octobre montre 
qu'une dépression, venue de 
l'Océan Atlantique, s'approche 
de l'Irlande occidentale, où 
s'est fait sentir une baisse ba- 
rométrique de 5 millimètres. 
Dans le même temps, une zone 
de fortes pressions, supérieures 
à 765 millimètres, s'étend sur 
l'Europe occidentale, depuis 
l'Italie jusqu'à la Russie. Dans 
la région occidentale de la 
France, plus voisine de la dé- 
pression qui s'approche, les 
vents sont faibles, à vrai dire, 
mais ils sont d'entre Sud et 
Ouest ; dans la région du 
golfe de Gascogne ils sont va- 
riables : la dépression océani- 
que n'est pas encore assez rap- 
prochée de nos côtes pour que 
l'appel d'air provoqué par son 
centre se propage aussi loin 
vers le Sud. Mais pour le len- 
demain on prévoit, dans le 
centre et l'Ouest de la France, 
des vents d'Ouest accompagnés 
de pluie. Du 2 au 3 la dépres- 
sion a passé sur la mer du 
Nord ; elle y est installée le 
3 octobre ; dans son centre la 
pression est inférieure à 761 

millimètres. Dans le centre et l'Ouest de la France, les vents 
sont bien en réalité de l'Ouest ; dans toute la France les pluies sont 



FiG. a4. — Mauvais temps d'automne. 

La dépression, venue de l'Océan Atlantique, passe 
du voisinage de l'Irlande sur la Mer du Nord. 



I . Le^ représentations journalières des pressions barométriques commentées dans les 
pages suivantes sont empruntées au Bulletin international quotidien du Bureau central mé- 
téorologique de France. 
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générales et abondantes*. L'arrivée de ces vents marins élève la 
température : on prévoit pour le lendemain un temps doux. 

Dans un second cas, la bourrasque, venue de la région des Açores, 
se dirige vers la région des Iles Britanniques (fig. 25), où existent 
déjà de basses pressions. La trajectoire de son centre est dirigée du 
Sud au Nord ; par rapport à cette trajectoire, Tune quelconque des 
stations anémométriques du Berry est située à l'Est ; pendant la 

durée de translation de la bourrasque, 
les vents y souffleront successivement 
de l'Est, du Sud-Est et du Sud-Ouest. 
Ces derniers vents seuls amèneront des 
pluies : ils viennent de régions plus 
chaudes et humides et soufflent vers 
des régions froides. 

Ce cas schématique peut être illustré 
au moyen des cartes qui indiquent la 
répartition des pressions sur TEurope 
occidentale les lo, ii et 12 novembre 
1898. On constate sur la carte des iso- 
bares du 10 novembre que, des îles 
Shetland à la mer Noire, s'étend une 
vaste zone de pressions supérieures à 
765 millimètres ; au contraire, à l'Ouest 
de la France et des Iles Britanniques, 
les pressions sont basses sur l'Océan Atlantique ; cet état de l'atmos- 
phère s'explique par le déplacement, dans la direction du Nord, vers 
le golfe de Gascogne et les Iles Britanniques, de faibles pressions qui 
existent au large du Portugal. Le 1 1 novembre, l'isobare de 760 mil- 
limètres est orientée exactement Sud-Nord ; elle passe par le fond du 
golfe de Gascogne, l'extrémité occidentale de la Cornouaille et du 
Pays de Galles et par le Nord-Est de l'Irlande ; les pressions vont 
croissant à l'Est de cette isobare. Le 10 et le 11, les vents soufflent 
d'entre Est et Sud dans toute la région française située au Nord du 
Massif central ; ils n'occasionnent pas de pluies générales. Le 12 no- 
vembre, la courbe isobare de 760 milUmètres se dessine au Nord- 




Fio. a,5. — La trajectoire de 
la dépression océanique a une di- 
rection S.-N. 



I. Pluies du 3 octobre igoo (d'après A. Bureau central met. de Fr., III, pour 1900): 
Bourges, 6 millimètres; GhAteauroux, 16 millimètres; Orléans, 16 millimètres. A 
ces indications pi uviomé triques il n'a pas été possible de joindre les chiffres anémomé- 
triques et les chiffres de la pression atmosphérique. Les chiffres relatifs aux vents et à la 
pression sont donnés non pour chaque jour, mais globalement pour chaque mois. Voir w4. 
Bureau central met. de Fr., II, Obseroations. 
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VALI.KE DU CHER, ENTRE VILLENEUVE ET SAINT-FLORENT. 

La Iransilioii insensible cnlro plateaux et vallée léinoij^jo 
de l'évolution avancée du relief. 



VALLÉE DU CHER, ENTRE QUINGY ET PREUILLY. 

Les grèves riveraines, remaniées seulement par les grandes rpuos, 
prouvent la vieillesse de la vallée. 
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Ouest de l'Ecosse : TOuest et 
le Nord-Ouest de l'Europe sont 
envahis par les basses pres- 
sions; au Sud-Ouest au con- 
traire, la pression se relève ; en 
même temps que la zone des 
basses pressions se déplace vers 
le Nord, le vent tourne peu à 
peu vers l'Ouest; le 12 au ma- 
tin il est encore d'entre Est et 
Sud sur les côtes françaises de 
l'Océan et de la Manche; mais 
le même jour, on transmet, à 
midi, du Bureau central météo- 
rologique des prévisions por- 
tant que dans l'Ouest et le cen- 
tre de la France le vent va 
devenir franchement Sud et 
amener avec lui des pluies *. 

Si on examine les fractions 
anémométriques des vents de 
Nord-Ouest, on constate que 
la fréquence de ces vents est 
plus grande, les mois d'été mis 
à part, pendant la fin de l'hiver 
et au printemps. Ces fractions 
sont en effet, pour les mois de 
février, mars, avril et mai, res- 
pectivement de II, 17, 17 et 
i3 à Orléans ; de 17, 11, i4 
et 12 à Bourges; de 6, 10, i3 
et 1 1 à Châteauroux. D'après 
cette fréquence, on peut établir 
le schème d'un troisième type 
de temps . Pa rmi les dépressions 



Pluies de novembre 1898 : 



FiG. 26. — Mauvais temps d'automne. 

La dépression, venue de la région des Açorcs, ^ o • ■ 
s'avance du S. au N. et gagne la région des Iles Châteauroux. 
Britanniques. Orléans. . . 



i3 millimètres. 
5 — 
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qui se présentent à TOuest des Iles Britanniques, il en est une 
variété dont le centre suit une trajectoire orientée du Nord-Ouest au 

Sud- Es t. La figure a 7 représente la 
translation de ce genre de bourras- 
ques ; la trajectoire de la bourrasque 
laisse toujours à l'Ouest les stations 
anémométriques du Berry . Dans l'une 
quelconque de ces stations, située par 
exemple sur la droite AB, le vent, 
pendant le mouvement de translation 
de la bourrasque, souffle d'abord de 
rOuest, puis du Nord-Ouest, enfin du 
Nord. Les vents d'entre Nord-Ouest 
et Ouest viennent de la mer, plus 
tiède en hiver que le continent ; ce 
sont eux surtout qui apporteront la 
pluie. 

De ce type de temps il faut donner deux exemples. Sur la carte 
de la répartition des pressions dans l'Europe occidentale, le 4 février 
1898, on voit qu'une zone de basses pressions s'étend sur le Nord de 




Fio. 37. — La trajectoire de la 
dépression océanique a une direo 
tion N. W.-S. E. 



Fi G. a8. — Mauvais temps d'hiver. 

La dépression atlantique passe, avec une direction N. W.-S.-E., de la région des Iles 
Britanniques à la région du golfe de Gènes. 



l'Europe ; elle se creuse particulièrement sur le Danemark où, à 
Fanô, on a signalé 787 millimètres ; la zone des basses pressions 
s'étale jusque sur le Nord de la France ; Fisobare de 760 millimè- 
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très coupe le golfe de Gascogne du Nord-Ouest au Sud-Est et, à 
travers la région française subpyrénéenne, gagne la Méditerranée ; 
autour de la zone cyclonique le vent tournoie ; il souffle de TOuest 
sur toute la région française située au Nord du Massif central : en 
France les pluies sont générales. La carte des pressions pour le 
5 février 1898 montre que la zone des basses pressions, étalée la 
veille sur le Nord-Ouest de l'Europe, s'est transportée au Sud-Est ; 
le centre du cyclone est à Nice (788 millimètres). De l'Ouest les 
vents ont tourné au Nord, en passant par le Nord-Ouest, et dans 
cette rotation ils ont transporté avec eux des pluies mêlées de neige 
par instants ; le 5 février, à midi, on transmet des avis portant que 



FiG. 39. — Mauvais temps~printanier. 

Apparitions successives d'une dépression dans la région de la mer du Nord, puis d'une 
autre dans la région de la Méditerranée occidentale. 



dans l'Ouest et le centre de la France le vent soufflera du Nord, 
le ciel sera nuageux et la température assez basse. Dans le cas qui 
vient d'être analysé la dépression signalée le 5 à Nice est le résul- 
tat d'un déplacement de la dépression signalée le 4 au Nord-Ouest 
de l'Europe. 

n existe du même type de temps une autre variété. Dans cette 
seconde variété, il ne se produit pas de mouvement de translation 
de la dépression septentrionale dans la direction du Sud : on 
observe une dépression Nord; elle dispardt en se comblant sur 
place; à ce moment une dépression Sud apparaît, qui ne dérive 
pas de la première, mais lui est seulement consécutive ; dans ce 
cas la direction des vents demeure la même que dans le cas pré- 
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succession, dans le temj 
de deux centres cyclo 
t pour faire passer les v 
est. Le 6 mai 1898, pai 
étendre de l'Espagne à 
îètres) occuper les Pays- 
an nord du Massif cer 
rd, ce vent amène avec 
a dépression des Pays-Bî 
r une influence sur les 
une dépression (7B5 mill 
Italie et la mer Adriatiqi 
commande aux vents, 
oufflent du Nord et am 
est donc une simple vari 
ntre cyclonique passant d( 



»ti, en été, des influences 
continental 

qui participent à la com 
mois de juin, juillet et £ 
iprement dits présentent 
e fréquence ; leurs fracti( 
►ût sont respectivement l 
23, 28 et 28, à Châteaurc 
enter d'expliquer ces v€ 
même temps par le passaj 
mçaises. Mais il ne suffi 

généraux de température 
les continents. Sans doute 
înt du Massif central, ce 

r les deux types de temps précède 

Février 1898. 



6 millimètres. » 

7 — 3 
3 - I 
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se dessinent autour de la région parisienne doivent contribuer, 
en été, à faire diminuer la pression à mesure qu'on s'éloigne des 
côtes. Mais cet échauffement n'est pas suffisant pour faire naître, 
par sa seule influence, un foyer d'appel capable d'attirer l'air marin ; 
il faut que celui-ci soit solli- 
cité, pour se mettre en mou- 
vement, par une dépression 
plus profonde. 

Toutefois, cet air marin, une 
fois mis en mouvement et par- 
venu sur le continent, passe 
sur des régions de plus en plus 
chaudes. Pour abandonner 
l'humidité qu'il contient, il lui 
faut se refroidir brusquement 
par une ascension rapide. Les 
températures élevées des ré- 
gions continentales l'aident à 
celte ascension et contribuent 
ainsi à provoquer les pluies ora- 
geuses. La carte des courbes 
d'égale coefficience pluvio mé- 
trique pour le mois de Juillet 
nous a montré cette influence 
continentale sur les pluies 
orageuses de l'été ; l'exa- 
men de deux cartes d'iso- 
bares estivales permettra de 
se rendre compte des influen- 
ces marines qui aident à la 
production de ces pluies. 

La carte de la répartition des Fio. 3o. — Temps pluvieux d*éi^. 

pressions, le 2 juillet IoQQ, Les dépressions atlantiques passent de rOcéan sur 

* » j ^ • la mer du Nord 

montre qu une dépression 
existe entre l'Angleterre et le 

Danemark (744 millimètres k Shields); c'est une bourrasque océa- 
nique qui se déplace d'Ouest en Est. En même temps, une dépres- 
sion secondaire se creuse au centre de la France, le baromètre 
marque à Clermont 762 millimètres ; cette dépression secondaire 
témoigne de réchauffement plus grand de la région continentale 
française comparativement à celui delà région côtièrc. A l'Ouest 
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de ces deux centres de dépression 
surface de l'Océan. Cet état de Tati 
Ouest et Nord sur toute la France 
de pluie au Nord du Massif centi 
La carte de la répartition des pi 
qu'une dépression (755 millimètre 
lande ; Tisobare de 760 millimèti 
Est ; elle passe par Le Mans, au 



FiG. 3i. — Beau temps d*été. 

Centres anticycloniques sur l'Europe Nord- 
occidentale. 



de réchauffement continental para 
tions suivantes : les vents marins on^ 
rinégalité des températures sur la 
les fortes températures continer 
brusque au-dessus du continent i 
pluies orageuses. 

L'influence des dépressions océi 
d'été à composante Ouest se confiri 

I . Pluies pour les deux types de temps ora 



Bourges 27 i 

GMteauroux la 

Orléans 27 
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distribution des pressions par beau temps d'été. Le 22 août 1899, 
par exemple, il n'existe aucune dépression sur le Nord-Ouest ni sur 
le centre de l'Europe ; on remarque, au contraire, un anticyclone sur 
les Pays-Bas (770 millimètres) et im autre sur l'Irlande. Il en ré- 
sulte, sur tout le Nord de la France, des vents modérés d'entre Est et 
Nord, sans trace de pluie *. L'inégalité des températures sur la mer 
et sur le continent ne se traduit, d'autre part, pour toute la 
France, par aucune anomalie dans la distribution des pressions ; 
celle-ci obéit donc à des lois beaucoup plus générales de la circula- 
tion de l'atmosphère. 

On a ainsi montré qu'en toute saison, la répartition des précipi- 
tations atmosphériques dans le Berry était dans la dépendance des 
bourrasques océaniques. Cette dépendance est exclusive pendant 
les mois d'hiver ; elle est moins étroite pendant l'été; à ce moment, 
en efiTet, intervient comme une influence secondaire l'inégale tem- 
pérature des terres et des mers. 



Ml. — LES TEMPÉRATURES 

L'intérêt d'une étude de la répartition annuelle et saisonnale des 
températures dans le Berry eût été de déterminer les nuances qui 
peuvent distinguer, à ce point de vue, la Champagne, dont le sous- 
sol est calcaire, et les régions avoisinantes, dont le sous-sol est con- 
stitué par des terres froides, argiles ou produits de décomposition 
de roches cristalhnes. Ces nuances existent: les détails de chmato- 
logie que contient la statistique de l'Indre du préfet Dalphonse 
reflètent les impressions des habitants du pays ; l'auteur note que 
le ce froid et la chaleur se font beaucoup plus vivement sentir dans 
la Champagne que dans le Bois Chaud* ». Il faudrait pouvoir véri- 
fier cette assertion à l'aide d'observations précises ; pour cela, des 
observations faites concurremment dans les diflTérentes régions du 
Berry, Champagne, Boischaut, Pays Fort, val de Saint-Amand, 
Brenne, Sologne, eussent été nécessaires. On ne dispose de séries 
d'observations que pour Bourges et Châteauroux, et ces deux sta- 
tions sont situées dans la Champagne. 

Les cartes d'égale pluviosité et d'égale coefficience pluviomé- 



I. Aucune chute de pluie n'est signalée, le aa août 1899, à Bourges, à Châteauroux, n,* 
à Orléans. 

a. Dalphorse. Mém. stat» dép. Indre, p. a3. 
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Qvé qu'il était intéressant de noter rinfluence de 
lus ou moins grand de la mer. Cette influence peut 
pour l'étude de la température. Pour permettre de 
3int aux observations de Bourges et de Châleauroux 
be-sur-Yon ; celte station est au voisinage de TOcéan 
t sensiblement la même que celle de Châteauroux. 
ant rend compte des rapports qui existent entre les 
u point de vue de laltitude et des coordonnées géo- 



ÏIONS 


LONGITUDE 


LATITUDE 


ALTITUDE 


[nmission Météorolo- 


Qo 4'E. 

0039' W. 
3o46'W. 


47»5o'N. 

46«>49'N. 
46«>4o'N. 


156-». ! 
i55 6 

78 9 ; 



nparaison entre les chiflres de Bourges et ceux de 
[1 peut éliminer le facteur altitude. Mais, en raison 
la mer, le facteur longitude doit être pris en consi- 
é le faible écart entre les chifl*res relatifs aux deux 



ipérature dans la Champagne berrichonne. 

les moyennes, qu'on interprétera dans la suite, on 
séries de températures moyennes relevées, pour 
pour Tannée, pendant la période décennale 1891- 
pératures moyennes ne résultent pas, chacune, delà 
observations horaires, mais vraisemblablement de 
trois observations diurnes. Les chiflres moyens, cal- 
3 ces séries de températures moyennes, représentent 
brutes * et sont plus élevés que ceux qui seraient 

rai met. de Fr.. Il, Observations, pour 1891-1900 inclus. Les obser- 
ires faites à Châteauroux ne sont pas très sûres. (Note manuscrite de 
)ssible que les difiFérences signalées dans les pages suivantes entre les 
teauroux et celles de Bourges soient dues en partie à la mauvaise 
ons de Châteauroux. 

brutes ont été calculées h l'aide des températures moyennes mensuelles 
des demi-sommes de la moyenne des maxima et de la moyenne des 
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fournis par les moyennes vraies : les moyennes vraies résultent de 
2i4 observations horaires par jour. Toutefois, on a diminué Terreur 
des moyennes brutes, en ramenant la courte série 1 891-1900 à la 
période de 5o ans 1851-1900; on s'est servi, pour cette réduction, 
de deux stations de comparaison : Angers (La Baumette) et Nantes 
(Observatoire)*; on a opéré suivant la méthode préconisée par 
M. Angot*. On a enfin ramené au niveau de la mer la moyenne de 
5o ans ^ Le tableau suivant donne les trois séries de moyennes 
ainsi obtenues. 



STATIONS 


SÉRIES 


a- a 

2 5 

3 a 

2 5 
a 9 

3 6 

4 a 
4 5 

49 


- 
ai 

4- a 

4 3 

5 1 

47 

4 8 

5 6 

57 

57 

6 I 


S 

6*8 

6 8 

7 7 

7 » 

7 I 

8 

76 
76 

8 


io-9 

10 6 

11 6 

11 4 
11 I 

la I 

II 

10 8 

11 3 


:3 

i3«5 
i3 8 

i4 8 

i3 9 
i4 1 

i5 a 

i3 I 
i3 5 

i4 


5 

if8 
176 

18 4 

18 3 

18 

19 « 

17 1 
16 9 

«74 


1-3 

S 

"-» 

i9'5 
194 

20 3 

20 a 
ao 1 

21 

189 

18 8 

19 a 


19*» 

19 

20 

19 7 

19 6 

20 5 

18 6 
18 4 

18 9 


b3 

16M 
i5 9 

16 8 

17 i 
16 6 

175 

16 8 
16 2 

167 


& 


ll»2 

11 3 

12 I 

" 9 

12 

12 8 

" 9 

12 
12 5 


1 

7-0 

6 6 

73 

74 

7 

7 7 

8 a 
78 

8 a 


fi 

1 

Q 

3-6 
a 9 

3 5 

4 1 
3 3 

4o 

57 
49 

5 a 


ta 

II»0 

10 9 

11 7 

II 5 
II 4 

la a 

II 6 
II 4 

II 8 


Bourges. . 

Châteanroox.^ 

L«Roche-iur- 
Yon. . . 


1891-1900.. . . 

1851-1900. . . . 

Rédaction an ni- 

Yean de la mor. 

1891-1900. . . . 

1 1851-1900. . . . 

\ Rédaction au' ni- 

vean de la mer. 

1891-1900. . . . 

1 i85i-i9oo.. . . 

) Rédaction aa.ni- 

Yean de la mer. 



Si Ton compare les séries 1851-1900, réduites au niveau de la 
mer, à Châleauroux et h La Roche-sar-Yon, on constate qu'à Châ- 
teauroux la température de l'année moyenne est supérieure: 12**, 2 
contre ii*',8 ; la différence n'est, il est vrai, que de 4 dixièmes de 
degré. Les influences contraires des continents et de la mer en hi- 
ver et en été s'annulent dans les moyennes annuelles ; la seule in- 
fluence qui demeure sensible est celle de la latitude * ; La Roche- 
sur- Yon et Ghâteauroux, qui sont situés presque à la même latitude, 
devraient avoir mêmes températures, ou da moins la différence 
devrait être en faveur de La Roche-sur- Yon, dont la latitude est 
un peu plus basse. 



I. Akoot. Et. sar le climat de la Fr., Température, /" part., p. B. 70. Id. Ibid , »« 
part., p. B. 78. 

3. Id. Ibid., i^* partie, p. B. 116-117. 

3. Id. La température de la Fr.. p. 3oi. L'auteur donne la liste des nombres corres- 
pondant à chaque mois qu'on peut utiliser pour réduire les températures moyennes au 
niveau de la mer. 

4. lo. Ibid., p. 807. 

Vacher. — Le Bcrrj. ai 



L. 
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Cette anomalie, si elle ne provient pas d'une erreur de calcul, doit 
s'expliquer par la nature du sous-sol de la Champagne berrichonne. 
Ce ne sont pas les températures d'hiver qui élèvent la moyenne de 
Châteauroux. De novembre à mars, les moyennes mensuelles sont 
toujours supérieures à La Roche-sur- Yon. Cette constatation est en 
accord avec la constatation d'ordre plus général qu'aux latitudes 
supérieures à 45* il règne sur la mer, pendant la saison froide, une 
température plus élevée que sur les continents. Les différences entre 
les moyennes mensuelles des deux stations s'accusent dès le mois 
d'avril et se maintiennent pendant toute la saison chaude. Le sol 
des campagnes qui avoisinent Châteauroux est constitué par du cal- 
caire, que recouvre une mince pelUcule de terre arable ; le calcaire 
possède un pouvoir absorbant au moins aussi grand que celui du 
sable; la végétation de ces campagnes n'est pas touffue, on ren- 
contre peu de haies et un petit nombre d'arbres ; dès que la mois- 
son est faite, le pays est à peu près dénudé: en effet, si l'on excepte 
les vallées où l'humidité due aux eaux courantes permet l'existence 
de prairies naturelles, l'eau est rare partout, pendant l'été. Les con- 
ditions de température doivent donc, dans la Champagne de Châ- 
teauroux, se rapprocher, toutes proportions gardées, de celles qu'on 
observe dans les régions désertiques : la sécheresse, d'une part, et, 
de l'autre, le pouvoir absorbant et émissif du sous-sol favorisent les 
écarts de la température diurne. C'est ce caractère que permettent 
de distinguer nos moyennes, parce qu'elles sont le résultat d'observa- 
tions faites pendant le jour et non pas de a A observations horaires. 

Un détail, relatif à la locaUsation d'une plante dans le Berry, con- 
firme l'explication qui vient d'être proposée. Le Farsetia Clypeala 
est une crucifère, originaire d'Orient et qui a été importée dans le 
Berry. Longtemps on ne l'a cueilUe que dans une station unique, le 
tertre de Montrond, aux portes de Saint-Amand ; on a prétendu 
que les graines du Farsetia Clypeala avaient été apportées d'Orient 
à Montrond à l'époque des Croisades*. La troisième édition de la 
Flore du centre de la France par Boreau* ne mentionne, pour le Far- 
setia Clypeala, que la seule station des ruines du château de Mont- 
rond. Une flore du Berry, parue depuis peu, signale la présence de 
la même plante (( sur le châtelet de Dun-sur-Auron », où elle aurait 
été « introduite récemment » ^. Le tertre de Montrond est consti- 



I. Raynal. Hist. du Berry, I, p. ix. 

a. BoREAU. Flore centre de la Fr., II, p. 66. 

3. Le Grand. Flore analytique Berry, p. 37 
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lue, en majeure partie, par le calcaire pavé de Tinfralias. Le château 
de Dun avait été construit sur un petit éperon rocheux que TAu- 
ron contourne et qui est découpé dans les calcaires de la Champagne 
de Bourges. La localisation d'une crucifère méditerranéenne sur la 
butte calcaire de Montrond, sa migration sur Téperon calcaire de 
Dun tendent à prouver qu'en été le sol calcaire favorise une éléva- 
tion notable de la température dans les couches inférieures de 
Tair. 

La température de Vannée moyenne est supérieure à Chdteauroux, 
si on compare les séries réduites au niveau de la mer pour Bourges 
et pour Chdteauroux, L'altitude des deux stations est la même ; on 
peut expliquer la difiFérence des températures par la différence des 
latitudes. Si la latitude agissait seule, les moyennes des deux sta- 
tions devraient, pour chaque mois, présenter une différence à peu 
près constante ; le plus grand éloignement de Bourges par rapport 
à la mer pourrait exagérer la différence entre les moyennes des mois 
d'hiver ; la nature calcaire du sous-sol dans les campagnes de Châ- 
teauroux et de Bourges devrait atténuer la différence entre les 
moyennes des mois d'été. Or les différences sont plus grandes entre 
les moyennes de la saison chaude qu'entre les moyennes de la sai- 
son froide. Le tableau suivant le prouve. 



Tableau des différbugss entre les moyennes db température 
DE Bourges et celles de GhAteauroux. 
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Cette anomaUe peut s'expliquer, si on la rapproche des constata- 
tions faîtes sur les cartes de pluviosité et de la situation topogra- 
phique de Bourges, entouré de marais sur trois côtés. Sur les cartes 
d'égale pluviosité on constate que la région située au Nord et à 
l'Est de Bourges est occupée par des maxima ; cela est vrai de la 
carte des moyennes annuelles comme des cartes des moyennes 
mensuelles. La carte d'égale coefficience, dressée pour le mois de 
juillet, montre elle-même que les pluies orageuses sont plus abon- 
dantes dans l'Est du Berry que dans les régions centrale et occiden- 
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taie. On peut donc considérer que la quantité de vapeur d'eau en 
suspension dans l'air est plus considérable aux environs immédiats 
de Bourges que dans la région de Chàteauroux. Pendant le jour, la 
vapeur d'eau contenue dans l'air arrête une partie de la chaleur in- 
cidente ; pendant la nuit, elle retient la chaleur, toujours prête à 
s'échapper sous forme de radiation obscure*. Il est naturel, dès lors, 
que des moyennes, calculées d'après des observations diurnes, ac- 
cusent entre Châteauroux, où l'air est plus sec, et Bourges, où l'air 
est plus humide, des différences supérieures à celles qu'on pouvait 
prévoir pour les mois de saison chaude. 

De cette explication analytique on peut conclure que la tempé- 
rature des plaines de la Champagne berrichonne est assez exacte- 
ment représentée par les chiffres obtenus pour la station de Châ- 
teauroux : les froids d'hiver sont rarement très vifs et durables, les 
chaleurs de l'été sont parfois assez élevées. C'est bien là l'impres- 
sion qu'on retire de la lecture des appréciations sur le climat du 
Cher, énoncées à la fin du xviu^ siècle et dans la première moitié du 
XIX*, et dont aucune n'est fondée sur une longue série d'observa- 
tions *. 

Températures et phénomènes de végétation. 

Les observations directes de température ne fournissent de ren- 
seignements que sur la région centrale du Berry. On peut se de- 
mander dans quelle mesure les températures varient au Nord et au 
Sud des deux stations de Bourges et de Châteauroux ; si, d'autre 
part, quelque nuance n'est pas discernable dans l'étendue des 
plaines calcaires de la Champagne, à mesure qu'on pénètre plus 
avant dans l'intérieur du continent. Pour répondre, il faut user d'une 
méthode indirecte et considérer les phénomènes de végétation : ils sont 
en partie sous la dépendance des variations saisonnales de la tem- 
pérature. 

Les époques de la floraison du blé d'hiver et de sa moisson four- 
nissent une première série d'indications'*. La carte sur laquelle ont 
été tracées les courbes isochrones de la floraison du blé d'hiver montre 



I. Angot. Traité de météorologie, p. 87. 

a. DucHAUSSoT. Étade climatologique dép. Cher, p. aa-3i : observations do MM. Carré, 
Lebas, Fabre, Macario, Gallicher et Lacord. 

3. Ancot. Marche des phénomènes de la végétât, en Fr., i88i-i8go, pi. B. aS. Florai- 
son du blé d'hiver (1881-1890) et moisson du blé d'hiver (1881-1890) ; époques réduites 
au niveau de la mer. 
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que la courbe du 2'j mai suit approximativement, dans la région qui 
nous occupe, le rebord du Massif central ; la courbe du 4 juin prend 
la Beauce en écharpe et vient couper le cours de la Loire en aval du 
confluent de la Loire et de la Vienne. Le Berry fait donc tout entier 




Fie. Sa. — Époques moyennes (i 881-1890), réduites au niveau de la mer, de la 
floraison du blé d'hiver dans le Berry (d'aprhs A. Angot). 



partie d'une région plus vaste où la floraison du blé d'hiver se pro- 
duit entre la fin de mai et les premiers jours de juin. Le blé monte 
en avril ; la condition essentielle pour une floraison rapide du blé 
d'hiver est l'absence de bourrasques ; c'est dire qu'à partir de mai 
l'influence des bourrasques océaniques est de moins en moins sen- 
sible dans la région délimitée par les isochrones du 27 mai et du 4 
juin ; c'est dire aussi qu'à ce moment les conditions de température 
ne doivent pas varier sensiblement dans le Berry, au moins du Sud 
au Nord. 

Des diflerences s'esquissent entre l'époque de l'épiage et l'époque 
delà moisson, c'est-à-dire pendant la première partie de la saison 
chaude. Sur la carte où sont figurées les courbes isochrones de la 
moisson du blé d'hiver, la courbe du 1 1 juillet, orientée Nord-Est- 
Sud-Ouest, coïncide, en direction et sensiblement en position, avec 
l'abrupt constitué, au Sud de la Champagne berrichonne, par les 
marnes liasiques, sous la protection du toit calcaire bajocien-batho- 
nien ; la courbe du 1 7 juillet, orientée en partie parallèlement à la pre- 
mière, coïncide de même en direction et sensiblement en position. 
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avec le talus formé par l'affleurement des sédiments înfracrétacés et 
qui limite la Champagne berrichonne au Nord. Dans la région com- 
prise entre ces deux courbes et qui comprend, si on considère seule- 
ment le pays situé à TOuest de la Loire, la Champagne du Berry et le 




FiG. 33. — Époques moyennes (i 881-1890), réduites au niveau de la mer, de la 
moisson du blé d'hiver dans le Berrjr (d'après A. Angot), 



Poitou, la date de la moisson du blé d'hiver oscille donc entre le 1 1 
et le 17 juillet. Au Nord, la moisson est plus tardive; au Sud, elle 
est plus précoce. La maturité du blé est d'autant plus hâtive que la 
somme des températures reçues depuis l'époque de la floraison est 
plus considérable. On a le droit de conclure de ces constatations que 
la température des mois de juin et de juillet est plus élevée dans la 
partie méridionale du Berry qui touche au Massif central que dans 
la Champagne, plus élevée dans toute l'étendue de la Champagne 
que sur les plateaux argileux et boisés qui lui succèdent au Nord. 
Une étude qui a porté sur la période décennale 1872-1881 a montré 
qu'entre autres conditions favorables le blé exigeait, pour fournir 
un bon rendement dans le département du Cher, une température 
moyenne de 19 à 20" pendant l'été'. Cette moyenne doit donc être 
réalisée dans la Champagne du Berry vers le 21 juin; elle l'est 
un peu plus tôt au Sud de la Champagne et un peu plus tard au 
Nord. 



I. DucHAussoT. Température et rendement du blé dans le Cher. Risleb. Végétation da 



blé. 
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La répartition géographique des stations où Ton rencontre, dans 
le Berry, le sorbier des oiseleurs (Sorbus Aucuparia) paraît confir- 
mer les conclusions précédentes. La Flore du centre de la France^ 
indique que cette plante est généralement localisée sur les terrains 
granitiques ; mais, parmi les conditions de milieu qu'elle exige, la 
dominante est que la température moyenne de Tété ne soit pas su- 
périeure à 19***. Or cette plante n'est signalée à l'état spontané que 
dans les bois et bosquets de la vallée de la Sauldre, les bois d'Hum- 
bligny, la forêt d'Ivoy-le-Pré, le bois de la Chapelotte, à Ménétréol- 
sur-Sauldre, à Brinon, à Glémontet à Sainte-Montaine'. Ces diflTé- 
rentes stations sont situées en Sologne, c'est-à-dire en terrains 
siliceux. La plante s'arrête donc aux limites de la Champagne de 
Bourges ; ses goûts silicicoles pourraient être cependant satisfaits, 
même en pleine Champagne du Berry : la Champagne est en effet 
parsemée d'îlots de sables granitiques. Si la plante ne s'aventure 
pas en Champagne, cela doit tenir surtout à ce que les températures 
d'été y sont en moyenne plus élevées que dans le Pays Fort et la 
Sologne. 

La date de la moisson du blé d'hiver, la limite de l'extension du 
sorbier des oiseleurs dans le département du Cher ont permis de 
marquer les nuances que peuvent présenter les températures esti- 
vales dans différentes parties du Berry ; la présence du figuier, en 
certains points favorisés, et la date des vendanges aident à faire des 
hypothèses du même ordre à propos des autres saisons de l'année. 

Les affleurements de calcaires jurassiques qui constituent la 
Champagne berrichonne forment, sur la carte, une bande orientée 
Sud-Ouest-Nord-Est. Si on se déplace à la surface de la Champagne, 
parallèlement aux lignes d'affleurement, on s'éloigne de la mer et 
on s'élève en latitude. Si on ne tient compte que de ces deux cir- 
constances et si on néglige, pour un instant, toute moyenne de tem- 
pérature, on est porté à conclure qu'il doit faire plus froid l'hiver et 
plus chaud l'été dans la partie orientale de la Champagne que dans 
la partie occidentale. Les moyennes sont d'accord avec cette façon 
de voir, en ce qui concerne l'hiver: les températures moyennes des 
mois d'hiver à Châteauroux sont toujours supérieures aux tempé- 
ratures correspondantes à Bourges. Mais, en outre, la présence du 
figuier, au Sud-Ouest de Châteauroux, prouve également cette dou- 



1. BoREAV. Flore centre de la Fr., II, p. 287. 

2. Ancot. Traité de météorologie, p. 72. 

3. Lb Grawd. Flore analytique Berry, p. 108. 
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ceur relative des hivers. Dans les jardins du Blanc et dans ceux d'un 
village voisin, Mont-La-Chapelle, on cultive le figuier qui donne 
jusqu'à deux récoltes par an. Sans doute la maturation des fruits 
du figuier exige des températures élevées pendant la saison chaude, 
et on peut considérer qu'au Blanc et à Mont-la-Chapelle la nature 
du sous-sol et lorientation des lieux de culture contribuent à assu- 
rer au figuier un maximum de température pendant la saison 
chaude : Le Blanc est, en effet, à lextrémité occidentale de cette partie 
de la vallée de la Creuse continûment orientée d'Est en Ouest 
depuis SaintrGaultier ; Mont-la-Chapelle, situé en aval du Blanc, 
est bâti sur le flanc droit de la vallée, dans une partie oii celle-ci, 
pendant un court trajet, s'oriente à nouveau d'Est en Ouest; les 
figuiers peuvent ainsi trouver, au Blanc comme à Mont-la-Chapelle, 
une exposition au midi. En outre, en l'un et l'autre point, le sous- 
sol des jardins est un sous-sol de calcaires massifs, qui s'échauffent 
vite aux rayons du soleil. Mais le figuier craint aussi les hivers rudes. 
Plus encore que de fortes "températures estivales, sa présence autour 
du Blanc témoigne de la modération des froids d'hiver; et cette 
modération ne saurait s'expliquer par des causes locales ; elle tient à 
des causes d'ordre général, dont l'influence doit dépasser les envi- 
rons immédiats du Blanc. 

Les températures moyennes des mois de la saison chaude sont 
plus élevées à Châteauroux qu'à Bourges. On a tenté d'expUquer 
pourquoi les températures de Bourges présentaient cette anomalie 
et on a conclu que le type des températures estivales était repré- 
senté par les moyennes de Châteauroux plutôt que par celles de 
Bourges. L'étude des isochrones de la moisson du blé d'hiver a 
permis d'étabUr que les températures estivales se ressemblaient en 
effet dans toute la Champagne. Mais il reste la période du printemps. 
Les moyennes auxquelles on arrive en rapprochant les dates des 
vendanges, pendant une longue période de temps, vont nous permet- 
tre de distinguer une nuance entre les températures printanières 
de l'Est et celles de l'Ouest, dans la Champagne berrichonne. Le 
tableau suivant donne les dates moyennes des vendanges dans une 
série de stations, comprises entre le Poitou et la vallée de la Loire, 
se succédant d'Ouest en Est, et situées, pour la plupart, soit au centre 
de la Champagne, soit à ses confins Nord ou Sud*. 



ï. AîtcoT. Étade vendanges en Fr., p. B. 67, B. 60, et B. 61. 
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VALLEE DE LA CREUSE, PRES DU PIN. 

Encaiâséo dans le Massif Central, la rivière no déplace qu'en lemp^ de crue 
les gros blocs de roches crislaliines. 



VALLEE DE LA CREUSE, A L AVAL DE FONTC.OMRAUD. 

Les îlots témoignent d'un arrêt dans lo travail do l'érosion. 
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Sag 



STA.TIONS 


ALTITUDE 


DATE MOYENNE DES VENDANGES 


Poitiers 

PreuiUy-la-ViUe 

Goncrémiers 

Saint-Gaultier 

Le Pôchereau. ^ . , , . 

Levroux 

Déols 

Valan 

Bourges (Quatre Vents). . . 
Saini-George»-8ur-Moulon. . 


120 m. 
IIO 

75 
io5 
ii5 
i4o 
i45 
i45 
i55 
r8o 


21 Septembre. 

22 — 

23 — 

16 — 

17 — 

24 - 

23 — 

24 - 

5 Octobre. 
4 - 



Pour tirer de ce tableau des conclusions météorologiques, il faut 
connaître les conditions normales de température qu'exige la 
vigne pour fructifier et pour mûrir ses fruits. La vigne s'éveille à 
la végétation dès que « la température moyenne diurne atteint 9" 
d'une manière un peu durable. » Or des calculs ont permis d'é- 
tablir que, pour la période 1860- 1879 ^^ pour le département de 
l'Indre, la date moyenne du début de la végétation de la vigne était 
le 31 mars. Pour mûrir ses fruits, la vigne a d'autre part besoin 
de recevoir, à partir du commencement de la période végétative, 
une somme de chaleur déterminée, qui varie d'ailleurs suivant les 
espèces. On constate sur le tableau précédent que, Saint- 
Gaultier et le Pêchereau mis à part, la date à laquelle on ven- 
dange est d'autant plus tardive qu'on s'avance de l'Ouest vers 
l'Est. On ne saurait attribuer ce retard aux températures de l'été ; 
elles sont, dans l'Est, au moins égales, sinon supérieures, à celles de 
l'Ouest. Il faut donc faire remonter la cause jusqu'au printemps, 
et considérer qu'au printemps la température, si elle ne varie pas 
dans le Berry du Nord au Sud, varie du moins de l'Ouest à l'Est : 
l'Ouest est plus tiède, et la végétation y est plus précoce que dans 
l'Est; aux confins du Berry et du Poitou, la température moyenne 
diurne atteint 9** d'une manière durable plus tôt qu'aux environs 
de Bourges. Tel est le sens général qu'il faut attacher au tableau 
précédent. 

Complétons cette conclusion générale par deux explications 
de détail, qui du reste n'en diminuent pas la portée. L'avance 
printanière que nous attribuons aux trois premières stations par 
rapport aux cinq dernières doit être, dans la réalité, plus grande 
encore que notre tableau ne le laisse croire : les trois premières sta- 
tions sont, en effet, non-seulement plus occidentales, mais encore 
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plus méridionales que les cinq dernières. Mais l'écart printanier 
entre les deux groupes doit diminuer au cours de Tété. Une avance 
exceptionnelle se manifeste, d'autre part, à Saint-Gaultier et au 
Pêchereau ; cette exception s'explique en partie, croyons-nous, 
par des raisons d'exposition ; les deux stations sont situées dans la 
vallée de la Creuse, dans la partie de la vallée orientée d'Est en 
Ouest ; la plupart des vignes doivent par suite y être exposées 
au midi. 



Connaissance insuffisante de la répartition saisonnale 
des températures. 

L'absence d'un nombre su£Bsant de stations où la température 
soit relevée méthodiquement nous a conduit à rechercher, par des 
observations indirectes, les nuances de température qu'on peut 
distinguer, aux différentes époques de l'année, dans l'étendue du 
Berry. L'hiver est plus doux dans l'extrême Ouest ; dans toute la 
région occidentale, sans doute jusqu'au delà de Châteauroux, les 
moyennes diurnes de 9** sont atteintes plus tôt que dans la région 
orientale ; à la fin du printemps et au début de l'été, les conditions 
de température paraissent analogues dans tout le Berry ; une 
nouvelle difliérence se marque, pendant les mois chauds, entre la 
Champagne, d'une part, et, de l'autre, la région Nord, plus fraîche, 
et la région Sud, plus chaude. Telles sont les conclusions, en vérité 
imprécises, auxquelles l'observation des phénomènes de végétation 
permet d'aboutir. Cette imprécision elle-même doit être soumise à 
des restrictions ; les phénomènes de température ne sont pas les 
seules causes de l'évolution saisonnale des végétaux ; l'époque 
normale de la maturité de la vigne peut être modifiée par l'âge du 
plant, l'humidité du sol, l'exposition, le mode de culture, la 
quantité des précipitations atmosphériques ; le blé est soumis 
pendant sa croissance à l'influence de la température, mais aussi à 
celles de la pluie, de l'intensité lumineuse et de la durée de cette 
intensité. Les conclusions qui ont été énoncées doivent donc être 
considérées comme de simples indications ; elles ne correspondent 
sans doute qu'à une faible partie de la réalité. 

IV. — MÉTÉOROLOGIE ET AGRICULTURE 

Les caries oîi sont tracées les isohyètes, les isothermes, les iso- 
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chrones des phénomènes de végétation ne sont que des abstrac- 
tions ; parmi des phénomènes climatiques complexes elles isolent 
les plus essentiels; elles permettent des hypothèses sur l'expli- 
cation possible de ces phénomènes. Si l'on veut apercevoir la réalité 
dans sa complexité même, saisir l'aspect pittoresque du cUmat, 
suivant les saisons, sinon suivant les jours, il faut s'adresser non 
plus aux statisticiens, mais aux agriculteurs. Le temps dispense 
au paysan tour à tour l'abondance ou la disette ; il est un maître 
dont on doit accepter toutes les fantaisies, sans pouvoir tenter sur 
aucune d'elles des prévisions à longue échéance. A défaut de 
prévisions, le paysan use volontiers de proverbes, dans lesquels il 
résume son expérience des saisons. 11 est de bonne méthode 
d'éprouver la rigueur des théories à la diversité de l'expérience. 

Les chiffres indiquent que le Berry n'a point à souffrir de longs 
froids d'hiver. Les moyennes mensuelles indiquent que les froids 
vifs sont rarement durables. Les années à hiver rigoureux ont été 
soigneusement notées par les chroniqueurs* ; c'est une preuve 
qu'elles constituent l'exception. Carré, l'un des météorologistes 
locaux du Berry, résume les impressions que lui ont laissées trente 
années d'observations : il a rarement constaté des froids d'hiver 
de longue durée ; pendant 3o ans il a noté seulement six hivers 
froids et secs. La température d'hiver n'exclut donc du Berry 
aucune culture délicate ; elle permet à la culture de la vigne et à 
celle des arbres fruitiers de se développer à côté de celle des 
céréales. 

II n'y a pas de répartition régulière de la pluie entre les diffé- 
rentes saisons : dans le Berry, comme dans tout le reste de la 
région qui s'étend au Nord du Massif central, on n'observe, à ce 
point de vue, rien de comparable aux phénomènes des pays à 
moussons, où pluie et sécheresse régnent tour à tour exclusivement ; 
on n'atteint même pas à cette régularité relative qu'on constate, en 
France, dans la région méditerranéenne : on n'a point de périodes 
de pluies de printemps ou d'automne à opposer à une période de 
sécheresse estivale. Il semble que l'arrivée de la pluie est toujours 
possible, en toute saison : il suffit qu'une bourrasque, née sur 
l'Atlantique, passe à proximité des côtes de l'Europe occidentale, 
pour déchaîner sur la France du Nord les vents pluvieux. Si l'on 

I. DuGHÀDSsoT. Étude elimatologique dép. Cher, p. 7-ai : résumé des observations an- 
deones, antérieures au xix° siècle ; l'hiver de 1^90-9 1 a amené à Bourges 3 mois de 
glaces, sans interruption j le mois de janvier 1709 a été signalé par une période ininter- 
rompue de 3 semaines de gelées j Thiver de 1788-89 a été très rigoureux. 
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peut distinguer dans le Berry quelque régularité climatique, ce 
retour régulier des mêmes phénomènes se produit à l'automne : 
en septembre et à la fin d'octobre, on observe d'ordinaire des 
périodes de beau temps sec assez longues. Cette exception mise 
à part, l'incertitude est, pour ainsi dire, la loi des beaux jours. 

Enfin le sol, par la nature des terrains et l'orientation des 
reliefs, se prête à des occupations agricoles variées : la Champagne 
est comme un champ immense, naturellement disposé pour la 
culture des céréales ; les dépressions de l'Est et du Sud, creusées 
dans des sédiments argileux, ont la vocation des pâtures. Tout 
autour delà Champagne, ce ne sont que collines, dont l'orientation 
permet aux cultures délicates de choisir l'exposition la plus favo- 
rable: au Nord, les hauteurs qui, de Vierzon à Sancerre, isolent la 
Champagne du Pays Fort et de la Sologne présentent une série 
de gradins qui font face au midi ; la vigne et les arbres fruitiers 
s'y mêlent; la rive droite du Cher qui, en aval de Vierzon, 
regarde, elle aussi, vers le Sud, prolonge jusqu'au val de Tours 
cette bande septentrionale de vignobles et de vergers ; au Sud, les 
talus, au pied desquels coulent la Marmande, l'Arnon, l'Igneray 
et l'Indre, sont éclairés par le soleil durant toute sa course quo- 
tidienne. Depuis Argenton jusqu'au Blanc, la vallée de la Creuse, 
entaillée dans les sédiments fertiles du lias et dans les terres 
chaudes du jurassique moyen, est, entre les terres mal égouttées 
de la B renne, comme un couloir tout rempU de lumière et de 
chaleur. 

Ainsi l'attention du cultivateur se partage, dans le Berry, entre 
les céréales, les prairies, la vigne, les arbres fruitiers ; chacune deces 
cultures a sa période critique, pendant laquelle l'action des agents 
météorologiques peut être favorable ou nuisible. Les préoccupations 
qui en résultent pour le cultivateur s'égrènent dans tout le cours 
de l'année, La vigne, qu'on a taillée dès le mois de février, se 
réveille à la fin de mars et entre dans sa période végétative ; les 
arbres qui portent des fruits à noyau fleurissent à la fin d'avril ou 
au cours de mai. En même temps les céréales montent ; c'est en 
mai et en juin que leurs épis apparaissent. A son tour, aux mois 
de juin et de juillet, la vigne est en fleurs ; et si, vers la mi-juillet, la 
récolte des céréales est achevée, toute préoccupation relative à 
l'état du temps n'est point encore bannie de l'esprit du cultivateur : 
la vigne a besoin de chaleur et de lumière pour mûrir ses fruits, et 
il faut encore rentrer les foins. Ainsi, d'un bout à l'autre de l'année, 
l'attention de l'homme des champs est en éveil ; chaque jour, il lève 
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les yeux au ciel pour savoir s'il en recevra froidure, pluie ou clair 
soleil. 



L'hiver, 



Dès novembre la paix est aux champs * : 



A la Toussaint les blés semés, 
Tous les fruits rentrés. 

On attend l'hiver à la fin du mois ; mais sa venue n'est pas brusque ; 
lentement la terre perd par rayonnement la chaleur qu'elle avait 
recueilUe pendant l'été ; l'observation populaire à enregistré cette 
marche progressive : 

A la Sainte-Catherine [26 Novembre] 
L'hiver s'aberline ; 
A la Saint-André [3o Novembre] 
U est aberliné^. 

Parfois cependant le froid vient par surprise ; le cultivateur a laissé 
aux champs les betteraves fourragères qu'au cours de l'hiver il 
donne comme nourriture à ses bêtes ; les grosses racines sortent de 
terre ; les fortes gelées précoces les saisissent et les rendent inutili- 
sables. Ce coup de froid subit en plein novembre, c'est l'hiver des 
betteraves. 

L'hiver règne ; au fond des guérets le blé sommeille ; tout est 
bien si une couche de neige lui fait un manteau protecteur. Mais le 
vent d'Est peut souffler sur la terre découverte ; les calculs anémo- 
mélriques montrent en effet qu*à Bourges et à Ghâteauroux entre 
novembre et mars, à Orléans en janvier et en février, les vents d'Est 
atteignent leur plus grande fréquence ; alors le ciel est clair, la 
gelée leur fait cortège ; la moisson future court des risques : il est à 
craindre que dans les terres légères les céréales ne soient déchaussées. 

Décembre est fantasque : parfois il se vêt de givre, parfois il 
ruisselle de pluie ; l'humidité n'est pas moins dangereuse pour les 
céréales que les fortes gelées : 

Année de rivière, 
Année de misère. 



I. Les « dictons » cités dans la dernière partie de ce chapitre sont empruntés à Larchb- 
TÊQUE. Météorologie populaire en Berry. Ils ne sont pas tous particuliers au Berry ; on ne 
saurait s'en étonner, si l'on songe que le climat du Berry ressemble au climat des régions 
voisines. 

a. S'aberliner = s^achemincr. 
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Et 

« lorsque des terres emblavées Teau s'écoule avant Noël, c'est signe de mauvaise année.» 

Normalement janvier est froid, comme décembre ; mais c'est à la 
fin de ce mois ou au début de février que par une augmentation 
progressive de la température Tapproche du printemps s*annonce. 
Si le froid persiste, on s'attend à un hiver exceptionnel ; 

A la Saint-Vincent [22 Janvier] 
L'hiver monte ou descend. 

Le temps de la Chandeleur (2 février) fournit un pronostic décisif: 

A la Chandeleur si le soleil clairement luit, 
Vous vcrrea qu'un autre hiver suit. 

Mais c'est là un état atmosphérique assez rare. Quand les conditions 
sont favorables, la nature s'éveille, au cours de février, de son 
sommeil d'hiver : 

Jamais février n'a passé 
Sans voir groseiller feuille. 

On observe alors tous les signes avant-coureurs du printemps : le 
papillon jaune et le bourdon noir volent aux champs ; les abeilles 
se hasardent hors de leurs ruches ; en haut du ciel, les bécasses 
passent en bandes. On fait la toilette de la vigne, car la sève ne 
tardera pas à monter ; on prépare les semailles de printemps : l'ac- 
tivité de rhomme seconde le renouveau de la nature. 



Le printemps. 

En mars, les violettes fleurissent ; au revers des fossés, à l'abri 
des buissons, elles groupent leurs fleurs odorantes, un peu lourdes 
pour leurs tiges molles ; les arbres fruitiers s'enhardissent jusqu'à 
laisser apparaître leurs fleurs en boutons ; sur la vigne elle-même 
les premiers bourgeons blanchissent. 

Mais le printemps berrichon n'a pas que des sourires : en mars, 
en avril, en mai, les vents souQlent souvent du Nord ou du Nord- 
Est ; ils amènent avec eux la pluie, mais surtout le froid. Si la 
température s'abaisse dans le cours de mars, les hirondelles retar- 
dent leur arrivée, qui se produit d'ordinaire aux environs du 
25 mars, date où l'on fête l'Annonciation de la Vierge ; et l'on 
n'entend pas non plus aux champs le cri rythmé des coucous : 

Cinq jours en mars, cinq jours en avri 
On sait si le coucou est mort ou en vie. 
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L'hiver des hirondelles ou l'hiver des coucous est redouté par le 
paysan berrichon ; souvent en effet il compte parmi ses ressources 
annuelles le produit des arbres fruitiers et de la vigne : 

S'il neige en Mars 
Aux fruits gare. 

Neige et gelée s'accompagnent, et l'on craint toujours de voir ces 
gelées printannières trop durer : 

S'il gèle le jour des quarante martyrs [lo Mars] 
n gèle quarante nuits à suivre. 

L'humidité est aussi redoutable que le froid : les pluies abondantes 
suspendent les semailles de printemps ; elles peuvent, dans les terres 
marneuses, déchausser les plantes annuelles qui ont déjà monté en 
tige ; en mars comme en avril, la différence de température est 
moindre entre la terre et le continent : quand les vents d'Ouest 
soufflent, sous l'influence des dépressions océaniques, ils ne dépo- 
sent pas toute leur pluie, comme en hiver, dès qu'ils prennent con- 
tact avec la terre ; ils pénètrent, tout chargés d'humidité, assez avant 
à l'intérieur du continent et les moindres reUefs suffisent, s'ils sont 
orientés normalement à la direction des vents, pour faire aban- 
donner à ceux-ci une partie de leur provision d'eau. 

Un mois de mars assez chaud pour que parfois le tonnerre se 
fasse entendre, assez riche en vents pour que les ondées printanières 
s'évaporent sans trop longtemps séjourner dans les sillons, réjouit 
à la fois vignerons et laboureurs. 

Quand en mars il tonne, 
Apprête cercles et tonnes. 

Et aussi : 

Février pluvieux, 

Mars hàleux 

Font riches laboureux. 

Le mauvais temps qui se produit au début du printemps peut 
retarder la marche normale de la végétation ; mais avril et mai 
constituent une période plus critique encore ; la récolte fait à ce 
moment ses premières promesses : les blés, ceux d'hiver et ceux de 
printemps, les orges et les avoines d'hiver, le seigle, le sarrazin for- 
ment leurs épis en avril-mai ; la vigne pousse ses bourgeons, puis 
les déroule ; les arbres dont les fruits ont des noyaux épanouissent 
leurs fleurs ; dès le début de mai, poiriers et pommiers sont en bou- 
tons. Plus que jamais il importe que les cultures échappent à des 
conditions défavorables. 
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cette plante ; il regarde le chaume monter peu à peu au-dessus du 
sillon, et, si tout se passe sans encombre, alors 

Au mois de mars 

Le blé cache la couÂle ^ ; 

En avri 

U cache la brebis ; 

En mai 

La vache et le vacher. 



L'été. 

Pendant la saison chaude, les dépressions océaniques ne com- 
mandent plus seules à l'arrivée des pluies sur le continent. Le 
tableau des fractions pluviométriques montre que les orages versent 
à la terre une abondance d'eau qui atteint son maximum en juin 
pour rOuest, en juillet pour TEst du Berry. Il suflBt d'un très 
faible écart par rapport à la normale pour que l'humidité soit exces- 
sive ; les plantes cultivées ont achevé à ce moment le développe- 
ment de leurs organes végétatifs ; elles commencent la maturation 
de leurs fruits ; c'est pour les fruits que l'humidité est encore grosse 
de dangers ; les céréales sont en épis ; l'humidité peut y favoriser 
le développement des champignons parasites ; la vigne fleurit en 
juin et en juillet ; des pluies trop abondantes « font couler le raisin » 
et les maladies cryptogamiques peuvent s'attaquer aux feuilles, qui 
sont une protection nécessaire pour le raisin, quand les grains gros- 
sissent et se colorent. On fête Saint Médard le 8 juin et Saint 
Barnabe le 11 ; pour les vignerons, ces deux dates, qui coïncident 
avec l'époque où la vigne est en fleurs, sont des dates critiques : 

S'il pleut à la Saint^Bamabé 
La vendange diminue jusqu'au panier ; 
S'il pleut non loin de Saint- Médard, 
Le tiers des biens est au hasard. 

Les plantes fourragères, à qui l'humidité est pourtant nécessaire 
pendant la saison chaude, risquent de soufirir d'une surabondance 
des pluies orageuses : les averses violentes font verser les fourrages 
artificiels, gonflent parfois les rivières qui débordent et détrempent 
les foins. 

Vers la Sainte- Marguerite [20 Juillet] 
Longue pluie maudite. 
Le chou réussit, 
Mais le foin pourrit. 

I . Lo mot blé est ici synonyme de céréale qui sert à faire le pain ; en Sologne pendant 
longtemps ce fut uniquement le seigle. La couàle = le corbeau. 

Vacher. — Le Berry. 22 
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il faut des circonstances exceptionnellement défavorables pour 
qu'on tarde à cueillir le raisin jusqu'à la mi-octobre ; alors c'est 
dommage : 

Si Saint-Gall [16 Octobre] coupe le raisin. 
C'est signe de mauvais vin. 

Les beaux jours d'automne sont parfois entrecoupés d'averses : 
les bourrasques océaniques abordent à nouveau aux côtes d'Europe ; 
la terre n'a point encore perdu sa chaleur par rayonnement ; portée 
par les vents, la pluie s'avance, comme au printemps, loin dans 
l'intérieur des continents : 

Quinze jours avant la Saint-Michel [2g Septembre] 
L'eau ne demeure pas au ciel. 

Mais elle est la bienvenue : elle n'est pas, en septembre, assez per- 
sistante pour empêcher la vendange ; on lui demande seulement de 
n'être pas trop précoce ; elle gênerait alors la dernière coupe des 
foins : 

Après la Nativité [8 Septembre] 
Le regain ne peut plus sécher. 

Elle augmente en quantité et en fréquence au cours d'octobre ; elle 
est utile : elle ameublit la terre, elle la rend plus souple au travail 
de la charrue. Quelques beaux jours suffiront pour les semailles. 
Rarement ils sont refusés : 

L'Été de la Saint-Martin [// Novembre] 
Commence à la Toussaint. 

A la fin d'octobre et pendant les premiers jours de novembre, sou-- 
vent une série de journées claires se succèdent. Les arbres ne sont 
pas encore dépouillés de leurs feuilles déjà jaunies; la vigne, elle 
non plus, n'est pas toute défeuillée : aux sarments pendent quelques 
feuilles aux teintes dorées ou pourprées. Mais déjà la gelée blanchit 
l'herbe encore verte au creux des vallons ; les lointains s'estompent 
de brume ; l'hiver s'approche ; une dernière fois la terre boit les 
rayons du soleil ; elle s'endort, dans l'attente des frimas, portant 
en elle l'espoir du renouveau. 



L'aspect pittoresque de l'année. 

Comme tout homme qui vit en contact journalier avec la nature, 
le paysan du Berry a saisi et exprimé les nuancqs du climat : il a 
noté la rareté des froids rigoureux et tenaces, la variabilité des 



Digitized by VjOOQIC 



1 



LE BERRY 

îs pluvieuses, tant au point de vue de leur durée qu'à celui 
antités d'eau versées à la terre, le peu de danger des séche- 
estivales pour sa récolte, le charme bienfaisant des automnes, 
[été des cultures auxquelles il se livre, cultures de céréales, 
s de fourrages, cultures de vignes et d'arbres fruitiers, Ta 
ins l'analyse qu'il a pratiquée sans le secours d'aucune nota- 
•écise. 

; ces cultures variées, dont le développement a été favorisé 
sculpture délicate du relief, l'absence de fortes altitudes, 
lation au midi des principales lignes de collines, n'ont pu 
qu'une fois achevé le premier travail d'aménagement de la 
ntrepris par l'homme. Ici se précise le rôle que joue le cli- 
1 regard de l'homme, dans une région comme le Berry : il n'a 
ez d'âpreté pour opprimer l'homme ; dans les rapports qui 
ssent entre l'homme et la nature, on peut même dire que son 
ce apparaît tardivement, après celle du sol lui-même. On 
forcé de démontrer, au début de cette étude, que divers élé- 
physiques avaient collaboré pour permettre aux hommes de 
uer le groupement politique qui est aux origines du Berry: 
ble la végétation spontanée, l'imperméabilité des terres argi- 
la légèreté et la fécondité relative des terres calcaires et 
-calcaires de la Champagne avaient aidé les premiers occu- 
lu sol à vivre organisés socialement ; à ce moment, le rôle du 
était secondaire. Aujourd'hui, l'influence du sol et surtout 
3 la végétation spontanée ont décliné ; l'influence des terroirs 
sté ; mais elle s'est faite plus discrète ; une étude attentive de 
imie rurale est nécessaire pour la dégager. A mesure, au con- 
que la zone cultivée s'est étendue, le rôle du cUmat a grandi ; 
nat a contribué à varier la vie rurale ; d'un pays, qui pri- 
nent fut sans doute un ensemble de terrains de parcours et 
es à froment, il a fait un pays où des cultures diverses se 
înt et se complètent. La nature du sol et la végétation spon- 
vaient, pour ainsi dire, fourni le cadre du tableau ; le climat 
liomme à remplir patiemment ce cadre, à y faire apparaître 
ances et à les conserver. 
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I. La région des calcaires lithographiques. Bourges. La zone des calcaires lithographi- 
ques autour do Bourges. Issoudun, Chàteauroux et leurs environs. Caractères géné- 
raux de l'hydrologie des calcaires lithographiques. IL Les calcaires du jurassique 
moyen dans le Berry occidental. La vallée de la Creuse entre Saint-Gaultier et Le 
Blanc. Vallée de l'Anglin et vallées ai&uentes. IIL Les régions à crêtes monoclinalcs 
dans le Sud et dans l'Est. Les talus monoclinàux du Sud et leurs abords. Disposition 
zonée des sources dans le Berry oriental. Leur émergence au milieu de bancs calcaires. 
Multiplicité et pentes d'écoulement des nappes d'eau souterraines dans le Berry orien- 
tal. IV. Le plateau crétacé et son rebord méridional. Le talus crétacé, à l'Est de la val- 
lée du Cher. La région comprise entre le talus crétacé et la Sologne. Le talus crétacé, 
à l'Ouest de la vallée du Cher. Le plateau crétacé aux confins de la Touraine. V. Les 
régions de roches cristallines. Précarité des ressources en eau dans ces régions. Sources 
pérennes dans les roches cristallines. Berry perméable et Berry imperméable. VI. Les 
sédiments d'âge tertiaire. Les calcaires lacustres. Les argiles et sables granitiques. Rôle 
des dépôts tertiaires dans l'hydrologie du Berry. VII. Régions singulières. L'anticlinal 
de Drevant. L'anticlinal de Graçay. La faille de Sancerre. Conclusion. 



Par nature Teau est fugitive : elle s'échappe suivant la pente des 
vallées, elle se glisse dans les profondeurs du sol. Quand elle 
s'écoule sous forme de rivières, il est possible de démêler quel- 
ques-unes des lois qui président à ses mouvements. On aboutit 
moins aisément à des formules générales quand on étudie la répar- 
tition des eaux souterraines. 

Sans doute on sait comment se comportent les principales va- 
riétés de sédiments vis-à-vis des eaux qui tombent à leur surface. 
Les sables, les calcaires laissent passer leau au travers de leurs in- 
terstices ; les grès compacts, les argiles l'arrêtent dans sa descente 
en profondeur. Les sédiments perméables ne le sont pas tous de 
la même manière : dans les calcaires compacts, le plus souvent très 
fissurés, Feau court par masses à travers les fissures ; la craie, ho- 
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mogène de composition, s'imbibe d'eau à la façon d'une éponge* ; 
dans les sables l'eau s'insinue, comme au travers des mailles d'un 
tamis'. Les calcaires fissurés et la craie sont pour l'eau de mauvais 
filtres ; les sables retiennent entre leurs particules les souillures que 
peut entraîner l'eau. On sait encore que, partout où une couche 
imperméable affleure surmontée d'une couche perméable suffisam- 
ment épaisse, une hgne de sources s'établit dans la zone de con- 
tact'. 

Les caractères de perméabilité et d'imperméabiUté des roches, 
les relations entre couches imperméables et couches perméables 
sont des connaissances nécessaires pour expUquer l'hydrologie 
d'une région. Ce ne sont pas des connaissances suffisantes. Les bou- 
leversements tectoniques subis par les couches sédimentaires in- 
fluent sur la répartition et le sens de l'écoulement des nappes d'eau 
souterraines ; il en est de même des modes de sculpture du sol, qui 
sont une conséquence de la disposition architecturale des couches. 
On tentera dans les pages suivantes un classement des régions du 
Berry, au point de vue hydrologique, en utiUsant tous ces éléments 
d'information. 



I. — LA RÉGION DES CALCAIRES LITHOGRAPHIQUES 

La région la plus étendue du Berry est la région des Champa- 
gnes. C'est elle qui présente aussi les caractères les plus constants : 
le sous-sol y est constitué par des couches d'âge jurassique où les 
calcaires dominent, notamment des calcaires lithographiques ; on 
n'a pas jusqu'ici relevé, à la surface de ces Champagnes, les traces 
de bouleversements orogéniques profonds ; les formes topographi- 
ques y témoignent d'un travail d'usure qui s'est poursuivi, avec 



I . Sur la perméabilité particulière à la craie, voir Daubréb. Eaax souterraines à f époque 
actuelle» I, p. i4-i5. 

a . Quand les sables se présentent sous une faible épaisseur, en masses horizontales, super- 
posés à ime couche imperméable et privés de toute couverture, ils favorisent rétablissement, 
à leur base, d'une nappe d'eau peu épaisse, voisine de la surface du sol et qu'on désigne 
souvent sous le nom de nappe phréatique. Daubrés. Ouvr, citét I, p. 19, emploie ce terme 
dans un sens plus général : nappe phréatique désigne, d'après lui, la nappe la plus rappro- 
chée de la surface du sol et qui n'est pas recouverte par des formations imperméables ; 
cette nappe alimente la plupart des puits. 

3. Sur le a rôle du contact mutuel des roches perméables et des roches imperméables » , 
quand ce contact est produit par le fait seul de la stratification, voir Daubréb, Ouvr. 
cité, I, p. 68 et sq. 
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continuité sans doute, pendant des millions d'années ; depuis le 
miocène inférieur le réseau hydrographique a évolué suivant les 
mêmes lignes directrices. Il y a présomption pour qu'on retrouve 
la même harmonie dans le régime des eaux profondes. 

Les masses minérales absorbantes se succèdent, appuyées réguUè- 
rement sur des masses imperméables : au Sud, les calcaires bajo- 
ciens reposent sur les marnes toarciennes ; les argiles bleues à i4m- 
monites Parkinsoni leur font suite et supportent un massif de 
calcaires bathoniens et calloviens ; les calcaires oxfordiens et callo- 
viens se sont déposés au-dessus d'argiles callo vie unes ; les marnes à 
spongiaires forment le soubassement des calcaires lithographiques 
du séquanien. Si l'on s'en tenait à cette succession, on devrait s'at- 
tendre à voir les sources jailUr suivant les lignes d'affleurement, au 
contact des couches absorbantes et des couches imperméables ; mais 
il arrive d'abord que des sédiments tertiaires, sables granitiques ou 
calcaires lacustres, dissimulent les zones de contact ; les couches 
sont d'autre part incUnées au Nord, et les eaux d'infiltration sui- 
vent, elles aussi, cette pente ; on ne peut alors imaginer leur résur- 
gence qu'au delà des hgnes générales de contact, orientées d'Est en 
Ouest et dessinant des cercles concaves vers le Nord ; pour que la 
résurgence se produise, il faut que la couche absorbante soit enta- 
mée assez profondément. Une seule chose est certaine à priori : la 
Champagne est une région d'affleurements calcaires, ses sources 
seront de type vauclusien* ; elles seront en majorité pérennes, de 
débit régulier et l'eau y sera de température constante. C'est grâce 
à l'étude d'une série de sources, choisies comme exemples en diffé- 
rents points de la région, qu'on pourra induire des faits observés 
une règle générale de répartition. 



I . n ne faudrait pas juger des caractères de perméabilité de la Champagne berrichonne 
par la représentation d'étangs qu'on observe sur certaines cartes anciennes, comme celle 
de Gaasini, dans des régions uniquement calcaires. Voir, à ce sujet, ce qui concerne l'Airain, 
affluent de l'Yèvre, dans De Grossouvrb. Rapport aménagement et conservation des 
eaaXt p« a7-3o, et pi. II : cartes du bassin de l'Airain à la fin du xviii*, au milieu et à 
la fin du xix« siècles. Sur la coexistence de la perméabilité des calcaires lithographiques 
et d'étangs répandus à leur surface, voir Boulanger et Bertera. Texte explicatif... * p. 
io4-io5. « Les nombreuses fissures que contiennent ces calcaires les rendent ordinaire- 
ment très perméables aux eaux : aussi leur surface est-elle d'une sécheresse extrême et 
par suite peu fertile. Mais comme ils offrent peu de résistance, les eaux ont pu y creuser 
des vallées profondes, au fond desquelles se sont déposées à la longue les parties argi- 
leuses des roches détruites, qui ont formé un terrain quelquefois marécageux, mais sou- 
vent aussi très propre à être mis en culture et pouvant devenir très fertile. ... Ces vallées 
sont souvent un peu tourbeuses, et Von y trouve un grand nombre d'étangs, tandis que les 
terrains environnants sont au contraire extrêmement secs, » 
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Bourges. 



Bourges* s'élève au-dessus des marais, sur une colline limitée 
par les vallées de TYèvre et de TAuron, au centre d'un pays qui est 
le vrai cœur de la Champagne ; tout autour, depuis Dun, au Sud, et 
jusqu'au pied du talus infracrétacé, au Nord, les calcaires lithogra- 
phiques affleurent. La ville est installée en un point, qui est hydro- 
graphiquement un point critique : là convergent des rivières ve- 
nues du Nord, du Nord-Est et du Sud; elles se groupent en ce 
point bas, puis laissent couler leurs eaux à l'Ouest, dans la direc- 
tion du Cher, par le thalweg collecteur de l'Yèvre. 

Sur la plate-forme qui supporte la cathédrale, dans le jardin de 
Tarchevêché, on a entrepris, en 1829, un sondage*. Étant donné 
l'inclinaison des couches perméables du Sud au Nord, on avait 
l'espoir d'alimenter la ville en eau potable grâce à une fontaine 
jaillissante. Cet espoir fut déçu. Le sondage, commencé à l'altitude 
de i56 mètres, fut poussé, sans succès, jusqu'à une profondeur de 
233 mètres ; pendant 126 mètres, jusqu'à la cote -f-3i mètres, la 
sonde traversa des calcaires coraUiens ; on constata que sur toute 
cette épaisseur les bancs calcaires formaient une seule masse absor- 
bante, sans qu'il se présentât en aucun point une couche argileuse 
épaisse, susceptible de former niveau d'eau ; toutefois, une première 
nappe d'eau fut rencontrée à la profondeur de 3i",33, soit à la cote 
-H 124", 67 ; une seconde nappe, à la profondeur de 55", 83, soit à 
la cote -h 100", 17. Les nappes d'eau ainsi découvertes ne forent 
pas utilisées. 

Actuellement l'agglomération urbaine est alimentée en eau po- 
table par deux puits : l'un est situé au voisinage de la vallée de 
l'Auron, c'est le puits de la ville ; la nappe d'eau y a été rencontrée 
à la profondeur de 5 mètres, soit à la cote ■^- 122 mètres ; l'autre 
est le puits de l'artillerie, voisin de la vallée de l'Yévrette ; le forage 
a été commencé à la cote i36",86 ; deux niveaux d'eau superposés 
ont été rencontrés, le principal à la cote -f- 124, un autre à la cote 
-f- 117 environ. 

1. Sur ralimentation en eau de Bourges et des villes de plus de 5ooo habitants des dé- 
partements du Cher et de Tlndre, voir Imbbaux, etc... Annuaire staiUtique et descriptif,.,, 
p. 196 et sq. pour le Cher, p. 896 et sq. pour Tlndre. 

a. P. ET Gh. Cher, Arr. Centre (Bourges). Rapport pour la a« subdiv. de Bourges t 
coupe du sondage exécuté en 1829 au jardin de l'Archevêché. 
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VALLEE DE LA CREUSE, PRES DU BLANC. 

On apprécie, grâce au viaduc, la faible largeur et l'encaissement de la vallée, 
surimposée en cet endroit. 



L 



VALLEE DE LA CREUSE, PRES DE FONTGOMBAUD. 

La raideur de ce versant droit (calcaires compacts) témoigne de la jeunesse 
relative do la vallée. 
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Dans la vallée de TAuron le niveau superficiel de la rivière atteint 
la cote ia3'i34 mètres ; dans le lit de TYévrette, la cote i3o mè- 
tres ; enfin, il est nécessaire de mentionner que dans les marais qui 
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FiG. 34. — Correspondance entre le niveau des nappes souterra 
eaux courantes à Bourges (jyaprlsles archives de l'administration des 

Échelle des hauteurs : qb.oiS poi 



entourent Bourges on a constaté le jaillissement d' 
bre de petites sources. 

De ces différents faits on peut tirer une premiè 
malgré l'absence de toute couche imperméable à pr 
il existe, dans la partie de la Champagne où Bourge 
importante nappe d'eau souterraine ; il parait hier 
s'agit d'une nappe unique, puisque les trois sourc 
plus haut, source supérieure du sondage du jardin ( 
source du puits de la ville et source du puits d 
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succèdent sur une ligne à peu près droite, de 3 kilomètres de lon- 
gueur, orientée Nord-Sud. L'altitude de cette nappe est voisine de la 
cote i22'i2U ; elle paraît être en rapport avec Valtitade des eaux 
courantes qui glissent dans le thalweg de VAuron\ 

En outre, le débit des deux sources, utilisées actuellement pour 
l'alimentation de Bourges, est considérable : )a source de la ville 
fournit 4ooo mètres cubes par 2 4 heures ; la source dite du puits 
de Tartillerie ou du faubourg de Nevers, 670 mètres cubes. En été 
le débit de la source de la ville ne subit qu'une très légère diminu- 
tion ; un épuisement de 20 heures consécutives n'abaisse le plan 
d*eau du puits que d'une hauteur de o",6oà o",8o. L'eau est tou- 
jours limpide, elle ne se trouble ni après les fontes de neige, ni 
après les fortes pluies. Ces différents détails prouvent qu'il s'agit 
là de sources vauclusiennes, dont le bassin d'alimentation est étendu, 
sans qu'il soit possible d'ailleurs d'en tracer les limites. 



La zone des calcaires lithographiques autour de Bourges. 

De Bourges on peut gagner le Nord, l'Est ou le Sud en suivant 
les thalwegs des ruisseaux ou rivières, dont la ramure constitue, en 
amont de Bourges, le bassin hydrographique de l'Yèvre ; on peut 
remonter jusqu'aux sources de ces ruisseaux ou rivières, sans sor- 
tir de la zone d'affleurement des calcaires lithographiques ; sur 
l'Auron, toutefois, on rencontre la limite de cette zone avant Dun. 
Cette exploration permet de constater qu'une série de sources sur- 
gissent aux flancs des différentes vallées ; les points d'émergence 
sont assez éloignés les uns des autres ; mais chaque fois qu'il s'en 
présente un, il en jaillit une eau claire, d'une température moyenne 
de II à 1 2** et dont l'abondance parait à peu près indépendante 
des saisons et des pluies d'orage. Sur les plateaux compris entre 
les vallées on ne rencontre aucune source importante*. 

La situation de ces sources par rapport aux sources de Bourges, 
l'altitude des différents points d'émergence méritent d'être consi- 

I . Voir D0LLFU8. Note géologique sur les eaux de Rouen, p. 7 : « Si les infiltrations ver- 
ticales ne rencontrent aucune couche imperméable, elles s'arrêtent cependant suivant un 
plan général obligé, qui est nommé niveau hydrostatique de la région, plan en équilibre 
avec les cours d'eau à courant libre qui suivent les vallées, drainant le pays jusqu'aux 
grands fleuves et finalement jusqu'à la mer, qui est le grand plan d'équilibre commun 
final. Ces nappes hydrostatiques inférieures d'imbibition générale sont d'une abondance 
médiocre, mais ne sont sujettes qu'à dos variations assez faibles. » 

3. P. ET Ch. Cher, Arr. Centre (Bourges). Rapport pour la 3° subdiv. de Bourges. 



Digitized by VjOOQIC 



"^T^. 



LBS BAUX d'infiltration Z SOURCES ET PUITS 347 

dérées. Au Nord-Est de Bourges, près du village de Valentigny, 
deux sources jaillissent dans la vallée du ruisseau de TOuatier ; 
l'une débite 864 mètres cubes par 24 heures, l'autre 900 ; leurs 
eaux sourdent par environ 170 mètres d'altitude. A TEst de Bour- 
ges, au Nord de Villabon, deux sources dont le débit est de iio 
mètres cubes et de 100 mètres cubes par 24 heures alimentent le 
ruisseau de Villabon ; elles sourdent à une altitude d'environ 175 
mètres*. A FEst-Sud-Est de Bourges, au milieu d'une campagne dé- 
nudée et toute miroitante de blancheur sous le soleil d'été, se tas- 
sent les toits rouges du camp d'Avord ; au voisinage du camp, dans 
la vallée de l'Yèvre, deux sources jaillissent. Tune sur la rive droite, 
l'autre sur la rive gauche de la rivière ; elles fournissent ensemble 
un débit journalier de 1 3 800 mètres cubes ; leurs eaux sont limpi- 
des ; le niveau superficiel en est peu variable : on n'est parvenu à 
faire baisser le plan d'eau de l'une des deux sources que de o",oi, 
après avoir, en pleine période de sécheresse, pendant trois heures 
consécutives, puisé dans la nappe à Taide d'une forte pompe à va- 
peur ; l'altitude des points d'émergence des deux sources est com- 
prise entre i5o et i55 mètres. Les puits du village d'Avord, situé 
sur le plateau qui s'étend au Sud de la vallée de l'Yèvre, atteignent 
la nappe d'eau à l'altitude de i53 mètres ; ils ont une profondeur 
d'environ 25 mètres*. 

Si on considère les vallées orientées Est-Ouest, perpendiculaire- 
ment à la direction de l'Auron, notamment l'Yèvre en amont de 
Savigny et sa prolongation vers l'Est, le ruisseau des Marges, le 
Graon et enfin l'Airain, on constate que ces trois vallées sont des 
lieux de sources ; si on relève les altitudes des points d'émergence 
des sources importantes, de l'aval à l'amont, on obtient le tableau 
suivant' : 

-,- . . . C Sources d'Avord i55 m. 

^*jr'* ""^^ •**•) Source de Soutrin 169 

'^ f Source de Gour 176 

^ ( Source de la Suée 160 

( Source de Derrière-le-Bois 18 5 

Airain (au voisinageC Source d'Osmery. . ...... 169 

d'Osmery). . . .^ Source de» Colliers 17a 

A ces chiffres on peut joindre, comme point de comparaison, 

I. P. BT Gb. Cher. Arr. Centre (Bourges). Gartedes sources pour la 3« subdiv. Bourges, 
a. lo. Ibid., Rapport i»"» subdiv. Bourges et carte. 
3. lo. Ibid.. Rapport i*"* subdiv. Bourges. 
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l'altitude de la source du Colombier, située dans la vallée de FAu- 
ron, et qui débite jusqu'à 9 3oo mètres cubes par 24 heures ; Veau 
jaillit par i45 mètres d'altitude*. Ces difiFérentes sources sont tou- 
tes, par la nature de leurs eaux et la constance de leur débit, ana- 
logues aux deux sources qui alimentent Bourges. 

Si on compare entre eux les chiffres d'altitude précédents, on 
fait deux constatations : i^ les sources jaillissent à une altitude d'au- 
tant plus élevée quon s'éloigne davantage de Bourges dans une di- 
rection quelconque ; 2** dans une même vallée l'altitude des points 
d'émergence va croissant, à mesure qu'on remonte le thalweg. 

Il semble difficile d'admettre que les différentes sources qui jail- 
lissent dans la région drainée par le réseau de l'Yèvre, en amont de 
Bourges, soient dues à l'épanchement d'une nappe souterraine for- 
mée à la surface d'une couche imperméable, légèrement inclinée du 
Sud-Est au Nord-Ouest : au-dessous du sol superficiel de Bourges, 
la première couche de cette nature ne se rencontre pas avant la 
cote -f-3i, c'est-à-dire à 126 mètres de profondeur, et l'inclinai- 
son des couches jurassiques, dans toute la Champagne, est trop fai- 
ble pour que cette couche imperméable puisse se relever, au voisi- 
nage et à l'amont de Bourges, jusqu'à des altitudes voisines de 
-f- 175 et -h i85 mètres. On ne peut non plus conclure à l'exis- 
tence de diverses nappes souterraines : le sondage du jardin de 
l'archevêché à Bourges a montré que les calcaires lithographiques 
forment une masse absorbante unique et que cette masse n'est 
nulle part interrompue par des lits argileux suffisants pour former 
niveau d'eau. Si l'on tient compte en outre du nombre relative- 
ment restreint des sources, de la régularité de leur débit, de la faible 
influence sur ce débit des variations saisonnales de l'humidité, on 
est porté à conclure qu'une nappe souterraine unique alimente 
toutes les sources dont les points d'émergence sont situés dans le 
bassin hydrographique de l'Yèvre ; dans la masse des calcaires li- 
thographiques un niveau d'eau s'établit, indépendant de toute cou- 
che imperméable, commandé uniquement par l'altitude des rivières 
à courant libre qui drainent les vallées : ce niveau est le niveau hy^ 
drostatique de la région. L'eau souterraine jailUt en sources, quand 
des dépressions se creusent au-dessous de l'altitude superficielle de 
la nappe d'eau souterraine ; ce cas est celui de tous les thalwegs. Il 
est évident que ce n'est là qu'une explication générale ; pour cha- 
que cas particulier il faudrait dégager les influences locales, diacla- 

I. P. ET Gh. Cher. Arr, Centre (Bourges). Rapport i"*" subdiv. Bourges. 
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ses, dissolution des couches calcaires, susceptibles d'expliquer 
Tapparition d une source en un point donné. 



Issouduiiy Chàteauroux et les environs. 

Ce raisonnement s'appuie sur des observations limitées i 
de calcaires lithographiques drainée par le réseau de V 
amont de Bourges. Il reçoit une confirmation des faits 




Fie. 35. — R<^partiiion des sources, le long de la vallée de l'Indre, e 

et Saint-Maur. 

a' alluvions récentes ; C. L., calcaires lithographiques. Les chiffres placés entre 
indiquent les altitudes des points d'émergence des sources. — Échelle : environ 



dans les vallées de la Théols et de ses affluents, autour d 
et dans la vallée de l'Indre, autour de Chàteauroux *. 

Issoudun est placé auprès d'un point singuher du thaï 
Théols ; l'hydrographie permet de considérer qu'il s'est c 
point, une sorte d'ombilic : trois thalwegs y aboutissent, ( 
Théols, ceux de la Vignole et de la Tournemine ; les cal 
constituent les plateaux voisins ont été, en ce point, larg( 
blayés ; l'altitude du thalweg collecteur ainsi élargi est 
124 mètres. Autour d'Issoudun, dans la direction du Su 
de la vallée de la Théols, dans la direction de FOuest, le 
vallées de la Vignole et de la Tournemine, s'échelonne un 
sources ; les altitudes des points d'émergence vont croisse 



I. P. KT Gh. Indre, Ingénieur en c/ie/ (Chàteauroux). Tableau récapitulât! 
carte. 
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sure qu'on s'éloigne d'Issoudun : elles partent de la cote i3a, elles 
atteignent la cote i36 au Sud dlssoudun, et à l'Ouest d'Issoudun 
la cote i58 dans la vallée de la Yignole, la cote 187 dans la vallée 
de la Toumemine. 

A Déols, rindre fait un coude: le thalweg, orienté jusqu'alors 
au Nord-Ouest, prend la direction Sud-Ouest ; il retrouve sa direc- 
tion première à Saint-Maur ; la partie du thalweg comprise entre 
Déols et Saint-Maur parait être un témoin d'une ancienne dépres- 
sion monocUnale ; c'est au voisinage de cette dépression que s'élève 
Châteauroux. Entre Déols et Saint-Maur, dix sources se groupent, 
de part et d'autre du lit de la rivière ; le thalweg de l'Indre est, à 
Châteauroux, à la cote iM; les points d'émergence des sources 
s'échelonnent entre les cotes i45 et i35; les cotes sont décrois- 
santes de l'amont vers l'aval. Au Nord de Châteauroux, si l'on tient 
compte des sources et des puits, on voit, dans la vallée du ruisseau 
des Fontaines ou AngoUn, l'altitude de la nappe souterraine s 'élever à 
i58 mètres, puis 160 mètres. Au Sud de Châteauroux, elle est à 
1 45 mètres ; on ne peut pousser très loin dans cette direction ; on 
se heurte rapidement aux affleurements de sables granitiques qui 
font naître un régime hydrologique tout différent. Si on suit d'au- 
tre part l'Indre au fil de l'eau jusqu'à Niherne, on constate que l'al- 
titude superficielle de la nappe d'aUmentation s'abaisse progressi- 
vement jusqu'à 127 mètres. On a donc le droit d'imaginer que la 
nappe souterraine, commandée par le niveau hydrostatique de la 
région, s'abaisse du Nord, du Sud et de l'Est vers Châteauroux, puis 
s'écoule par une pente sensible vers le Nord-Ouest. 

Citons une dernière constatation relative à une région de la 
Champagne, située au Nord de Châteauroux. Le canton de Vatan 
s'étend en grande partie sur les calcaires lithographiques astartiens; 
ceux-ci plongent dans la direction du Nord ; au Sud de Vatan, une 
légère pellicule de marnes kimméridiennes, respectée par l'érosion, 
les recouvre sur une certaine étendue. Sans donner ces détails géo- 
logiques, un rapport qui mentionne la profondeur des puits de ce 
canton^ dit que cette profondeur est variable, même en des points 
qui ont même altitude ; l'auteur du rapport ajoute qu'en dehors de 
l'hypothèse de nappes d'alimentation distinctes, et une nappe, par- 
tant de la cote 160 à Bellevue et s'abaissant vers le Nord pour arri- 
ver à la cote i35, rend compte des profondeurs constatées ». Si on 
remarque, d'autre part, que le thalweg du ruisseau dont les eaux 

1. P. ET Gh. Indre. Ingénieur en c/ic/ (Châteauroux). Tableau récapitulatif sources. 
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baignent Vatan est, au voisinage de cette agglomération, à la cote 
139, on constate qu'il y a encore, dans la région de Vatan, un rap- 
port d'équilibre entre les eaux des rivières à courant libre et la nappe 
profonde. 



Caractères généraux de l'hydrologie des calcaires 
lithographiques. 

Rapprochons enfin les cotes du plan d'eau dans les différents 
points bas que nous avons passés en revue et groupons-les suivant 
l'inclinaison générale du terrain, soit du Sud au Nord. Nous obte- 
nons la liste suivante : 

Ghàteauroux 1^3 

Issoudun i3a 

Vatan i35 

Bourges ia4 

Il faut tenir compte de ce que le nombre de ces chiffi*es est insuffi- 
sant pour autoriser des conclusions définitives. Cette restriction 
faite, on peut constater que les nappes (T alimentation atteignent, 
comme la surface topographique, des altitudes superficielles dé- 
croissantes dans la direction du Nord. Si on remarque en outre que 
Vatan et Bourges sont à des latitudes peu différentes, on inclinera 
à croire qu'il n'y a pas une seule nappe d'alimentation pour toute 
la région où les calcaires lithographiques affleurent, mais qu*il y a 
une nappe pour chaque bassin hydrographique. Dans chacun, la nappe 
d'alimentation souterraine fonctionne indépendamment de toute 
couche imperméable ; mais ces nappes ne sauraient être assimilées 
à des masses d'eau contenues dans une série de vases communi- 
quants ; l'un de leurs caractères distinctifs est, en effet, de présenter 
chacune une altitude superficielle différente aux points critiques. 

Cette hypothèse paraît en accord avec un certain nombre de 
constatations. Malgré l'analogie que les calcaires Uthographiques, 
envisagés au point de vue de leur perméabilité, présentent avec la 
craie, on est frappé de voir que les puits sont loin d'y atteindre les 
profondeurs qu'on relève dans les masses crayeuses : au Sud de 
Bourges les puits les plus profonds ne dépassent guère 34 mètres 
(34", 5o à Trouy) ; dans le canton de Châteauroux le puits le plus 
profond atteint 32 mètres; dans celui d'Issoudun-Sud, la profondeur 
maxima mentionnée pour les puits est de 5o mètres. Tous ces 
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puits s'alimentent aux nappes maintenues en équilibre dans la 
masse calcaire par Tinfluence du niveau des eaux courantes. 

Toutefois cet équilibre peut être rompu ; il suflBt que, par suite 
d'une dissolution souterraine des sédiments calcaires, des gouffires 
s'ouvrent dans la masse des sédiments et que les eaux y descendent 
en profondeur. Il y a certitude que dans la Champagne berrichonne 
pareils phénomènes se produisent : l'existence des mardelles en est 
la preuve. A ces phénomènes d'effondrement on a le droit de ratta- 
cher des phénomènes hydrologiques déjà signalés, mais non expli- 
qués : on a fait remarquer que le niveau des ruisseaux et des ri- 
vières de la Champagne de Bourges paraissait s'abaisser au cours 
des siècles * ; l'Yèvre a autrefois porté bateau jusqu'à Bourges. On 
a incriminé les curages, trop fréquents à notre époque, de ces ruis- 
seaux facilement envahis par des alluvions que leurs eaux ne suf- 
fisent plus à entraîner. Ne serait-il pas plus rationnel de rechercher, 
pour ainsi dire, la cause profonde du phénomène, et de la faire 
coïncider avec les dissolutions chimiques et les effondrements qui 
s'ensuivent dans les couches de calcaires lithographiques? 

Considérée sous ce nouvel aspect, la région des calcaires litho- 
graphiques, qui est la vraie Champagne berrichonne, manque de 
sécurité en ce qui concerne son alimentation en eau : cette alimen- 
tation ne dépend pas seulement de la régularité des précipitations 
atmosphériques ; elle est encore à la merci des phénomènes de dis- 
solution qui se passent dans les profondeurs du sol * : même si les 
conditions atmosphériques actuelles se maintiennent, la Cham- 
pagne berrichonne, aujourd'hui pourvue d'eau, est cependant en 
instance de sécheresse. 



II. — LES CALCAIRES DU JURASSIQUE MOYEN DANS LE 
BERRY OCCIDENTAL 



Au Sud de Châteauroux, les sédiments tertiaires commencent à 



I . Sur cet abaissement du niveau des cours d'eau dans la Champagne berrichonne, voir 
De Grossouvre. Régime des eaux en Berrj. Id. Rapport améiiagement et conservation des 
. eaux, p. a, 37-3 1. Un phénomène d'assèchement analogue a été signalé pour la campagne 
de Gaen. Voir Bigot. Assèchement rég. cale, environs de Caen, cartes du réseau hydrogra- 
phique de la campagne de Gaen, état actuel et état ancien. 

a. Voir De Grossouvre. Second rapport aménagement et conservât, eaux, notamment 
p. II, i6 et ao. 
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VALLEE DE LA BOUZANNE, PRES DE VELLES. 

Plate ot sans berge.s, modelée dans les argiles do lirenne, 
oUe est en voie do surimposition. 




VALLEE DE LA BOUZANNE, PRES DE CHABENET. 

Le viaduc permet d'apprécier l'encaissement de la vallée, surimposée 
dans des calcaires compacts. 
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recouvrir les dépôts secondaires. Plus on s'avance dans la direction 
du Sud-Ouest, plus cette pellicule tertiaire, qui d'abord se montrait 
à l'état de lambeaux, devient continue : entre la vallée de la Glaise 
et celle de la Creuse, elle occupe toute la Brenne; au Sud de la val- 
lée de la Creuse, elle masque à peu près partout, excepté dans les 
vallées, la série des affleurements secondaires qui s'appuient direc- 
tement sur les roches cristallines du Massif central ; la couverture 
tertiaire est constituée par des sables granitiques et par des argiles 
qui proviennent, en partie, de la décomposition des calcaires secon- 
daires sous-jacents. 

Ces calcaires apparaissent dans les vallées ; on voit se succéder, 
dans la vallée de la Creuse, à l'aval de Saint-Gaultier, les calcaires 
bathoniens, callo viens, oxfordiens ; dans la vallée de FAnglin et 
dans les vallées des rivières subordonnées à l'Anglin, depuis la 
Sonne au Nord-Est jusqu'à l'AUemette et à la Benaize à l'Ouest, les 
calcaires bathoniens et calloviens se montrent tour à tour. On sai- 
sit ainsi, dans les vallées, la succession des couches disposées en 
auréoles, que les dépôts tertiaires masquent sur les plateaux*. En 
même temps que les calcaires apparaissent, les flancs des vallées se 
garnissent de sources ; les vallées deviennent des lieux de sources, 
et ces sources sont des résurgences vauclusiennes, comme il est 
naturel dans une région de calcaires fissurés. 

Il ne semble pas que ces sources obéissent, dans leur réappari- 
tion, à l'action de niveaux imperméables sous-jacents : sous les 
calcaires à en troques du bajocien, que les calcaires ooUthiques ba- 
thoniens surmontent, les argiles du lias supérieur plongent ; mais 
elles descendent avec rapidité dans les profondeurs du sol ; elles 
s'inclinent vers la région parisienne proprement dite, c'est-à-dire 
vers le Nord, mais aussi vers l'Ouest : on est auprès de l'aire d'en- 
noyage du détroit poitevin. Sans doute les calcaires fissurés du ju- 
rassique moyen reposent sur un niveau argileux imperméable ; mais 
il suffit de s'éloigner un peu du rebord du Massif central pour les 
voir constituer une masse absorbante très épaisse, dans laquelle 
aucun niveau marneux ou argileux important ne s'intercale ; et 
c'est cependant du milieu de cette masse perméable que jaillissent 
les sources égrenées aux flancs des vallées. 



I. Carie géol. au i : 80 000, feuilles i3a (Châtelleraull), ï33 (Châteauroux), /44 (Aigu- 
rande). 

Vacher. — Le Berry. aS 
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La vallée de la Creuse entre Saint-Gaultier et Le Blanc. 

Si, dans une seule vallée, on examine les altitudes des points d'é- 
mergence, on constate que ces altitudes sont diverses, mais décrois- 
santes de Tamont vers l'aval '. La vallée de la Creuse, par exemple, 
entame, depuis Saint-Gaultier jusqu'à Tournon-Saint-Martin, des 
calcaires de différents étages compris entre le bathonien et l'astartien. 
Les sources sont particulièrement abondantes dans l'oolithe batho- 



FiG. 36. — Répartition des sources le long de la vallée de la Creuse, cntro 
Saint-Gaultier et Rufiec, et le long de la vallée du ruisseau du Brion. 

A, alluvions granitiques, argilo-quartzeuses. Les parties du croquis laissées en blaoc et 
comprises entre les lambeaux d alluvions granitiques correspondant à des aflleurcments de 
calcaires compacts. — Ëchelle : i : i6o ooo. 



nienne, entre Saint-Gaultier et Scoury ; la vallée du ruisseau du 
Brion, affluent de gauche de la Creuse, qui est ouverte, elle aussi, 
au Sud-Est de Ciron, dans l'oolithe bathonienne, présente de nom- 
breuses sources. Le long de la vallée de Creuse, à l'aval de Scoury 
et jusqu'à Tournon-Saint-Martin, les sources continuent à jalonner 
la vallée de la Creuse ; mais elles s'espacent. Si l'on estime l'allilude 
de la nappe souterraine d'après les altitudes des points d'émergence, 
on constate que la surface de la nappe souterraine est à la cote io3 



I. P. ET Cil. Indre. Arr. Ouest (Le Blanc). Tableau récapitulatif des sources, et carie 
des sources. 
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à Tamont de Saint-Gaultier ; elle n'est plus qu'à la cote 95 à Taval 
de Chitray ; elle est à la cote 80 entre Ruffec et Giron. Sur le même 
parcours le thalweg de la Greuse s'incline de 96 mètres, à Saint- 
Gaultier, jusqu*à 80 mètres, à Ruffec. Le niveau superficiel de la 
nappe souterraine s'incline à l'Ouest, comme le thalweg, et sa pente 
parait en constant accord avec la pente des eaux courantes dans la 
vallée de la Greuse. Au Nord et au Sud de la vallée de la Greuse, 
les sources jaillissent à des altitudes croissantes, à mesure qu'on 
s'éloigne du cours d'eau originel : au Nord-Est de Saint-Gaultier, 
le long du ruisseau des Ghézeaux, une source jaillit à l'altitude de 
109 mètres ; au Sud-Est de Giron, les sources qui donnent naissance 
au ruisseau du Brion sourdentà I25 mètres. 

On est en droit de conclure qu'autour de la vallée de la Greuse, 
étant donné la nature des sédiments et l'inclinaison des couches, 
la présence d'une nappe souterraine ahmentant les sources ne sau- 
rait s'expliquer par l'action d'une couche imperméable. L'eau qui 
glisse par les fentes des calcaires fissurés descend en profondeur et 
imbibe la base de ces calcaires à la manière d'une éponge ; au- 
dessus de la région imbibée se forme une nappe, toujours prête à 
s'écouler, dont l'équilibre est commandé par l'altitude des eaux 
courantes dans les vallées. 11 est probable que cette nappe élevée 
s'alimente dans les régions humides sous-jacentes : elle fait appel 
aux réserves profondes par an phénomène de capillarité ^ ; l'eau rap- 
pelée lentement des profondeurs vient sans cesse remplacer celle 
qui s'écoule par les sources à l'air libre. De là la constance de la 
température, la constance du débit, en dépit des variations saison- 
nales des précipitations atinosphériques, enfin la limpidité des 
eaux, qui sont les caractères communs à toutes ces sources*. 

Si incomplets que soient les renseignements que nous avons pu 
recueillir sur la profondeur des puits creusés de part et d'autre de 
la vallée moyenne de la Greuse, ils témoignent cependant que, 
même sur les plateaux, en dépit de la nature calcaire du sous-sol, 

1. Snr le mouvement de Teau dans les roches perméables, sous l'influence de la capilla- 
rité, voir Daubréb. Eaux souterr. ép. actuelle, I, p. 16. On peut considérer que les calcaires 
compacts du bajocicn, du bathonien, de l'oxfordien, les calcaires lithographiques du se- 
quanien jouissent d'abord de la perméabilité en grand (Daubrée. Ouvr. cité, p. 16-17), 
c'est-à-dire de celle qui résulte non de la porosité de la roche, mais des diaclases et des fis- 
sures de retrait traversant la roche, et aussi de la capillarité qui contribue à élever l'eau au- 
dessus de son niveau hydrostatique normal. 

2. Cette théorie serait difficilement acceptable, si les couches perméables se présentaient 
avec un fort pendage; mais, dans le Sud et le Sud-Ouest du bassin parisien, les couches du 
jurassique moyen sont faiblement inclinées au Nord. 
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la nappe d'eau à laquelle on puise n'est pas très éloignée de la sur- 
face du sol et que son niveau est en étroits rapports avec laltitude 
des eaux courantes dans les vallées voisines : dans le canton de 
Saint-Gaultier, le puits le plus profond atteint 5o mètres ; dans celui 
du Blanc, la profondeur maxima est 53 mètres. Ce ne sont pas 
là des profondeurs comparables à celles qu'on a coutume de ren- 
contrer dans les pays crayeux; elles restent sensiblement inférieures 
à celles qui ont été signalées pour les puits des plateaux picards. 

Un dernier point demeure obscur : pourquoi les sources se mon- 
trent-elles particulièrement nombreuses entre Saint-Gaultier et 
Scoury ? En rapprochant une carte des sources et une carte géolo- 
lique détaillée, on serait tenté d'attribuer cette différence de ré- 
partition à une différence dans la nature des affleurements: à 
l'amont de Scoury, la Creuse quitte l'oolithe bathonienne et 
s'engage dans les calcaires callo viens. Mais la différence entre ces 
couches est dans les faunes, non dans la texture minéralogique; 
bathoniens ou calloviens, ce sont toujours les mêmes calcaires 
oolithiques, traversés de grandes fissures. Pour entrevoir l'expli- 
cation du phénomène, il faut envisager moins les couches absor- 
bantes que les couches plus jeunes étendues sur elles ^ 

Au Nord de la partie du cours de la Creuse comprise entre Saint- 
Gaultier et Le Blanc, les sables granitiques, descendus du Massif 
central, se sont étalés en une vaste nappe qui constitue le sous-sol de 
la Brenne. Cette nappe parait atteindre son maximum d'épaisseur 
et d'imperméabilité à l'Ouest du méridien de Méobecq ; c'est à 
l'Ouest de cette ligne que la dépression d'origine structurale, com- 
blée dans la suite par les alluvions miocènes, présentait sa plus 
grande profondeur. A l'Est de cette ligne, les dépôts miocènes 
sont moins argileux ; ils se présentent plutôt à l'état de lambeaux 
que sous forme de couverture continue ; ils n'empêchent pas 
les précipitations atmosphériques de se glisser dans les calcaires 
sous-jacents et d'y venir alimenter la nappe souterraine. En Brenne 
au contraire, les dépôts argilo-sableux forment, au-dessus des cal- 
caires, une nappe protectrice quasi ininterrompue; les eaux de 
pluie ne peuvent s'engouffrer dans le sous-sol qu'aux rares endroits 
oii les calcaires apparaissent à l'état d'îlots, au milieu de la merdes 
argiles et des sables ; une moindre alimentation superficielle de la 
masse absorbante, dans la Brenne, amène un moins grand nombre 
de résurgences dans la vallée de la Creuse. La source de Fontgom- 

I . Carte géol. au i : 80 000, feuille t33 (Chàlcauroux). 
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baud fournit de cette affirmation une preuve complémentaire : c'est 
une source dont le débit moyen par 2 4 heures est d'environ 
loo mètres cubes; elle jaillit dans une région où les plateaux cal- 
caires, dans lesquels la vallée de la Creuse est entaillée, sont désor- 
mais dépouillés de tout manteau imperméable de nature argilo- 
sableuse. 

Vallée de rAnglin et vallées affluèntes. 

Ces considérations sont confirmées par les constatations que per- 
met un examen attentif de la vallée de l'Anglin et des vallées 
affluantes, Abloux, Sonne et AUemette. Les vallées de ces différents 
cours d'eau, aussitôt qu'elles ont échappé au Massif central, sont 
principalement creusées dans les calcaires. à entroques du bajocien 
et dans l'oolithe bathonienne ; dans la vallée de la Sonne, les cal- 
caires font leur apparition à l'amont de Luzeret ; à partir de Prissac, 
la vallée de l'Abloux est tout entière creusée dans les calcaires ; 
c'est un peu avant le confluent de l'Abloux qu'on voit, dans la val- 
lée de TAnglin, les calcaires affleurer sur toute la hauteur des ver- 
sants ; dans la vallée de l'AUemette, ils se montrent à partir de Châ- 
teau-Guillaume. Dès qu'apparaissent les calcaires, les sources se 
font fréquentes aux flancs des vallées ; en se succédant d*amont en 
aval, elles dessinent des hgnes d'affleurement qui sont parallèles aux 
méandres que décrivent les rivières. Dans chaque vallée les points 
d'émergence sont à des altitudes décroissantes de l'amont vers 
l'aval ; les sources qui jaillissent dans les vallées subordonnées 
sont à des altitudes croissantes, à mesure qu'on s'éloigne, sur 
l'une ou l'autre rive, du thalweg collecteur, c'est-à-dire du thalweg 
de l'AngUn. Dans les deux cas, il y a corrélation entre les cotes des 
points d'émergence de l'eau souterraine et l'altitude des eaux cou- 
rantes dans le thalweg voisin. Enfin, de même que la vallée de la 
Creuse, la vallée de l'Anglin et celles de ses affluents sont enca- 
drées par des plateaux recouverts d'un manteau argilo-sableux ; ces 
argiles et ces sables ont même origine que les dépôts analogues de 
la Brenne : ce sont des argiles provenant de la décomposition sur 
place des sédiments jurassiques et des terrains argilo-sableux de 
transport, venus du Massif central. 

L'explication de ces sources qui apparaissent à flanc de vallées est 
donc la même, puisque les conditions géologiques sont identiques, 
que celle des sources de la vallée de la Creuse. Les sources pro- 
viennent d'une nappe souterraine dont le niveau est commandé par 
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le niveau des eaux courantes dans les vallées. Toutefois, il faut in- 
troduire ici des nuances, qui distinguent la région de TAnglin de 
celle de la Creuse : dans la région de TAnglin, on est plus près du 
Massif central ; les argiles toarciennes, subordonnées aux calcaires 
bajociens et bathoniens, sont enfouies moins profondément ; elles 
peuvent faciliter la formation de la nappe d'eau souterraine qui 
alimente les sources. En outre, la fréquence plus grande des sources 
témoigne que la nappe souterraine s'alimente plus facilement. L'ali- 
mentation plus facile s'explique par la discontinuité des lambeaux 
tertiaires, mais aussi parleur plus grande perméabilité: à la diffé- 
rence de ce qui se passe en Brenne, ici les sables dominent sur les 
argiles ; les sables sont constitués par des débris élastiques plus 
lourds que ceux qui constituent les argiles ; les débris quarlzeux 
constitutifs des sables se sont déposés en plus grande abondance 
dans la région drainée par TAnglin, parce qu'elle est plus voisine 
de leur lieu d'origine, le Massif central. 

La vallée de la Creuse, celle de l'Anglin et celles de ses affluents, 
partout où les rivières entament les calcaires du jurassique moyen, 
présentent des conditions hydrologiques analogues à celles qu'on a 
signalées dans la région des calcaires lithographiques. Mais, dans la 
région de la Creuse et de l'Anglin, ces conditions n'apparaissent 
pas avec la même continuité que dans les pays de calcaires Uthogra- 
phiques ; elles ne se manifestent que dans quelques vallées ; c'est 
que sur les plateaux compris entre les vallées à sources vauclu- 
siennes des sédiments tertiaires s'étalent ; ces sédiments donnent 
naissance à des phénomènes hydrologiques différents que nous ana- 
lyserons dans la suite. 



III. — LES RÉGIONS A CRÊTES MONOCLINALES DANS LE SUD 

ET DANS L'EST 



Les talus monoclinaux du Sud et leurs abords. 

Les marnes et argiles du lias moyen et supérieur affleurent au 
fond des vallées, dans le Sud-Ouest du Berry. Ces couches, suscep- 
tibles de former niveau d'eau, sont en grande partie recouvertes 
parles sables granitiques. Il arrive qu'au contact des deux forma- 
tions une source naît : les eaux superficielles, infiltrées dans la masse 
des sédiments argilo-sableux qui recouvrent les plateaux, reparais- 
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sent dans la vallée voisine, sur les flancs de laquelle les argiles lia- 
siques affleurent. 

A l'Est de la vallée de Tlndre, les couches liasiques ne peuvent 
plus jouer pareil rôle. Soit que Tétalement des alluvions granitiques 
miocènes n'ait point eu^ dans le Sud et le Sud-Est du Berry, la 
même ampleur que dans la Brenne et son voisinage immédiat, soit 
que l'érosion ait déblayé ces matériaux de transport, postérieure- 
ment à leur dépôt, les affleurements liasiques demeurent actuelle- 
ment sans couverture protectrice et les eaux courantes les ont ravi- 
nés. Sur la rive droite «le Tlndre-Igneray, de l'Arnon, du Cher- 
Marmande, les argiles toarciennes s alignent en côtes d'origine 
monoclinale ; au pied des côtes les marnes du lias moyen sont éta- 
lées ; les eaux courantes se sont plus ou moins déplacées à leur 
surface, pendant le façonnement des vallées monoclinales ; elles ont 
en partie voilé les argiles d'un tissu léger d'alluvions. Au delà des 
affleurements toarciens, dans la direction du Nord, commence la 
plate-forme que nous avons désignée sous le nom de plateau juras- 
sique ; à sa surface affleurent d'abord les calcaires à entroques du 
bajocien, puis les calcaires oolithiques du bathonien. Ces masses 
calcaires ne constituent pas pour le talus argileux un couronne- 
ment ; autrefois elles ont dû se dresser comme une muraille verti- 
cale au-dessus des croupes argileuses plus molles. Mais les phéno- 
mènes de dénudation agissent depuis longtemps sur la plate-forme 
jurassique ; ils ont peu à peu réduit la hauteur de la muraille cal- 
caire qui se dressaiit au-dessus des argiles : les calcaires viennent se 
terminer maintenant en biseau à la surface des argiles; celles-ci, 
au voisinage du sommet de la côte, ne sont plus recouvertes que 
par une mince pelhcule calcaire. 

Cette évolution des formes topographiques a son retentissement 
sur la distribution des niveaux d'eau dans la région sud-orientale 
du Berry. Les couches liasiques, imperméables en général, ne peu- 
vent jouer le rôle de couches absorbantes ; les eaux ruissellent à leur 
surface et vont alimenter les rivières qui coulent au pied du talus 
toarcien. La faible épaisseur des calcaires qui les surmontent, au 
voisinage delà crête du talus, ne leur permet plus déjouer leur rôle 
de niveau d'eau. Elles ont pu jouer ce rôle autrefois : au moment 
où le versant rasant constitué par les calcaires n'avait pas encore vu 
son altitude diminuée, les côtes toarciennes pouvaient être des lieux 
de sources : malgré l'inclinaison des couches au Nord, des suinte- 
ments devaient se produire suivant la ligne de contact entre cal- 
caires jurassiques et argiles liasiques. 
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Pour retrouver des sources, il faut maintenant s'éloigner des ta- 
lus monoclinaux, soit dans la direction du Nord, soit dans celle du 
Sud. Au Sud, les eaux recommencent à jaillir, quand on atteint les 
calcaires à gryphées qui affleurent à la base du lias inférieur, ou 
quand on rencontre la ligne de contact entre le calcaire infraliasique 
ou calcaire pavé et les marnes triasiques. Ce sont les cas qui se pré- 
sentent, au Sud de Charenton, dans la vallée de la Marmande;à 
l'Est du Châtelet, près de la vallée du Portefeuille* ; au Sud de la 
vallée de Tlgneray, dans le voisinage de Nohant-Vicq*. 

Dans la direction du Nord, il faut parcourir d'assez grandes dis- 
tances avant de retrouver des lignes de sources importantes. Paral- 
lèlement aux talus monoclinaux s'étend une bande d'isolement qui 
sépare de la région hydrologique des calcaires lithographiques la 
région des sources égrenées au pied du Massif central. Une lecture 
même sommaire de la carte géologique détaillée renseigne sur celte 
anomalie apparente : au Nord des talus monoclinaux s'étalent des 
nappes d'alluvions granitiques, mélangées à des argiles à chailles. 
Les eaux ou bien séjournent sous forme de mares à la surface de la 
couverture imperméable, quand le sous-sol est trop compact pour 
qu'elles puissent s'y glisser, ou bien s'infiltrent, quand le sous- 
sol est plus spécialement sableux ; elles donnent alors naissance de- 
ci de-là à des suintements. Les nappes qui alimentent les puits 
traduisent cette irrégularité dans l'imperméabilité du sous-sol; 
tantôt elles sont toute proches du sol : dans la commune de Maison- 
nais la profondeur moyenne des puits est comprise entre 5 et lo 
mètres : dans celle de Saint-Pierre-des-Bois la profondeur moyenne 
est de 5 mètres ; dans celle de Bannegon, de 8 mètres ; dans celle de 
Vernais, de 9 mètres ; tantôt elles se rencontrent à des profondeurs 
qui étonnent en pays argileux : dans la commune dlds-Saint-Roch 
les puits ont en moyenne 20 mètres de profondeur, dans celle de 
Touchay ils ont de i5 à 3o mètres'. Tous ces chiffres ne sont que 
des chiffres moyens, ce sont les seuls que nous ayons eus à notre 
disposition ; leur caractère de moyennes masque les vraies diffé- 
rences d'altitude qu'on aurait plus nettement dégagées avec des 
chiffres bruts. Ils témoignent néanmoins que dans les communes 
précédemment citées, qui toutes ont pour sous-sol les marnes du 

I. P. BT Gh. Cher. Arr, Sud (Saint- Amand). Tableau récapitulatif dos sources; carte 
des sources. 

a. P. BT Ch. Indre. Arr. Ouest (Le Blanc). Tableau récapitulatif dos sources; carte des 
sources. 

3. P. ET Ch. Cher. Arr. Sud (Saint-Amand). Tableau récapitulatif et carte des sources. 
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lias moyen et supérieur recouvertes d'alluvions granitiques, les 
nappes d eau souterraines sont discontinues et locales ; ce sont en 
réalité des poches d'eau situées à des altitudes irrégulières. 



Disposition zonée des sources dans le Berry oriental. 

Entre la vallée de TAllier, continuée par celle delà Loire, à l'Est, 
et, à rOuest, la vallée de TAuron en amont de Dun, au Sud-Est 
d'une ligne tirée de Nérondes à Dun, la carte géologique détaillée 
montre que les couches sédimentaires, depuis le rhétien jusqu'à 
l'oxfordien, affleurent en auréoles régulièrement concaves au Nord- 
Ouest. Nulle part les sédiments tertiaires ne viennent masquer cette 
ordonnance sur de grandes étendues. Les couches présentent vers 
le Nord-Ouest une inclinaison un peu plus forte que celle qu'on 
observe dans le Berry méridional. Les eaux courantes ont sculpté 
dans ces couches des dépressions monoclinales moins amples, mais 
plus continues que celles qui limitent au Sud le plateau jurassique. 
Le régime des nappes souterraines traduit ces particularités tecto- 
niques et topographiques. 

Les différentes couches absorbantes qui affleurent de l'Est à 
l'Ouest ou, si l'on considère l'ordre de superposition des couches, 
de bas en haut, sont successivement les calcaires infraliasiques, le 
calcaire bleu à gryphées, qui correspond au lias inférieur et dont les 
bancs sont puissants, les calcaires du bajocien et ceux du bathonien 
inférieur, enfin les calcaires de l'oxfordien-callovien. Si on consi- 
dère plus spécialement les deux principales couches absorbantes, la 
masse du calcaire bleu à gryphées et celle des calcaires bajociens- 
bathoniens, on voit s'interposer entre elles les deux niveaux puis- 
sants de marnes et d'argiles qui représentent le lias moyen et le 
lias supérieur. 

Compare-t-on une carte de la répartition des sources avec la carte 
géologique détaillée S on constate que la présence de sources con- 
corde généralement avec celle d'affleurements calcaires ; on ne manque 
pas d'être frappé, en outre, de r alignement de ces sources du Nord- 
Est au Sud-Ouest, parallèlement à la direction des Ugnes qui limi- 
tent sur la carte les différents affleurements. Non seulement les 
sources sont plus particulièrement fréquentes au miUeu même des 



I. Carte géol. au i : 80 000, feuille i35 (Saint-Pierre). P. et Gh. Cher. Arr. Centre 
(Bourges). Carie des sources pour la subdivision do Sancoins. 
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vallée entaillée dans le calcaire, que la vallée soit parcourue par un 
cours d'eau ou soit une vallée sèche. De Neuilly-en-Dun jusqu'au 
delà de Veraux,une seconde série de sources s'aligne parallèlement 
à la première : ces sources jalonnent d'abord la vallée du Sago- 
nin jusqu'au delà de Sagonne, puis elles continuent à se succéder 
jusqu'à Veraux ; elles sortent toutes de croupes taillées dans les cal- 
caires bleus à gryphées. Au delà de cette ligne hydrologique, dans 
la direction de l'Ouest, onn'aperçoit, pendant un temps, aucune trace 
d'écoulement des nappes souterraines ; la carte géologique détaillée 
montre que cette absence de sources coïncide avec l'apparition des 
argiles du lias moyen et supérieur ; elles constituent dans la topo- 
graphie un talus qui, à l'Est d'Ignol, se déroule du Nord au Sud ; 
sur les pentes de ce talus les eaux de pluie ruissellent, sans pénétrer 
profondément dans le sol. Mais, à l'Ouest d'une ligne tirée d'Ignôl 
à Chaumont, les sources reparaissent en bandes parallèles aux hgnes 
de contact des affleurements : une auréole de sources se dessine à 
la surface des calcaires du bajocien et du bathonien inférieur ; une 
seconde, plus occidentale, s'esquisse, aux environs de Lugny-Bour- 
bonnais et de Cornusse, dans le complexe des calcaires oxfordiens et 
callo viens. 

La seule irrégularité qu'on constate dans cette répartition zonée 
des lignes de sources s'observe dans la région de Saint-Aignan et 
d'Augy-sur-Aubois : on y remarque une série d'émergences dont 
l'alignement n'est pas aussi régulier que celui des sources plus sep- 
tentrionales ou plus occidentales. La carte géologique donne la clef 
de cette irrégularité apparente : il s'agit bien encore de sources sor- 
ties des calcaires infraliasiques et des calcaires à gryphées ; mais 
ces affleurements calcaires n'occupent plus, topographiquement, une 
place régulière ; ils sont plus orientaux que les affleurements con- 
temporains qu'on observe dans le voisinage ; ce sont des témoins 
des couches liasiques, attardés vers l'Est ; grâce à l'existence d'une 
faille Nord-Sud, dont la lèvre orientale est la lèvre abaissée, les 
couches liasiques ont été, autour de Saint-Aignan et d'Augy, res- 
pectées par l'érosion, tandis qu'au Nord et au Sud elles disparais- 
saient, et les sédiments témoins sont maintenant encadrés entre 
deux lignes d'affleurements triasiques, à l'Est et à l'Ouest. 

Cette exception apparente éclaircie à la lumière des bouleverse- 
ments tectoniques, il reste à expliquer la réapparition si régulière 
des eaux souterraines au milieu de divers terrains calcaires, que 
leur nature perméable devrait faire jouer comme masses absorbantes 
et non comme terrains de résurgences. 



Digitized by VjOOQIC 



364 LE BERRY 



Leur émergence au milieu de bancs calcaires. 

L'explication sera limitée à une seule des lignes de sources, car 
elle est valable pour les autres. De ces lignes on choisit la plus 
constante en direction: c'est celle des sources qui s'échelonnenl, 
depuis Sagonne jusqu'à Neuilly-en-Dun, le long de la vallée du 
Sagouin, Le Sagouin est un ruisseau qui rejoint l'Auron, sur la 
rive droite, au voisinage de Bannegon ; la direction de sa vallée 
est parallèle à celle des limites d affleurement des bandes jurassi- 
ques ; la vallée est une vallée monoclinale : son versant orienlal 
est constitué par les calcaires bleus à gryphées, son versant 
occidental par les marnes du lias moyen ; au voisinage du thalweg 
les marnes du lias moyen affleurent par la tranche ; c'est au 
contraire sur le dos des affleurements du calcaire à gryphées 
que le thalweg est installé; il faut donc imaginer qu'à l'Est du 
Sagouin le versant plongeant de la vallée est constitué par le plan 
supérieur de stratification du strate supérieur du calcaire bleu; 
si on passe du versant plongeant au versant rasant, on voit au 
contraire affleurer les strates du calcaire bleu par la tranche. 
Remarquons d'abord que les sources échelonnées le long de la 
vallée du Sagonin jaillissent toutes à proximité du thalweg, sur 
le versant oriental. Considérons ensuite, du côté de l'Est, le 
versant rasant ; les eaux de pluie s'y infiltrent d'abord verticale- 
ment, grâce aux diaclases qui recoupent les bancs calcaires; mais, 
quand elles parviennent au voisinage d'un plan de stratification, 
elles ont une tendance à glisser suivant ce plan de stratification, qui 
plonge dans la direction du thalweg du Sagonin; on peut imaginer 
ainsi une série de nappes souterraines superposées qui, dans les 
profondeurs, se meuvent au Nord-Nord-Ouest, suivant l'inclinaison 
des couches. Il suffit alors qu'une entaille verticale soit pratiquée 
dans la masse des strates calcaires, perpendiculairement aux lignes 
d'affleurement ; cette entaille recoupe les plans incUnés sur les- 
quels glissent les nappes d'eau profonde ; des sources jaillissent 
aux points de recoupement. Ce sont des entailles de cette nature 
que font, sur le versant plongeant, les vallons latéraux subordonnes 
au thaWeg du Sagonin ; ces vallons recoupent les strates perpen- 
diculairement aux lignes d'affleurement et parallèlement à la direc- 
tion du pendage ; ils sont par suite des lieux de sources (fig. 38). 

La profondeur des puits dans la région confirme cette hypo- 
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thèse ; malgré le caractère perméable des calcaires, la profondeur 
des puits se maintient entre 8 et 10 mètres ; cela prouve que la 
nappe d alimentation n'est pas très profonde ; mais, étant donné 
l'inclinaison des strates, cela prouve encore que tous les puits ne 
s'alimentent pas à la même nappe ; ils atteignent des nappes 
différentes, dont chacune correspond, si on se déplace d'Est en 
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Pro/// fongUuc/ina/ cf 'un ruisseau 
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FiG. 38. — Coupe schématique, passant au S. de Sagonne. 

a^, alluTÎons ; 1', marnes du lias; 12, calcaires à gryphées. S, S', sources jaillissant dans 

un vallon latéral. P et P', puits creusés dans la région du versant rasant. 

Échelles : i : 20 000 (L.) et i : 5 000 (H.). 



Ouest, à un plan de glissement qui est superposé au précédent et 
à qui est superposé le suivant. Les puits atteignent des nappes où 
l'eau, loin d'être au repos, est au contraire en mouvement ; quand 
on la puise, on la saisit, pour ainsi dire, au moment où elle pro- 
gresse sur le chemin des profondeurs. 

La même explication est valable pour les différentes lignes de 
sources qu'on rencontre au Sud-Est et au Nord-Ouest de k vallée du 
Sagouin: elles se groupent, en général, au voisinage des vallées, en 
lignes parallèles aux lignes d*affleurements. Un exemple, aussi carac- 
téristique que celui des sources échelonnées sur le versant oriental 
de la vallée du Sagouin, est fourni par une ligne de sources symétri- 
quement disposées, au voisinage du thalweg d'un ruisseau affluent 
de l'Airain ; ce ruisseau s'écoule à l'Ouest de Croisy et d'Ourouer- 
les-Bourdelins ; son thalweg est orienté du Nord-Est au Sud-Ouest ; il 
est creusé dans des calcaires oolithiques bajociens ; une série de sour- 
ces importantes, qui débitent de loo à 5oo Utres à l'heure, s'éche- 
lonnent de l'amont à l'aval sur le versant oriental de sa vallée. 
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à aacun degré, des lieux de sources, ils sont des pentes de 
ruissellemenl. L'eau suinte sur le talus crétacé ; des profondeurs 
du sol, en filets discrets, Teau jaillit un peu partout; c'est que les 
couches géologiques de l'infracrélacé sont variées ; couches absor- 
bantes et couches imperméables se succèdent en alternant. Le talus 
crétacé se prolonge depuis Sancerre jusqu'à la Brenne ; au point de 
vue topographique, on y a établi une distinction entre la partie orien- 
tale et la partie occidentale ; il faut conserver cette distinction au 
point de vue hydrologique : les conditions hydrologiques ne sont 
pas les mêmes sur le talus crétacé à l'Est et à l'Ouest de la vallée 
du Cher. 



Le talus crétacé à l'Est de la vallée du Cher. 

A l'Est de la vallée du Cher\ les sédiments infracrétacés sont 
très variés. Du sommet à la base, quand leur succession est com- 
plète, ils affleurent, sur le talus, dans l'ordre suivant : 

Argile à silex (résidu de la craie turonienne et sénonienne). 

Marnes à ostracées. . . .( 

Sables de Vierzon. . . .) Génomanien. 

Craie glauconieuse. . . J 

Sables de la Puisa je. . .1 

Argiles de Myemus,, . J Albien. 

Sables et grès ferrugineux.^ 

Sables et argiles bariolés. Barrémien. 

Cette succession* laisse pressentir l'existence possible.de trois 
niveaux d'eau : celui qui est formé par les argiles bariolées est 
inconstant, il se rencontre seulement par places ; ceux auxquels les 
argiles de Myennes et les marnes à ostracées donnent naissance ont 
une plus grande continuité. Au pied du talus crétacé, un quatrième 
niveau d'eau se dessine ; il est plus important que les précédents : 
le talus ne se dresse pas tout d'un jet au-dessus de la Champagne 
berrichonne ; les couches jurassiques du kimméridien et du port- 
landieh lui constituent comme un socle ; le kimméridien est cons- 
titué par des marnes qu'on reconnaît au premier coup d'œil, grâce 

I. P. FT Gh. Cher. Arr. TVorrf (Vierzon). État statistique des sources. Garte dos sources. 
Rapport de l'ingénieur ordinaire. 

a. Dans le tableau ci-dessus le néocomien a été omis, à cause de sa faible épaisseur 
(5 mètres de calcaire à spatangues à la montée de Sancerre, sur la rive gauche do la Loiro) 
et de sa faible extension dans la direction de TOuest (dernier affleurement à Sublignjr 
près VaiUy). Voir De Lappaaent. Géologie, p. i3o5. 
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posée varie dans le même sens et se trouve, aux diflTérents points 
qui viennent d'être cités ou dans leur voisinage imm^^'»* ^ ^«^« 
cotes peu différentes de celles qu'atteint le niveau d'eai 



au Nord de Grézancy. . . . 

à Humbligny 

au voisinage de Morogues. . 
au voisinage de Menetou-Salon. 



Altitude du 
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P 
au voisinage de Saint-Georges-sur-Moulon. — ;r i9< 

K. 

Nappe aquifère et ligne de contact entre couches inégi 
méables sont soumises à la même pente générale vers l'i 
surface topographique dessinée par la crête actuelle du t 

Aussi bien les faits que nous venons de grouper n'a 
pas une conclusion exclusive de toute autre explicati< 
voisinage des puits ou des sources que nous avons ( 
notre démonstration, il en est d'autres qui s'alimentent 
d'altitude sensiblement difiérente. Mais entre ce demi 
précédents il n'y a pas contradiction ; on peut avoir rec 
à deux autres explications, dont l'une précise le rôle 
kimméridiennes, dont l'autre est complémentaire de 1 
On peut admettre d'abord que la nappe d'eau qui s 
argiles kimméridiennes est soumise, comme la surface 
de ces couches argileuses, à des dénivellations doni 
démêler la succession régulière, quand seront mieux 
phénomènes tectoniques qui ont accidenté la région co 
Sancerre et la vallée du Cher ; en outre, il est possible ( 
et au-dessous du niveau que nous considérons comme 
y ait une série d'autres niveaux locaux, dont la ré 
infiniment délicate à déterminer. 

Sans doute nous ne pouvons établir de façon indiscul 

I . A = Albien ; P = Porllandien ; K = Ki m méridien. Le calcaire pot 
en certains points du talus crétacé ; il a été raviné par places, avant le dé[ 
infracrétacés. Dans le tableau ci-dessus on lui a substitué, à deux repriset 
perméable, les sables albiens, simplement parce qu'il faisait défaut aux pc 
ont été relevées. Les cotes ont été relevées à Taide du baromètre anéroïd 
Vacher. — Le Berry. 
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La région compri 

Au delà du talus cr< 
réapparaît cependant 
ligne tirée de Pierrefit 
teau d'argile à silex, c 
Sologne proprement d 
Fort, le pays de Vailly 
sent successivement 1 
même sur les plateaux 
la direction du Sud-E 
s'exercer plus vigour 

I. Entre lo et 5o mt'tres 
communes de Grézancjr, Hui 
source do la commune de Men 
690 mètres cubes par a4 hcun 
et puits. 
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Cher; les lignes de thalweg se sont enfoncées dans le sol, et l'ar- 
gile à silex, si elle s'est formée, a été balayée presque en même 
temps. 

Certaines des couches imperméables que nous avons signalées 
précédemment affleurent sur les versants des différentes vallées : 
c'est d'abord l'argile de Myennes, puis, plus au Nord, les marnes à 
ostracées. Les vallées s'orientent en majorité au Nord-Ouest, les 
eaux courantes étant attirées par le niveau de base de la Loire ou 
celui du Cher et la direction de leur écoulement ayant été com- 
mandée par l'inclinaison delà surface stiiicturale, qui était la môme 
que celle des couches. Dès lors les sources se succèdent sur les flancs 
des vallées ; elles se groupent de deux façons, suivant qu'on envi- 
sage ou les niveaux d'eau successifs ou bien un même niveau d'eau : 
dans le premier cas, elles se succèdent du Sud-Est au Nord-Ouest, 
sur les versants de chaque vallée, et de l'amont à l'aval elles cor- 
respondent à des niveaux d'eau créés par des couches de plus en 
plus jeunes ; dans le second cas, on les suit d'Est en Ouest, d'une 
vallée à l'autre ; si on les joint entre elles, on obtient des courbes 
qui dessinent les mêmes sinuosités que les lignes d'affleurement des 
strates, et les points d'émergence situés sur la même courbe peu- 
vent être considérés comme correspondant à un même niveau 
d'eau. 

Ce double schéma de la distribution des sources dans le Pays 
Fort montre encore une fois que l'écoulement des eaux souterraines 
est sans doute fonction de la superposition des couches perméables 
et des couches. imperméables, mais qu'ill'est aussi des bouleverse- 
ments subis par les couches, postérieurement à leur dépôt. Il per- 
met d'individualiser, au point de vue de l'hydrologie, la région du 
Pays Fort : comme dans la Champagne, comme dans la région entre 
Auron et Loire-Ailier, les vallées sont, dans le Pays Fort, des Ueux 
de sources. Mais, dans la Champagne, l'eau est rappelée des profon- 
deurs par une sorte de phénomène de capillarité et le niveau de 
la nappe d'aUmentation des sources est commandé par le niveau de 
l'eau courante dans les vallées de la région ; dans le Berry oriental, 
l'eau souterraine est ramenée au jour en pleine masse absorbante, 
par un arrêt brusque de sa descente en profondeur; cet arrêt 
brusque est dû au travail de 1 érosion par les eaux courantes, qui ont 
buriné des entailles dans les plans de glissement de l'eau souter- 
raine. Dans le Pays Fort il n'y a pas arrêt brusque et rappel à l'air 
libre des eaux souterraines en pleine masse absorbante : les lignes 
de thalweg s'abaissent dans le même sens, mais plus rapidement, 
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que le plan supérieur des couches imperméables ; il y a émergence 
d'eau souterraine au voisinage des points oà le profil en long d'an 
cours d'eau recoupe une couche imperméable. 

Il faut ajouter que, du côté de TOuest, ces conditions se retrou- 
vent sensiblement analogues jusqu'à la vallée du Cher, partout où 
Targile à silex seule recouvre les sédiments infrac rétacés. L unique 
différence qu'on remarque est peut-être le moins grand nombre des 
sources. Il est vraisemblable que cette diminution est due à une 
moindre alimentation superficielle : l'argile à silex, sans être com- 
plètement imperméable, laisse cependant filtrer moins d'eau que 
les sables infracrétacés ou la craie glauconieuse cénomanienne. 

L'uniformité se retrouve complète entre la région d'argile à silex 
et celle d'où l'argile à silex est absente, si on ne considère que les 
puits : les plus grandes profondeurs atteintes par les puits ne dépas- 
sent guère 3o mètres'. Le sol du plateau compris entre le talus 
crétacé et la limite méridionale de la Sologne est un sol humide : 
à ne considérer que la répartition des ressources en eau, il offre 
partout des conditions favorables à la dissémination des établisse- 
ments humains. 



Le talus crétacé à l'Ouest de la vallée du Cher. 

Lorsqu'on a franchi la vallée du Cher, mais surtout lorsqu'on a 
laissé à l'Est la région de Graçay, le talus crétacé diminue de hau- 
teur, et en même temps sa structure géologique se simplifie. Le^ 
niveaux variés de l'infracrétacé n'existent plus ; les couches céno- 
maniennes viennent reposer d'abord sur les argiles du kimméridien, 
puis, à l'Ouest de Vatan, directement sur les calcaires astartiens. Les 
sables et les grès, dont elles se composent en majeure partie, fof' 
ment les collines aux formes légères et à la parure boisée qui domi- 
nent à peine le plateau jurassique. 

Les conditions hydrologiques changent, en même temps q«® ^ 
nature des affleurements *. Une première constatation frappe: entre 

1. Commune d'Assigny, 33 mètres ; commune de Sury-èft-Bois, 26 mètres; comniun^ 
de Vailly, i5 mètres j commune de Thou, i5 mètres; commune de Jars, 4o mèU«*> 
commune du Noyer, 20 mètres ; commune de Villegenon, i5 mètres; commune de I'*"^* 
pierre-en-Crot, i4 mètres; commune d'Ivoy-le-Pré, a 2 mètres; commune de PreslT ^ 
Ghétif, 10 mètres ; commune d'Allogny, 5 mètres. D'après P. et Gb. Cher. Arr- "^'" 
(Vierzon). Garte des sources. 

2. P. ET Gh. Indre. Ingénieur en c/ie/ (Ghàteauroui). Tableau récapitulatif des sourc 
et carte des sources. 
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la vallée du Fouzon et Vatan les argiles du kimméridien afileurent 
sous les sables de Vierzon et la craie glauconieuse ; on s'attendrait 
à trouver une ligne de sources au contact de la craie et des argiles, 
ou tout au moins au contact des sables et de la craie glauconieuse 
dans laquelle les lits de marnes sont parfois abondants. On ne peut 
faire concorder, après examen de la carte des sources dans le dépar- 
tement de rindre, aucune ligne de résurgences avec la ligne de 
contact des sédiments crétacés et jurassiques ou des sables et de la 
craie glauconieuse. Au Sud de Vatan, on trouve toutefois quelques 
sources ; leur débit est faible ; elles sont placées sur les flancs ou aux 
points d'origine des vajlées de ruisseaux qui sont affluents du 
Fouzon ; ces sources jaillissent des argiles kimméridiennes. On 
s'explique à la rigueur leur apparition : d'une part, les argiles kim- 
méridiennes sont entremêlées de lits de lumachelles qui peuvent 
jouer localement le rôle de couches absorbantes ; et de l'autre, l'in- 
clinaison générale des couches vers le Nord-Ouest se complique 
localement d'un léger pendage au Sud-Ouest : la région de Vatan 
est en effet voisine de Graçay et doit être considérée comme syn- 
clinale par rapport au pli de Graçay, orienté Nord-Ouest-Sud-Est 
et qui la limite vers le Nord. 

Toutefois la carte des sources qu'il nous a été donné de consulter 
n'est pas la preuve irrécusable d'une absence complète de sources 
entre le jurassique et le crétacé : elle ne fait mention que des sources 
dont le débit ordinaire est supérieur à o',25 par minute. Il est 
possible cpiedes suintements, d'un débit inférieur à ce chiffre, signa- 
lent l'apparition de la craie glauconieuse ou des sables de Vierzon. 
Mais, même cette hypothèse admise, il reste que l'on se trouve en 
présence de sources à très faible débit. Les documents dont nous 
avons disposé sont insuffisants pour renseigner sur l'existence et 
Tallure d'une nappe qui logiquement doit exister, mais dont les 
jaillissements sont certainement de faible importance ; à défaut d'un 
relevé des points d'émergence, une liste des profondeurs de puits 
observées en des endroits nombreux et voisins les uns des autres 
pourrait permettre une conclusion ; cette liste nous a fait défaut. 

De la vallée de l'Herbon jusqu'à Sougé, par contre, les sources 
s'ahgnent avec régularité, au voisinage des vallées, du Nord-Est au 
Sud-Ouest ; on en trouve une d'ordinaire au point d'origine des 
cours d'eau qui se dirigent vers le Nord et qui appartiennent au 
réseau hydrographique du Fouzon ; ces sources sont plus spéciale- 
ment nombreuses autour de Levroux. La carte géologique montre 
qu'elles jaillissent des calcaires astartiens. Les rivières et ruisseaux 
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des vallées ; la vallée du Nahon jusqu'à Valençay, celles de ses 
affluents sont ainsi parsemées de sources qui s'échappent à flanc de 
coteau ; certaines donnent naissance à un ruisselet assez abondant, 
dès son origine, pour faire tourner un moulin. Dans h 
sine de la vallée du Nahon, en amont de Valençay, la 
des puits se ressent, elle aussi, du voisinage d'une ce 
méable, faiblement distante de la surface du sol ; Tea 
atteindre, bien qu'on se trouve dans un pays de craie ; 
çant, sur la carte, du Sud-Ouest au Nord-Est, on relè\ 
deurs suivantes pour les puits : 

à Heugnes 

à Jeu-Maloches 

à l'Ouest de Gehée, près de la source du ruisseau des Beaunes. 

à Baudres 

à Poulaines i 

Les puits sont d'autant moins profonds qu'on s'éloigni 
vallée du Nahon, dans la direction du Sud ou dans ce 
Est ; dans l'une et l'autre, on a chance en effet de ren< 
veau des marnes à ostracées de moins en moins loin de 
sol : dans la région les couches se relèvent au Sud et t 

Les marnes à ostracées plongent au Nord ; elles di 
leur tour du flanc des vallées, au Nord d'une ligne tirée 
à Palluau ; la craie turonienne apparaît alors sous l'ar 
Dans sa masse blanche les cavernes se creusent et les 
trent ; on s'en aperçoit à la profondeur des puits ; dans 
Châtillon, plusieurs puits descendent jusqu'à 60 mèti 
profond atteint 76 mètres * ; ce sont là des profondeur 
sent celles des puits creusés dans les calcaires jurassiq 
gion du Blanc et de Saint-Gaultier ^ Néanmoins il y a 
cordance, dans la région de la craie turonienne, comn 
des calcaires jurassiques, entre les lignes de thalweg 
de sources. 

Mais il faut chercher de celte répartition des source 
cation difl*érente de celle qui vaut pour la Champagne 
La craie turonienne est perméable, mais l'étage turon 
uniquement crayeux ^ : à la base du sous-étage inférieu 

I. Comparer ces chiffres avec ceux qui sont cités dans Demangeon. 

p. iA5-i49; rapprocher Id. Ibid., fig. i3. 

3. 5a mètres dans le canton du Blanc, 5o mètres dans celui de Saint 
3. Carte géol. au i : 80 000, feuille 121 (Valençay), légende. De Grc 

erétaci..., p. 5i3. 
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îraie marneuse ; au-dessus vient la craie micacée 
mraine, épaisse de 20 à 3o mètres dans le Sud- 
parisien ; les couches qui surmontent la craie mi- 
itituent le sous-étage angoumien sont un mélange 
rnes. De là un régime de sources propre à la Tou- 
^re, à cause de Tapparition de niveaux argileux 
fime des sources, dans le Berry calcaire, 
de la craie turonienne est un détail qui permet 
B Nord-Ouest du Berry par rapport au Nord-Est. 
teau que limite, au Sud, le talus crétacé est un pla- 
endroits d'argile à silex, et où les vallées sont creu- 
ches variées de Tinfracrétacé : Teau y ruisselle en 
t aussi des profondeurs ; en bordure de ce pays, où 
n distribuée, les sables et les argiles granitiques de 
lissent ; on est désormais en présence d un sol 
ruisselle en surface, coule dans les thalwegs, ou 
5 les étangs, mais elle ne s'infiltre pas ; rhumidité 
ielle et excessive. Dans TOuest, au contraire, on 
n pays oii la réapparition des eaux profondes obéit 
et qui sont constantes, un pays où leur réappari- 
à des règles différentes, mais encore constantes; 
3 boisées du Berry et les gâtines tourangelles, on 
rposer un pays où le régime des eaux profondes 
récaire comme dans la Sologne. 



REGIONS DE ROCHES CRISTALLINES 



des ressources en eau dans ces régions. 

erry calcaire, les terrains crétacés constituent une 
humides, où l'eau souterraine est abondante et où 
i Tair libre n'est pas étroitement dépendant des 
nales de la pluie. Au Sud du Berry calcaire, au 
ments Hasiques et triasiques, une autre zone d'hu- 
elle correspond aux premières pentes du Massif 
logie n'y est plus la même que dans les terrains 
it les nappes phréatiques qui dominent ; la faible 
lappes d'eau souterraines et leur grand nombre ont 
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pour conséquences la multiplication des points d'écoulement et tin- 
constance des débits. 

Ces phénomènes s'observent distinctement dans le canton de 
Sainte-Sevère * ; ce canton, situé dans la partie Sud-Orientale du dé- 
partement de»rindre, comprend la région drainée par la haute val- 
lée de rindre et les vallées des ruisseaux affluents ; le nombre con- 
sidérable des cours d'eau suffirait déjà, à lui seul, à marquer la nature 
imperméable du sous-sol. Dans ce canton les puits sont d'ordinaire 
peu profonds : leur profondeur est le plus souvent de 5 mètres, 
elle ne dépasse pas généralement 25 mètres ; jamais l'eau n'y est 
très abondante : les puits suffisent à peine aux besoins de l'alimen- 
tation pendant les périodes d'humidité et ils tarissent, pour la plu- 
part, pendant la sécheresse : c'est qu'aussi bien il en est peu qui 
s'alimentent à une véritable nappe d'eau ; ce sont les eaux d'infil- 
tration qui les approvisionnent directement ; dès lors les variations 
du niveau de l'eau y sont nécessairement fonction de la quantité 
des pluies. Quant aux sources, elles sont fort nombreuses ; mais 
le débit de chacune est si faible qu'il est à peine appréciable : l'eau 
suinte plutôt qu'elle ne sourd. Encore ces suintements ne se produi- 
sent-ils guère que pendant la saison humide ; ils cessent, pour la 
plupart, au cours des mois d'été. 

Ces phénomènes s'expliquent: schistes et granités, qui constituent 
le sous-sol, fournissent, comme produits de décomposition, des sables 
argileux ou des argiles graveleuses. Ces débris arénacés constituent 
une couche absorbante, superposée au sous-sol imperméable ; cette 
couche absorbante est trop peu épaisse pour qu'il puisse se former, 
à sa base, une nappe d'eau étendue, capable d'alimenter des sources 
à débit constant. En dehors de la nappe phréatique très mince, qui 
s'étale dans la zone de contact entre terrains cristallins et produits 
de décomposition superficielle, des poches d'eau peuvent prendre 
naissance par places: des diaclases hachent les granités et les 
schistes ; elles permettent aux eaux de ruissellement de descendre à 
une certaine distance, au-dessous de la couche des débris arénacés ; 
les eaux peuvent ainsi s'accumuler en plus grande quantité sur cer- 
tains points ; les poches d'eau locales ainsi formées sont exception- 
nelles ; elles ne sont jamais très éloignées de la surface du sol, car 
les diaclases n'ouvrent pas aux eaux d'infiltration des chemins sus- 
ceptibles de les conduire aux grandes profondeurs. Il est, par suite, 



I. P. ET Ch. Indre, Ing. en c^e/ (Ghâteauroux). Tableau récapitulatif des sources. 
Carte des sources. 
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gion, la carte géologique ne porte pas Tindication de la moindre 
plaque de graviers des plateaux ; seuls des micaschistes et des gneiss 
affleurent ; mais ces micaschistes et ces gneiss ont été plissés ; le 
plissement qui les a affectés et dont ils conservent aujourd'hui 
la trace était orienté Sud-Sud-Ouest-Nord-Nord-Est: sa direction 
est parallèle, en gros, à celle du thalweg du ruisseau de la Clavière. 
Le pendage des couches a, par suite, une direction perpendiculaire à 
celle de la ligne du thalweg ; en d'autres termes, Tinclinaison des 
lits schisteux est, sur Tun des flancs du pli anticlinal, au Sud-Est et, 
sur Tautre flanc, au Nord-Ouest*. 

Ces constatations vont permettre d'imaginer comment naissent 
les sources alignées parallèlement aux vallées*. Les eaux qui tom- 
bent sur les plateaux que limitent les vallées s'infiltrent entre les 
feuillets des micaschistes et des gneiss : ces feuillets afileurent par 
leurs tranches ; les eaux glissent en profondeur, en suivant le plan 
de contact entre deux feuillets successifs ; elles continueraient à des- 
cendre si aucune circonstance ne contribuait à les ramener à l'air 
libre ; mais, sur les versants des vallées, c'est encore par la tranche 
que micaschistes et gneiss affleurent ; étant donné l'inclinaison des 
feuillets qui constituent les roches, l'eau qui s'est infiltrée à la sur- 
face des plateaux vient sourdre sur les flancs d'une vallée ou d'un 
de ses vallons latéraux. Cette eau n'a pas parcouru uti long chemin 
sous terre ; aussi sa température demeure voisine de la température 
extérieure et atteint en moyenne lo®. D'autre part, les micaschistes 
et les gneiss sont assez rapidement saturés ; le débit des sources est 
par suite limité : le débit de la plus abondante est de ii mètres 
cubes en 24 heures ; pendant la même durée, le débit de la moins 
abondante est un peu supérieur à i mètre cube. 



Berry perméable et Berry Imperméable. 

De toutes parts la région calcaire, qui est la région la plus éten- 
due et la mieux individualisée du Berry à tous points de vue, est 
entourée de pays humides. Au Nord, l'alternance régulière de cou- 
ches perméables, sables, craie, voire argile à silex, et de couches 
imperméables ramène au voisinage de la surface les eaux d'infiltra- 
tion ; au Sud, la présence continuelle d'un substratum imperméable 



I. Carte gêoL au 1 : 80 000, feuille i44 (Aigurande). 

a. P. BT Gb. Indre, Ing. en chef (Gh&teauroux). Carte des sources. 
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lain mode d'usure un autre mode qui leur est propre. De même en 
hydrologie : ils ont superposé à Fhydrologie caractéristique des 
couches jurassiques une hydrologie difiTérente et qui leur est parti- 
culière. 

Les calcaires lacustres. 

Les premiers en date des sédiments tertiaires sont les calcaires 
lacustres ; ils sont étalés localement, en larges nappes, au-dessus 
des couches médiojurassiques ou suprajurassiques. Ces calcaires 
sont compacts ; souvent ils prennent laspect carié ; ils deviennent 
parfois très caverneux. Par leur structure même ils ont une ten- 
dance à l'imperméabilité ; mais des diaclases interrompent la con- 
tinuité de leur masse et fournissent des chemins aux eaux d'infil- 
tration. Fréquemment, dans les parties inférieures du dépôt, le 
calcaire passe à une sorte de tuf marneux, et à ce tuf succèdent des 
argiles de couleur variable ; elles isolent le calcaire proprement dit 
des couches jurassiques qui lui servent de soubassement. Cette 
disposition a son importance pour l'hydrologie : les eaux qui s'in- 
filtrent dans le calcaire lacustre s'arrêtent en profondeur au point oà 
elles rencontrent la couche argileuse subordonnée aux masses calcai- 
res. Un niveau d'eau constant a chance de s'étabUr au contact du 
calcaire et des argiles sous-jacentes. Ce niveau d'eau ne joue pas 
toujours de la même façon ; deux exemples vont le prouver. 

Au voisinage du confluent du Cher et de l'Arnon, les calcaires li- 
thographiques de l'astartien et les marnes kimméridiennes disparais- 
sent sous un lambeau de calcaire lacustre ; on voit affleurer le cal- 
caire lacustre entre la vallée de TAmon, à l'Ouest, et celle de l'Yèvre, 
à l'Est ; au Sud, les couches jurassiques réapparaissent vers Li- 
meux, Preuilly, Morthomiers, La Chapelle- Sain t-Ursin ; au Nord, 
les dépôts de calcaire lacustre font une pointe dans la vallée du Ba- 
rangeon, jusqu'au voisinage de Vouzeron. Ce lambeau tertiaire a 
été morcelé par trois thalwegs : ceux de l'Yèvre, du Cher et de 
l'Arnon. 

Si on compare la carte des sources de cette région' avec la carte 
géologique*, on constate que les sources qui jaillissent du calcaire 
lacustre ne sont pas très nombreuses ; elles se répartissent le long 
de la vallée du Cher, d'une part, et de l'autre, sur le pourtour du 



I. P. ET Gh. Cher. Arr. Nord (yienon). Carte des sources. 
a. Carte géol. au i : 80 000, feuille 122 (Bourges). 
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u calcaire. Aucune source n'est signalée dans rinlervalle 
s entre les différentes vallées, non plus que dans rinlervalle 
s entre Tune de ces vallées et les limites de rafflearement. 
omparaison des cotes d'altitude auxquelles sont situés les 
l'émergence avec les cotes du thalweg du Cher, dans le voisi- 
►ermet des conclusions sur la nature de la nappe d'alimenta- 
es points d'émergence de trois sources, qui jaillissent sur la 
uclie du Cher, entre Quincy et le pont de Chaillot, sont à 
le de 1 1 1 et de 1 10 mètres. A Quincy, le thalweg du Cher esl 
te io5 mètres; au pont de Chaillot, à la cote ici", 71. Les 
►urces que nous avons considérées paraissent provenir d'une 
nappe d'eau ; le niveau superficiel de cette nappe d'eau esl 
Jtitude supérieure à celle du thalweg du Cher ; il y a vrai- 
ace qu'elle est sans relation avec le niveau hydrostatique gé- 
e la région. 

it rapprocher des sources qui jaillissent le long de la vallée 
îr celles qui jalonnent le pourtour de l'affleurement de cal- 
icustre. Les points d'émergence de ces dernières sont aux al- 
suivantes ' : 

égion Sud: sourco au Sud de Lury 116 m. 

source au Sud-Est de Quincy ii5 

source au Sud-Est de Mehun ia5 

égion Nord : source à l'Est do Foëcy (rive droite de l'Yèrre). 1 10 
source entre Youzeron et Saint-Laurent (rive 

gauche du Barangeon) , . ia5 

rait désirable de pouvoir représenter par des courbes Fallure 
cielle de la nappe d'eau emprisonnée sous le calcaire lacus- 

laquelle ces sources s'alimentent. Pour cette représentation 
rid nombre de chiffres seraient nécessaires, qui exprimeraienl 
fondeurs de puits très rapprochés les uns des autres. A dé- 
une représentation détaillée, contentons-nous d'une indica- 
nérale. Il y a apparence qu'on se trouve en face d'une nappe 
; elle repose sur les masses argileuses subordonnées auxcal- 
iacustres. Le calcaire lacustre s'est déposé sur une surface 
vement exondée et sculptée par les eaux courantes, puis en- 
!n certains points par des eaux lacustres ; les parties du dé- 

se sont actuellement conservées occupent des régions ongi- 
ent déprimées par rapport aux régions voisines ; on peut les 
er comme des sortes de cuvettes locales. La surface de con- 

ET Gh. Cher. Arr, Nord (Vierzon). État stat. des sources. 
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tact entre les argiles, qui sont à la base de Tétage, et les couches 
calcaires, qui les surmontent, reproduit cette disposition ; il en est de 
même de la nappe d'eau localisée dans la zone de contact. Revenons 
au cas particulier qui nous occupe : c'est dans la partie basse de la 
cuvette que se sont établis les thalwegs du Cher et de TYèvre ; le 
thalweg du Cher s'est enfoncé dans la masse calcaire ; au cours de 
l'approfondissement, le plafond de la vallée a dépassé le niveau oc- 
cupé par la nappe des eaux souterraines ; des sources ont alors jailli 
sur les flancs de la vallée. Leurs points d'émergence sont plus bas 
que ceux des sources qui jalonnent le pourtour de la formation la- 
custre : c'est qu'à partir du thalweg du Cher le plan superficiel de 
la nappe souterraine se relève de tous les côtés, comme la hgne de 
contact entre argiles et calcaires. Sur le pourtour du lambeau de 
calcaire lacustre, l'eau souterraine jaillit, parce que les eaux de ruis- 
sellement et les eaux courantes ont, grâce à leur travail d'usure, 
ouvert des brèches dans les bords relevés de la cuvette où jadis se 
sont entassés les calcaires lacustres. 

On sent très bien le caractère hypothétique de l'explication qui 
vient d'être présentée ; l'étude d'un nouvel exemple donnera à cette 
expUcation un peu plus de certitude. Le calcaire lacustre couvre, 
dans le Sud-Est du département du Cher\ une partie du plateau 
qui s'étend entre la vallée de l'Auron et celle du Cher ; au Sud, le 
dépôt lacustre cesse en deçà d'une hgne menée de Verneuil à La 
Celle-Bruère ; au Nord, il est grossièrement limité par une ligne 
qui joindrait Dun-le-Roi à Saint-Germain-des-Bois et ce dernier 
\illage à la vallée du Cher, au point où est bâti le hameau de La 
Grande-Roche. De toutes parts le calcaire lacustre est environné de 
sédiments plus anciens que lui : au Sud, on voit les dépôts callo- 
viens disparaître sous le dépôt tertiaire ; au Nord, au seul aspect de 
la carte, on imagine les calcaires hthographiques se dégageant len- 
tement de la couverture de sédiments lacustres, qui les a masqués 
tout d'abord ; à l'Est comme à l'Ouest, les sédiments lacustres n'at- 
teignent pas jusqu'aux vallées actuelles ; la représentation qu'en 
donne la carte géologique permet de se les figurer comme encas- 
trés dans le substratum jurassique, évidé lui-même à l'endroit où 
ils se sont déposés. 

Cette plaque de calcaire lacustre, dont la superficie est d'environ 
195 kilomètres carrés, n'est traversée par aucun cours d'eau ; 
c'est un lambeau de l'écorce terrestre où le drainage n'est pas en- 

I . Carte géoL au t : 80 000, feaille j34 (Issoudun). 
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core organisé : à l'Ouest de Dun-sur-Auron en effet et au Nord du 
village de Contres, s'étendent des marais appelés marais de Con- 
tres ; leur superficie est estimée à 896 hectares ; en 1903, une par- 
tie de cet espace seulement était desséchée et livrée à la culture*. 
Dans lensemble de communes qui se partagent la superficie de 
cette plaque de calcaire lacustre, le tableau des sources de rarron- 
dissement de Saint- Amand' signale seulement quatre sources; ces 
sources sont situées sur le territoire des communes Sud-Occiden- 
tales : trois dans la commune de Saint-Loup-des-Chaumes et une 
dans la commune d'Uzay-le-Venon ; leur débit est très faible : les 
trois sources de la commune de Saint-Loup débitent ensemble 
3 mètres cubes par 24 heures; la source de la commune d*Uzay 
débite 12 mètres cubes par 2 A heures. La nappe aquifère subor- 
donnée au calcaire lacustre serait mal connue, si Ton ne possédait 
sur elle que les renseignements fournis par les sources. Il faut, pour 
Tétudier plus complètement, avoir recours aux puits. 

Les puits creusés dans la plaque de calcaire lacustre n*ont qu'une 
faible profondeur : cette profondeur varie entre A et 26 mètres. On 
a essayé, d après les profondeurs de puits repérées dans chacpe 
commune, de reconstituer laltitude superficielle de la nappe d'eau 
à laquelle les puits s'alimentent. On a relevé les noms des com- 
munes et les cotes qui correspondent aux puits de chacune d'elles; 
en partant du Nord, on a suivi le pourtoiu* des affleurements du 
calcaire lacustre ; on s'est dirigé d'abord au Sud-Est ; la dernière 
commune mentionnée est la plus voisine du centre du lambeau cal- 
caire ; on a dressé de cette façon le tableau suivant : 



Communes. 

Saini-Germain-des-Bois. 

Pâmai 

Uzay-le-Venon. . . . 
Saint-Loup-des-Ghaumes. 

Ghavannes 

' Semelles 

Gontres 



1. P. ET Gb. Cher. Ing. en chef (Bourges). Rapport pour Tinspection générale igoS. 

2. P. ET Gh. Cher. Arr. Sud (Saint-Amand). Tableau récapitulatif des sources. 

3. Ges chiffres d'altitude ont été calculés en retranchant, pour chaque commune, le 
chiffre exprimant la profondeur maxima des puits du chiffre exprimant Taltitude maiima 
relevée, dans l'étendue de la commune, sur la carte de V état-major. Pour Contres on • 
adopte comme altitude maxima celle de l'agglomération. 





Altitude du plah 


Profondeur 


SUPERFICIEL 


DES PUITS. 


DE LA NAFPB'. 


10 à ao m. 


i63 m. 


4 à i3 


i56 


ao m. 


i63 


10 à i5 


157 


i5 à 25 


i45 


10 à i5 


i58 


9 m. 


i63 
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L*absence complète de sources, excepté dans la partie occiden- 
tale de la région considérée, la réapparition, autour du lambeau de 
calcaire lacustre, de sédiments plus anciens qui, de tous côtés, l'en- 
tourent comme un bourrelet, confirment l'esprit dans l'idée que 
la nappe deau souterraine étalée sous le calcaire lacustre est comme 
prisonnière ; elle ne s'écoule pas ; elle est sans relations avec le cou- 
rant d'eau libre qui glisse dans la vallée du Cher ; partout les cotes 
de la ligne de thalweg sont inférieures aux cotes du plan superfi- 
ciel de l'eau souterraine que nous avons déterminées : de l'amont à 
l'aval, les cotes du thalweg du Cher sont iAi",22 à Bigny, 
i35",99 à Châteauneuf, 126", 70 à Rosières. 

Reste à savoir si le plan superficiel de la nappe se modèle ou non 
sur rincHnaison générale de la couche calcaire absorbante. Si on 
considère les chiffres d'altitude que nous avons donnés plus haut et 
qui, en vérité, ne sont qu'approximatifs, on constate que la cote la 
plus basse du plan d'eau est à l'Ouest ; c'est également dans la ré- 
gion occidentale que les sources jaillissent. La nappe souterraine 
serait donc inclinée vers VOuest, Cette conclusion est en accord 
avec ce qu'on sait par ailleurs de l'incUnaison générale des cou- 
ches entre la vallée de l'AlUer-Loire et celle du Cher : elles ont été 
relevées à l'Est, avant le miocène moyen, par les dislocations qui ont 
fait naître les failles du Berry oriental ; le calcaire lacustre, qui est 
d'âge oligocène, a été affecté par ces dislocations. 

Les deux exemples qui viennent d'être étudiés nous autorisent à 
conclure qu'iV existe des nappes d* alimentation souterraines à la base 
des lambeaux de calcaires lacustres. Ces nappes ne s'écoulent pas à 
l'air libre, à moins que les lentilles de calcaires lacustres, enchâs- 
sées dans les terrains jurassiques, n'aient été labourées parles ri- 
vières et découpées profondément par le travail des eaux courantes 
jusqu'au-dessous de la couche imperméable d'argiles qui leur sert 
de support ; dans ce cas, les nappes d'eau subordonnées au calcaire 
lacustre reprennent leur liberté. Dans le cas contraire, la nappe 
d'eau forme comme un bain dans lequel plonge le calcaire lacustre, 
à la manière d'une éponge placée dans une cuvette à demi remplie 
d'eau. 

Les argiles et sables granitiques. 

Les conditions hydrologiques changent quand, parmi les sédi- 
ments tertiaires, on considère les argiles et sables granitiques. La 
proportion d'argile que contiennent ces dépôts de transport est va- 
Vacher. — Le Berry. 25 
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riable et les conditions hydr 
ture de Télément dominant 
extrêmes. 

La Brenne, si on l'entend 
de TAnglin, au Sud, par cell 
ligne tirée de Douadic à Saii 
que constitue la forêt de Chi 
la région humide, parsemée ( 
Glaise, au Nord, et, au Sud, 
de Saint-Gaultier au Blanc, 
que la première, que les trait 
bilité du sol, multiplication 
mieux marqués. Si Ton exai 
les sables sont, par places, aj 
minent. Aussi la Brenne n( 
raine étendue, capable d alii 
sources, il faut gagner, au N( 
bordure ; au Sud, il fautdesc 
et dont les versants sont mod 
forment à la Brenne impern 

En Brenne les eaux de plu 
s'infiltrent à peine dans le s( 
de ce fait : leur profondeur n 
mentent évidemment pas à ui 
à des infiltrations locales. O 
on considère la quantité d\ 
surface ; elles se produisent ( 
où se produisent les infiltrat 
roches cristallines ont leurs 
retrait. Les argiles en effet de 
lorsqu'elles se sont elles-mên 
une masse visqueuse et étanc 
vieuse. Mais, pendant la sais( 
temps Teau se glisse au trave 
il suffît, pour que le pliénom 
surface ; à la surface de la E 
l'été. 

Les argiles de la Brenne, 



I. P. ET Gh. Indre, Arr, Ouest (Lo 
sources. 
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n empêchent pas la formation, au-dessous d'elles, d'une nappe 
d'alimentation abondante, à laquelle puisent les sources aux eaux 
claires qui s'écoulent dans la vallée de la Creuse. Le fait parait con- 
tradictoire ; mais l'analyse un peu détaillée du sol de la Brenne 
efface cette première impression. La couche superficielle imper- 
méable n'est pas partout, en Brenne, d'une épaisseur uniforme ; elle 
diminue d'épaisseur par endroits ; au travers d'elle le calcaire juras- 
sique sous-jacent pointe ; l'érosion l'a par places mis à nu sur une 
certaine étendue ; en outre, à l'argile se substituent, par places, des 
sables, qui tantôt sont demeurés à l'état meuble et tantôt ont été 
consolidés en grès ; des diaclases lézardent les grès. Tout compte fait, 
il existe donc en Brenne de petits espaces calcaires ou sablo-gré- 
seux où l'infiltration des eaux de surface est facile ; ce sont autant 
de points d'absorption, par où les eaux de ruissellement disparais- 
sent; elles descendent alors, sans rencontrer d'obstacle, au-dessous 
du niveau inférieur où s'arrêtent les dépôts argileux de la Brenne, 
et elles vont alimenter la nappe souterraine des calcaires jurassi- 
ques qui assure aux sources de la vallée de la Creuse un débit cons- 
tant. 

Entre la vallée de l'Allier, au Nord de Mornay-sur-AUier, et la val- 
lée de l'Aubois, au Nord de Sancoins, s'étend un plateau dont l'al- 
titude moyenne est de 220 à 280 mètres au-dessus du niveau de la 
mer ^ . Ce plateau est boisé et sa surface est occupée par des dépôts 
argilo-sableux qui représentent, eux aussi, l'étage des sables grani- 
tiques. Dans ces dépôts les sables dominent et il s'y manifeste un 
régime hydrologique tout différent de celui de la Brenne. Les sables 
fonctionnent à la manière d'une couche filtrante ; ils absorbent les 
eaux de pluie; ils les laissent s'écouler, à la base du plateau, en 
sources dont Teau est pure et limpide et qui ne tarissent jamais. 
Aucune de ces sources ne jaillit au centre du plateau, elles s'épar- 
pillent sur le pourtour : à l'Ouest, elles apparaissent dans la vallée de 
l'Aubois, à l'Est, sur les versants du val d'Allier; il n'y a que deux 
ou trois exceptions ; encore faut-il ajouter que ces sources excep- 
tionnelles, dont les points d'émergence sont à l'intérieur du pla- 
teau, sont localisées dans la vallée d'un ruisseau subordonné à l'Al- 
lier et qui a entamé par érosion régressive la masse du plateau 
sableux. 

Au voisinage de Grossouvre, les sources se succèdent toute pro- 



1. Carte géol. au i : 80 000, feuille i35 (Saint- Pierre). P. et Gh. Cher. Arr. Centre 
(Bourges). Carte des sources pour la subdivision de Sancoins. 
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Profondeur moyenne (ù^>^ 
des puits : /O*^ ^ ^T^. 



ches l'une de Tautre ; leur disposition est significative : la ligne qui 
joint les divers points d'émergence se confond presque, sur la carte, 

avec celle qui dessine 
la limite occidentale 
des affleurements sa- 
bleux. Pour expli- 
quer dans le détail 
l'allure de la nappe 
qui les alimente, 
pour assurer même 
qu'elle est unique, 
les cotes des points 
d'émergence seraient 
nécessaires; elles 
nous ont fait défaut. 
Toutefois on peut se 
fonder sur la nature 
argilo-sableuse de la 
couche absorbante et 
sur les chiflFres qui 
expriment la profon- 
deur des puits, en dé- 
pit de leur caractère 
global, pour émettre 
une hypothèse. 

Les dépôts de sa- 
bles granitiques qui 
couvrent le plateau d'entre Allier et Aubois ne sont pas uniformé- 
ment sableux ; ils renferment des lentilles argileuses ; la preuve en 
est fournie par les eaux dormantes de quelques rares étangs qui 
parsèment le plateau. D'autre part, les puits n'ont pas, en général, 
plus de lo mètres de profondeur, et les vallées aux flancs desquelles 
les sources jaillissent accusent une dénivellation supérieure à lo mè- 
tres, par rapport au plateau qui les domine. On peut donc conce- 
voir, à la base du plateau argilo-sableux, l'existence d'une nappe 
abondante qui alimente les sources de vallées ; au-dessus de cette 
nappe principale, des niveaux aquifères locaux s'établissent, dans 
la masse du plateau, à la surface des lentilles argileuses dissémi- 
nées dans les sables (fig. Sg). 








FiG. Sg. — Sources et puits sur le plateau entre 
Allier et Aubois. 

A. alluvions granitiques argilo-quartzeuscs ; a<, alluvions 
anciennes (pleistocènes). Les chiffres placés entre parenthèses 
indiquent lo débit des sources en litres, par heure. 

Ëchclle: i : 160000. 
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Le rôle des dépôts tertiaires dans l'hydrologie du Berry. 

Où qu'on les considère dans le Berry, les dépôts continentaux de 
l'époque tertiaire ne se bornent pas à masquer le relief original des 
couches qu'ils ont recouvertes, ils introduisent encore dans l'hydro- 
logie un élément de nouveauté. S'étendent-ils, par exemple, sur de 
vastes surfaces, ils empêchent les couches sous-jacentes, même si 
elles sont perméables, de s'approvisionner en eçiu; ils les privent en 
effet de tout contact avec les précipitations atmosphériques. Aucune 
source ne jaillit sur le versant oriental de la vallée du Cher, entre 
La Celle-Bruère et Rosières, et cependant on y voit affleurer les 
couches calcaires du jurassique. C'est que le calcaire lacustre retient 
à son profit toute l'eau qui s'infiltre dans le sol du plateau compris 
entre Cher et Auron. Les dépôts tertiaires laissent-ils revenir au 
jour, au milieu d'eux, les couches perméables d'âge secondaire sur 
lesquelles ils reposent, comme le fait se produit en Brenne pour 
les calcaires du corallien ; ils sont néanmoins la cause de la super- 
position, dans une même région, de deux nappes aquifères : l'une 
s'étale sur le sol superficiel, l'autre groupe les eaux descendues en 
profondeur. Partout les sédiments tertiaires fournissent à l'homme 
l'eau qui tui est indispensable; mais ils l'obligent à faire effort pour 
en régler la quantité, suivant les besoins de son alimentation et sui- 
vant l'exigence de ses cultures. 



Vn. — RÉGIONS SINGULIÈRES 

On a étudié jusqu'ici les modes particuliers auxquels est soumise 
la répartition des eaux souterraines dans des régions assez vastes ; 
on s'est efforcé de mettre en lumière les conséquences qui résultent 
de l'absence de couches imperméables au voisinage du sol superfi- 
ciel, ou de leur alternance répétée avec des couches perméables ; 
on a cherché quel compte il fallait tenir des directions générales 
suivant lesquelles s'inclinent les strates des dépôts sédimentaires, 
et on a montré la corrélation qui pouvait exister entre des phé- 
nomènes tectoniques à grande extension et les phénomènes hydro- 
logiques. Pour achever la démonstration entreprise, il faut localiser 
davantage encore l'étude de ces rapports, il faut la concentrer sur 
des points particuliers, où les phénomènes tectoniques présentent 
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des manifestations aussi nettes que limitées en étendue ; on peut 
choisir, pour cet objet, Tanticlinal de Drevant, celui de Graçay ella 
région voisine de Sancerre, où la dénivellation des couches sédimen- 
taires, dérangées par une faille, a acquis une grande amplitude. 



L'anticlinal de Drevant. 

Au Sud de Saint-Amand, les couches liasiques étalées en bordure 
du Massif central ont été soumises à un léger plissement : un anti- 
clinal s'est formé, dont l'orientation est Nord-Ouest-Sud-Est; lon- 
dulation s'est compliquée de cassures : Tune court sur le flanc Nord- 
Est de l'anticlinal et sa direction est parallèle à celle de l'anticlinal; 
les autres s'aperçoivent un peu plus loin, à l'Est; elles s'orientent 
presque perpendiculairement à la première. Par la suite, la charnière 
de l'anticlinal a été enlevée par l'érosion ; les couches triasiques qui 
constituent le noyau du pli apparaissent maintenant à découvert; 
elles sont encadrées, au Nord-Ouest et au Sud-Est, parles sédiments 
liasiques : calcaire pavé de l'infralias, marnes et calcaires à gryphées 
du lias inférieur. Les couches liasiques, qui, au centre du pli, domi- 
nent actuellement les dépôts triasiques, plongent, à partir de ce 
centre et en sens opposé, sur chacun des flancs de l'anticHnal; la 
plongée est lente au Sud-Ouest, elle est plus marquée au Nord- 
Est'. 

Cet accident rompt la disposition régulière de l'auréole Uasique, 
il amène aussi une répartition originale des sources '. Sur le flanc 
Sud-Ouest du pli de Drevant, une large bande de calcaire infralia- 
sique est à découvert ; ce calcaire joue, partout où il affleure, le 
rôle de couche absorbante : d'ordinaire l'eau reparaît à sa base en 
sources claires et de débit constant. Sur le versant occidental de la 
vallée du Cher, les marnes et les grès du rhétien affleurent au-des- 
sous du calcaire pavé ; on s'attendrait à trouver, au contact, une série 
de résurgences; on ne rencontre qu'une source; elle jaiUit au pied 
du village de La Groutte; son débit, qui est de 80 mètres cubes par 
2l\ heures, échappe aux influences saisonnales. Dans la commune 
de La Groutte les puits atteignent de 10 à 3o mètres de profondeur, 
les plus profonds sont creusés dans le calcaire pavé ; de l'autre côté 



I . Carte géoî. au i : 80 000, feuille j34 (Issoudun). 

a. P. ET Gh. Cher. Arr. Sud (Saint-Amand). Carte des sources. Tableau récapitulatif 
des sources. 
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du Cher, sur la rive droite, dans la commune de Drevant, les puits 
rencontrent Teau à une profondeur qui varie entre 5 et lo mètres ; 
mais la commune ne renferme aucune source : le sous-sol y est 
constitué par les dépôts mamo-gréseux du trias. Dans ces deux 
communes voisines et séparées seulement par la vallée du Cher les 
profondeurs de puits dififèrent parce que la perméabilité des sous- 
sols diflCère aussi. Mais l'une et l'autre se ressemblent par une égale 
pauvreté en sources ; si la commune de La Groutte est pauvre en 
sources, cette pauvreté tient à l'inclinaison des couches au Sud- 
Ouest, qui est elle-même le résultat du plissement : il y a en effet 
une nappe souterraine à la base du calcaire infraliasique, au voisi- 
nage de La Groutte comme partout ailleurs* ; c'est cette nappe que 
les puits atteignent ; mais pour qu'elle donnât naissance à des 
sources le long de la vallée du Cher, il faudrait que les couches ou 
bien fussent horizontales, ou bien fussent simplement inclinées au 
Nord ; elles plongent au Sud-Ouest et se relèvent par suite à mesure 
qu'elles approchent de la vallée du Cher. Le calcaire infraliasique 
ne peut pas davantage laisser échapper, du côté du Sud-Ouest, l'eau 
qui glisse dans cette direction, accumulée à sa partie inférieure ; il 
faudrait pour cela qu'une entaille, ouverte dans l'épaisseur du cal- 
caire, atteignit le niveau supérieur de l'eau souterraine et rendît 
ainsi. à cette eau sa liberté. Mais, du côté du Sud-Ouest, les sédi- 
ments du lias moyen viennent recouvrir le calcaire infraliasique ; 
celui-ci disparaît en profondeur et fait disparaître avec lui l'eau 
qu'il avait laissé filtrer au travers de lui et qui demeure emprison- 
née sous sa masse. 

Sur le flanc Nord-Est de l'anticUnal de Drevant, le calcaire infra- 
liasique apparaît à peine; la faille, parallèle à l'arête anticlinale, l'a 
fait disparaître en profondeur ; il ne peut donc jouer de ce côté 
aucun rôle hydrologique. On rencontre bien, assez loin au Nord, 
au voisinage de la vallée de la Mar mande, un certain nombre de 
sources ; mais celles-ci sont sans rapports avec le calcaire pavé ; elles 
jaillissent des couches du has inférieur et on s'exphque leur pré- 
sence, en songeant qu'aux marnes à gryphées se mêlent des bancs 
calcaires. 

Au lieu d'aller au Nord, si on continue vers l'Est, on rencontre 
une faille, de direction sensiblement Nord-Sud, qui met en contact 

I . Sur les qualités hjdrologiques du calcaire pavé, voir Boulanger et Bbrtera. Text 
explicatif.,,, p» 7^ : « On observe au pied des collines formées par ce calcaire un grand 
nombre de sources qui peuvent servir à déterminer approximativement la limite des doux 
formations [calcaire pavé et marnes du trias]. » 
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le calcaire infraliasique, à découvert sur une certaine étendue, avec 
les couches du trias ; les qualités hydrologiques du calcaire infra- 
liasique apparaissent à nouveau, à la faveur d'un accident lectODÎ- 
que : la faille est un lieu de sources, elle est jalonnée par deux sources, 
qui jaillissent Tune à la cote 196 et l'autre à la cote 200. Le voisi- 
nage des deux sources et la faible différence d'altitude entre leurs 
points d'émergence permettent de croire qu'elles proviennent de la 
même nappe d'alimentation ; la température de leurs eaux, qu'on 
estime être de i5°, semble indiquer que ces eaux reviennent d'une 
certaine profondeur, et que par suite l'existence d'une faille n'est 
point étrangère à leur réapparition. 

Ainsi, dans un espace restreint, où l'on rencontre groupées des 
ondulations et des cassures, on constate un certain paraUéhsme entre 
la répartition des eaux d'infiltration et le plan qu'ont dessiné en 
surface les bouleversements tectoniques. 



L'anticlinal de Graçay. 

L'anticlinal de Graçay, plus simple de structure, donne nais- 
sance à des phénomènes hydrologiques moins complexes * . L'ondu- 
lation est orientée Nord-Ouest-Sud-Est, mais elle n'est pas accom- 
gnée de failles ; sa voûte a été démantelée ; la vallée du Fouzon est 
creusée sur l'emplacement même de cette voûte. Au Nord et au Sud 
de cette vallée, affleurent les couches de l'infracrétacé ; elles sonl 
constituées par des sables et par des bancs de grès disloqués ; ce 
sont des couches perméables. Si on descend le cours du Fouzon à 
partir de Nohant-en-Graçay, on voit les masses de grès barrémiens 
se rapprocher, sur la rive droite, de plus en plus de la rivière: à 
partir de Prinçay, elles constituent, à elles seules, le versant oriental 
de la vallée ; elles recouvrent ainsi progressivement les couches ju- 
rassiques ; c'est dans ces couches que la vallée du Fouzon est actuel- 
lement creusée : de Tamont à l'aval la rivière traverse d'abord les 
calcaires lithographiques du portlandien inférieur, puis les calcaires 
sableux, mélangés de marnes, du portlandien supérieur. 

Au Nord et au Sud de la vallée du Fouzon, on ne constate l'exis- 
tence d'aucune source importante ; par contre, quatre sources s'ali- 
gnent dans la vallée, sur la rive droite, et c'est une source abon- 
dante, à débit pérenne, qui, sur le territoire de la commune de 

I. Carie géoL au 2 : 80 000, feuille 121 (Valençay) et 122 (Bourges). 
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Nohant-en-Graçay, donne naissance au Fouzon; celte source écoule 
en moyenne 2 600 mètres cubes d'eau en ai heures. Dans la com- 
mune de Nohant-en-Graçay (2 878 hectares) il existe une cinquan- 
taine de puits seulement ; leur profondeur varie de 4 à 1 5 mètres ; 
cette faible profondeur mérite d'être d'autant plus remarquée que, 
sur une grande partie du territoire de la commune, affleurent les cal- 
caires portlandiens. Dans la commune de Graçay (3 112 hectares), 
traversée par le Fouzon, comme celle de Nohant, et qui s'étend au 




FiG. 4o. — Répartition des sources, aux environs de Graçay, le long do la 
vallée du Fouzon. 

a', allavions récentes; I.C., infracrétacé ; P.S., portlandien supérieur; P.I., portlandien 
inférieur. Les flèche indiquent la direction du pendage des couches ; les chiffres placés entre 
parenthèses, l'altitude du point d'émergence de chaque source. — Échelle: i : 120000. 



Nord-Ouest de celte dernière, le nombre des puits est beaucoup 
plus considérable : il y en a environ 200 ; le plus grand nombre est 
situé dans la vallée du Fouzon, non loin de la rivière ; leur profon- 
deur varie de 5 à 10 mètres ; toutefois il existe, à Graçay même, un 
puits qui atteint 4o mètres de profondeur: c'est le puits dit du 
Champ de foire; il est situé, sur la rive droite du Fouzon, sur le pla- 
teau qui domine la vallée * ; il est creusé dans les calcaires marno- 
sableux du portlandien supérieur. 

A ces différents phénomènes il faut appliquer des explications 



I. P. ET Ch. Cher, Arr. Nord (Vicrzon). État statistique des sources. Carte dos 
sources. 
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différentes. La source qui alimente le Fouzon à son origine jaillit 
des calcaires lithographiques du portlandien inférieur. Sa naissance 
doit s'expliquer comme celle des sources de la Champagne berri- 
chonne : la source du Fouzon s'alimente à une nappe souterraine 
dont le niveau superficiel est en rapport avec le niveau des eaux 
courantes dans la région et qui puise, par une sorte de phénomène 
d'osmose, à des réserves plus profondes qu'elle-même. Il se peut éga- 
lement que des phénomènes tectoniques, encore incomplètement 
éclaircis, aient une influence sur le jaillissement de cette source. 

Les sources qu'on rencontre, sur la rive droite du Fouzon, autour 
de Graçay et au delà, ont une origine différente: elles sortent des 
calcaires argilo-sableux du portlandien supérieur ; à partir de k 
vallée du Fouzon et dans la direction du Nord-Est, ces calcaires 
plongent sous les argiles et les sables du barrémien, qui dans la région 
sont consolidés en grès ; la couverture gréseuse, en amont de 
Prinçay, a été, jusqu'à une certaine distance de la vallée, sur la 
rive droite, détruite par l'érosion. Ces grès ne masquent qu en 
partie les calcaires portlandiens et ne forment nulle part, quand ils 
subsistent au-dessus d'eux, une couverture imperméable ; ils sont dislo- 
qués et à travers leurs fentes les eaux d'infiltration peuvent glisser. 
Qu'ils soient recouverts ou non par les grès, les calcaires argilo- 
sableux du portlandien sont attaqués peu: les eaux d'infiltration , 
ces eaux dissolvent le carbonate de chaux et creusent des poches 
dans le calcaire; le creusement de ces poches est arrêté par les lits 
marneux qui se rencontrent dans la masse calcaire ; dans ces poches 
les eaux s'accumulent ; mais on conçoit qu'elles constituent ainsi 
des réserves limitées et sensibles aux variations saisonnales ; c'est 
à ces réserves que s'alimentent les sources de la vallée du Fouzon. 
L'une de ces sources témoigne sans conteste d'une pareille origine : 
c'est celle qui, à l'aval de Graçay, sur le territoire de la commune 
de Saint-Outrille, Jailht au pied du versant droit de la vallée du 
Fouzon, près du moulin Bondan et qu'on désigne sous le nom de 
fontaine de Raucioax ; son débit est irrégulier : il est, pendant 
Tété, d'environ 5 litres à la seconde ; il est beaucoup plus considé- 
rable pendant l'hiver ; dès qu'il tombe de fortes pluies, les eaux de 
cette source deviennent louches, et ce seul fait indique que la source 
est aUmentée directement par des eaux de surface ; les eaux pénè- 
trent dans l'intérieur du sol par des entonnoirs sans écoulement 
visible : l'un de ces entonnoirs se trouverait près du village d'Au- 
bigny, à 3 kilomètres au Nord-Est de la source ; ce suçoir s'ouvre 
alors dans les grès barré miens, tandis que la source elle-même 
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jaillit des calcaires portlandiens, subordonnés aux grès. Les eaux 
de ruissellement traversent donc les grés barrémiens et atteignent 
les calcaires marno- sableux sous-jacents ; elles s*y réunissent et 
y séjournent quelque temps, avant de reparaître à Tair libre; mais 
leur stage dans Tintérieur du sol est de trop courte durée pour 
qu'elles puissent se décanter et jaillir ensuite, même après de grandes 
pluies, claires et limpides. 

L'absence de sources, sur la rive gauche du Fouzon, s'explique 
surtout par l'inclinaison des couches portlandiennes, qui pendent 
au Sud-Ouest ; les eaux souterraines doivent glisser en profondeur 
dans la même direction ; si tel est bien leur mouvement, il faudrait, 
pour les ramener au jour, que les couches calcaires fussent tranchées 
profondément par des vallées subordonnées à celles du Fouzon ; les 
ruisseaux affluents du Fouzon coulent presque à fleur de sol. 

Reste à expliquer la faible différence de profondeur qui existe 
entre les puits de la commune de Nohant et ceux de la commune 
de Graçay, malgré la différence de perméabilité entre des calcaires 
lithographiques et des calcaires marno-sableux. Les puits de Nohant 
ne sont pas très profonds, en dépit de la perméabiUté plus grande 
des calcaires lithographiques, parce qu'ils s'alimentent, pour la 
plupart, à la nappe souterraine, maintenue en équihbre dans la 
masse calcaire sous l'influence des eaux courantes qui s'écoulent 
dans la vallée du Fouzon. Quant aux puits de la commune de 
Graçay, étant donné leur voisinage de la rivière, la nature calcaire 
du sous-sol, l'intercalation de lits marneux entre les lits calcaires, 
on peut admettre, pour le plus grand nombre, y compris celui du 
champ de foire de Graçay, qu'ils s'alimentent à une nappe phréatique ; 
cette nappe a pour origine les infiltrations des eaux du Fouzon dans 
les terrains perméables, situés en bordure de la vallée. 

L'exemple fourni par l'ondulation tertiaire de la région de 
Graçay montre de nouveau les relations étroites qui existent entre 
les accidents tectoniques et la circulation des eaux souterraines. 
Le pli de Graçay rompt la régularité topographique du talus crétacé 
qui domine le plateau jurassique du Berry ; il modifie également 
les conditions hydrologiques particulières à ce talus et qui ont 
été déterminées plus haut. 



La faille de Sancerre. 
Dans la région de Sancerre on observe, réunis sur un étroit 



Digitized by VjOOQIC 



396 LE BERRY 

espace, des phénomènes hydrologiques dont la variété est le ré- 
sultat de rexistence d'une faille importante. 

Sancerre est situé sur une colline qui domine la vallée de la 
Loire et dont Taltitude absolue atteint 3o4 mètres. La ville est 
alimentée en eau par des citernes et par des puits ; les puits taris- 
sent Tété, à l'exception d'un petit nombre ; l'un de ceux qui ne 
tarissent pas débite en moyenne a"'*,^ par jour, et il est creusé dans 
la partie occidentale de la ville*. Cette irrégularité s'explique, si 
on considère la nature des couches sur lesquelles la ville est bâtie 
et leur inclinaison. La partie superficielle de la plate-forme sur 
laquelle Sancerre se dresse est constituée par un conglomérat à 
silex ; au-dessous, on rencontre des sédiments cénomaniens : 
marnes à os tracées et craie marneuse, puis la série des couches 
infracrétacées. La faille qui, du Sud au Nord, traverse la plate-forme 
de Sancerre entaille cette plate-forme dans la partie occidentale 
de la ville ; c'est vers l'Ouest également que sont inclinées les 
couches crétacées. Les eaux d'infiltration se conforment dans leur 
mouvement à celte inclinaison, et elles se dirigent vers la faille; 
les puits les mieux alimentés, et qui sont vraisemblablement aussi 
les plus profonds, sont ceux qui sont les plus voisins de la faille ; 
on y puise l'eau au moment même où elle va pouvoir profiter d'une 
rupture dans l'écorce terrestre pour fuir en profondeur. 

Au Nord de Sancerre, au pied de la colline, dans une large vallée 
sèche, perpendiculaire au val de Loire et oii sont bâtis les bourgs de 
Saint-Satur et de Fontenay, jaillissent deux sources dont les eaux 
sont limpides et dont les débits additionnés varient de 860 mè- 
tres cubes à 5 200 mètres cubes par 24 heures ; la température 
de l'eau, qui oscille entre 10" et 12*" centigrades*, indique suffisam- 
ment que cette eau ne revient pas de très grandes profondeurs. 
Les sources s'échappent des calcaires du jurassique moyen qui 
affleurent à l'Ouest de la faille de Sancerre. A l'Est de la 
faille, dans la vallée sèche Fontenay-Saint-Satur, entre la faille 
elle-même et la vallée de la Loire, il existerait un paquet 
découches crétacées plus ou moins laminées et fortement inclinées ; 
comme un tampon, ces couches s'appuieraient contre les calcaires 
séquaniens qui affleurent à l'Ouest de la faille ; ce tampon est en partie 
imperméable ; parmi les couches qui le constituent, on compte des 



I. Le puits Hubert dans la rue du Ghanirc. P. et Gh. Cher. Arr. Nord (Vienon). 
Rapport de Tingénieur ordinaire. 

a. P. ET Gh. Cher. Arr. Nord (Vierzon). Rapport ing. ordin. 
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marnes cénomaniennes et des argiles du gault : ces couches imper- 
méables seraient celles qui obligeraient à revenir au jour les eaux 
enfouies dans les calcaires séquaniensV 

Les puits de Sancerre et les sources de Fontenay constituent 
des exceptions locales, telles qu'on n'en retrouve plus d'ana- 
logues, si on s'éloigne de la faille de Sancerre. Au Sud-Ouest de 
Sancerre, l'affleurement des calcaires astartiens sur de grandes 
étendues fait que les sources se localisent à nouveau dans les vallées 
et les vallons, suivant le mode que nous avons décrit et expliqué à 
propos des sources de la Champagne berrichonne. Au Nord-Ouest, 
les calcaires portlandiens forment talus au-dessus des argiles kim- 
méridiennes ; la ligne de contact des deux formations est jalonnée 
par des sources dans la vallée de la Belaine ; de nouveau on se 
trouve en présence des conditions qui président au jaillissement des 
eaux profondes sur les flancs du talus crétacé, dans sa partie 
orientale. 

CONCLUSION 



L'eau qui s'écoule dans le lit des rivières se fait souvent un jeu de 
prouver son indépendance vis-à-vis des prévisions auxquelles on 
tente de soumettre ses palpitations saisonnales. L'eau qui s'infiltre à 
l'intérieur du sol semble devoir être plus fantasque encore. Sans 
doute on ne peut partout la suivre à la trace ; mais on sait du 
moins où elle s'arrête dans sa course ; elle ne dépasse pas, en règle 
générale, la couche imperméable la plus voisine de la surface du 
sol ; on parvient à soupçonner aussi comment elle atteint cette 
région Umite, si elle y séjourne ou si elle gUsse en surface, après 
être descendue en profondeur ; il faut pour cela connaître les bou- 
leversements auxquels les couches sédimentaires ont été soumises 
après leur dépôt. Des notions précises sur la stratigraphie et la 
tectonique sont nécessaires pour imaginer le régime des eaux sou- 
terraines ; les hypothèses fondées sur ces notions se vérifient par 
l'étude de l'emplacement et de l'altitude des sources, de l'emplace- 

I . Sur le rôle du contact entre roches perméables et roches imperméables, par suite du 
rejet qui accompagne les failles, voir Daubrée. Eaux souterr. êp. actuelle, I, p. iio: 
« Par le rejet qu'elles ont produit les paraclases ou failles ont juxtaposé parfois des couches 
imperméables qui établissent alors un barrage : de là un arrêt brusque de la nappe, dont 
Teau est contrainte do se déverser avec un débit souvent très fort ». Sur l'explication du 
rôle des failles dans le cas particulier des sources de Fontenay, voir De Grossouvre. Feuille 
de Bourges au 820 000, XVI, p. 46-47 • 
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ment et de la profondeur des puits. On a appliqué cette méthode 
pour distinguer les nappes d'eau souterraines du Berry. 

L'étude de ces nappes a permis de déterminer des régions natu- 
relles, qui coïncident avec celles qu'on a déterminées par l'étude des 
formes du relief et de l'évolution du réseau hydrographique. La 
Champagne berrichonne, dont les thalwegs paraissent tout voisins 



FiG. /41. — Les principales régions hydrologiques du Berry. 

R.I., région imperméable: suintements; sources pérennes exceptionnelles. R.P., région perméable: 
le long des vallées, sources pérennes commandées par le niveau des eaux courantes dans les vallées. 
R.S.P., région semi-perméable: sources pérennes apparaissant, le long des vallées, quand la ligne 
de thalweg recoupe les couches imperméables. CL., calcaires lacustres, et A. G., ail avions grani- 
tiques : hydrologie de recouvrement. — Échelle : environ i : i 5io 000. 



de leur état d'équilibre et témoignent ainsi d'une évolution hydro- 
graphique avancée, possède des réserves d'eau souterraine qui sont 
parvenues, elles aussi, à un état d'équilibre : le sol remet dans la 
circulation générale, suivant un mode régulier, les eaux de pluie 
qu'il a absorbées. 

Au point de vue hydrologique, la Brenne témoigne d'un véritable 
état de jeunesse ; les eaux d'infiltration s'y dispersent ; une partie 
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est absorbée, par places, par le socle calcaire sous-jacent ; une autre 
partie s'infiltre lentement dans le sous-sol argileux et s'y glisse au 
hasard des fentes de retrait ; cette eau ne trouve nulle part où se 
grouper ; elle s'éparpille en tous sens ; toute concentration en nappes 
étendues est impossible. Cet éparpillement irrégulier n'est-il pas 
l'image même du relief, encore indécis, qui naît à peine à la surface 
d'un pays mal asséché et incomplètement drainé ? 

Le paralléhsme entre l'hydrologie et les formes du relief se 
retrouve non seulement dans les régions opposées de nature et 
d'origine, comme Brenne et Champagne, mais aussi dans des régions 
que seuls des détails difi(érencient : telles sont les régions à crêtes 
monoclinales du Sud et de TEst. Dans le Sud, les couches du Uas 
et de rinfrajurassique ont été moins relevées que dans l'Est et sont, 
aujourd'hui encore, en partie masquées par les sédiments tertiaires ; 
le reUef est moins varié : on ne rencontre qu'un seul talus mono- 
clinal , modelé dans les sédiments argileux du lias ; de même on 
ne constate qu'un phénomène hydrologique d'ordre général ; encore 
est-il tout négatif : le talus monocUnal du Sud est privé de sources. 
Dans l'Est au contraire, le travail de sculpture par les eaux cou- 
rantes a été plus varié : il existe un talus toarcien, mais d'autres 
talus l'accompagnent, plus ou moins vigoureusement modelés ; l'hy- 
drologie est, elle aussi, plus différenciée : les nappes souterraines se 
succèdent d'Est en Ouest, accompagnant les affleurements perméa- 
bles et dans l'apparition régulière de lignes de sources se reflète 
la variété même des affleurements. 

Comme les formes du relief, l'hydrologie doit, elle aussi, 
évoluer : comme le relief, elle est fonction de Tarchitecture du sol, 
des tressaillements qui ont agité l'enveloppe superficielle du globe ; 
elle l'est également du travail plus ou moins prolongé des eaux 
courantes sur cette enveloppe superficielle. Ce sont ces rapports 
qu'on a essayé de dégager au cours de ce chapitre. Mais on n'a 
tracé qu'une esquisse ou, si l'on préfère, un programme. On a 
seulement indiqué dans quel sens on peut chercher la réponse à 
cette question : comment se distribuent les eaux souterraines dans 
la région qu'on appelle le Berry ? On n'approchera de la solution 
du problème qu'à condition de pouvoir, dans chaque région 
naturelle, exprimer l'allure générale des nappes d'eau profondes 
par une série de courbes de niveau ; pour tracer ces courbes, il 
faudrait disposer de séries méthodiques de cotes, exprimant la 
profondeur des puits et l'altitude du point oii chacun est creusé ; 
ces séries de cotes font encore défaut. 
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CHAPITRE X 

E DES EAUX COURANTES: CHER, 
INDRE ET CREUSE 



îtle étude. Individualité du groupe C/ier, Indre et Creuse dans Ten- 
de la Loire. I. Le Cher: conditions physiques particulières à l'aire 
le crue et d'étiage ; palpitations saisonnales ; crues du Cher et de 
: conditions physiques particulières à Taire de drainage ; débits 
palpitations saisonnales ; crues de Tlndre et de la Loire. III. La 
ionne; conditions physiques particulières à Taire de drainage; 
iage ; palpitations saisonnales. Conclusion. 



iractère précaire de cette étude. 

lie des eaux courantes semble d'abord plus facile 
régime des eaux d'infiltration : les eaux qui glis- 
ses se prêtent mieux à l'observation et à la mesure 
fuient par toutes les fentes dans les profondeurs 
îrçoit vite que saisir et fixer les traits distinctifs 
est une opération délicate. Parmi ces traits dis- 
essentiels : le rapport entre basses et haules eaux, 
palpitations saisonnales, la périodicité plus ou 
e ces palpitations. Des jaugeages sont nécessaires 
pport entre les basses et les hautes eaux, et le 
âges relevés sur les différentes rivières de France 
suffisant \ Une détermination précise des époques 
isonnales et de leur périodicité exigerait de lon- 
irvations hydrométriques ; on ne dispose pas d'un 
ions hydrométriques comparable au recueil d'ob- 
nétriques que publie annuellement, pour toute w 
1 central météorologique '. 

ic des jaugeages, etc. 

nts essentiels dont on dispose pour la Loire et ses principaux a»' 
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LE RéGIMB DES EAUX COURANTES 4oi 

La crue est le phénomène qui donne sur l'individualité des cours 
d'eau les renseignements les plus topiques ; mais l'analyse détaillée 
d'une crue exigerait des observations qu'on possède rarement. 
Etudier, en un point donné d'une vallée, la période de croissance de 
la crue, le moment et la durée du maximum, la période de décrois- 
sance, permet déjà de distinguer si la rivière est torrentielle ou 
tranquille. Mais ce n'est là qu'une première ébauche ; il faut ensuite 
pouvoir déterminer l'allure d'une crue sur toute la longueur de la 
vallée. Or un cours d'eau n'est pas alimenté seulement par le ruis- 
sellement de ses versants propres ; autour de lui ses affluents se 
groupent en une ramure plus ou moins touffue ; ceux-ci, parleurs 
apports successifs, modifient l'allure de la crue dans le chenal prin- 
cipal d'écoulement. Il est nécessaire dès lors de déterminer l'in- 
fluence de la crue de chaque affluent sur la crue de la rivière prin- 
cipale. 

Pour analyser exactement cette influence, il faudrait pouvoir, 
pour une crue donnée et un affluent donné, construire une série de 
trois courbes, chacune portant en abscisses les temps et en ordon- 
nées les débits correspondants aux temps observés. Chacune de ces 
courbes représenterait respectivement, l'une les débits du cours 
d'eau principal à l'amont du confluent, l'autre les débits du même 
à l'aval, la troisième les débits de l'affluent au voisinage du con- 
fluent ; chaque ordonnée de la seconde courbe serait la somme 
de deux ordonnées bien déterminées de la première et de la 
troisième courbes. On arriverait ainsi à voir si le maximum 
de la rivière principale coïncide avec le maximum de l'affluent, 
et, en cas de négative, de combien d'heures le maximum de 
l'affluent précède ou suit celui du cours d'eau principal; quel 
rôle par conséquent il joue dans la formation ou la modification du 
maximum général. De la comparaison entre les groupes de courbes 
établies pour deux affluents successifs donnés on pourrait déduire 
la vitesse de propagation du maximum de la crue dans le chenal 
principal entre deux points considérés \ Les observations hydro- 
métriques faites jusqu'ici sur les rivières du Berry ne sont ni assez 



fluenU sont : Comoy. Relevés graphiques des hauteurs d'eau de la Loire et de ses grands 
affluents, de j835 à i856 ; Service HYDROiMÉTRiQue du bassin dk la Loire. Tableaux 
graphiques des hauteurs d'eau de la Loire et de ses principaux affluents relevées aux échelles, 
de 1867 à igo2 inclus. Jusqu'à 1902 l'ingénieur on chef de la 3« section (Orléans) du 
service spécial de la Loire centralisait les observations faites à toutes les échelles princi- 
pales ; cet état do cho^scs a malhcurousement cessé depuis igoS. 
I. Études inondât. Loire. Rapport présenté par M. Gomot, p. 87. 

Vacher. — Le Berry. a 6 
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nombreuses ni assez complètes pour qu'on puisse tenter semblable 
travail. 

Rapports entre basses et hautes eaux, époques et périodicité plus 
ou moins régulière des palpitations saisonnales sont des phéno- 
mènes dont Tensemble constitue, pour ainsi dire, le signalement 
d'un cours d*eau ; mais ils sont eux-mêmes des résultantes. Quand 
les rivières sont uniquement alimentées par les précipitations 
atmosphériques — et c'est le cas pour toutes les rivières affluantes 
de la Loire — , ces phénomènes dépendent surtout de la répartition 
superficielle et saisonnale des pluies. Ils dépendent aussi de la plus 
ou moins grande perméabilité des terrains drainés par les rivières : 
les terrains perméables emmagasinent des réserves d'eau souter- 
raines et sont capables par suite d'atténuer l'irrégularité saisonnale 
des pluies. Ils dépendent enfin du degré d'évolution du relief: si le 
relief d'une aire de drainage donnée est voisin de la maturité, il y a 
chance que la répartition superficielle des pluies ne présente pas de 
grandes irrégularités ; les profils longitudinaux des thalwegs, s'ils 
approchent de l'état d'équilibre, présentent des pentes qui permet- 
tent un écoulement plus calme des eaux de crue. 

Ces conditions favorables ne sont pas réalisées, en ce qui concerne 
les cours d'eau qui sont l'objet de cette étude. Cher, Indre et 
Creuse drainent des régions où les terrains imperméables occu- 
pent des espaces étendus ; dans le Massif central, qui est le lieu de 
leurs sources, le relief a été rajeuni à l'époque tertiaire ; les cartes 
d'isohyètes que nous avons dressées ont mis en lumière le manque 
d'homogénéité du régime pluviométrique ; voilà autant de causes 
de perturbation qui vont compliquer l'étude des caractères propres 
au Cher, à l'Indre et à la Creuse. Si l'on ajoute l'insuffisance des 
données dont on dispose, on comprendra la relativité et parfois 
l'imprécision des conclusions auxquelles on aboutira. 



Individualité du groupe Cher, Indre et Creuse. 

Le rapprochement du Cher, de l'Indre et de la Creuse dans 
une même étude n'est pas factice. En y joignant la Vienne et 
la Maine, on a droit d'abord de distinguer ces rivières parmi 
les affluents de la Loire et d'en constituer un groupe à part, celui 
des affluents inférieurs. Le premier caractère de ce groupe est son 
isolement : en aval du bec d'Allier et jusqu'au bec du Cher, sur un 
espace de 3oo kilomètres, la Loire ne reçoit aucun affluent impor- 
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tant ; en aval du confluent de la Maine, il ne lui arrive plus que des 
cours d'eau dont l'influence sur son régime est nulle : l'individua- 
lité de la Loire, déjà fortement accusée, ne saurait être modifiée 
par des rivières dont chacune a une aire de drainage limitée et dont 
aucune ne parcourt un thalweg à fortes pentes. Au contraire, entre 
le bec du Cher et le confluent de la Maine, sur un espace de lâo ki- 
lomètres seulement, une série de chenaux d'écoulement débouchent 
dans la vallée principale, qui tous jouent un rôle appréciable dans 
la vie de la Loire aux époques de crise ^ . Les eaux qui emplissent 
ces chenaux d'écoulement ont, en outre, une vie saisonnale propre ; 
il n'y a généralement pas de synchronisme entre leurs palpitations 
et celles des affluents supérieurs, la haute Loire et l'Allier ; en cas 
de crue simultanée, les affluents inférieurs de la Loire et les 
affluents supérieurs n'ont pas des palpitations de même amplitude. 

Dans le groupe des affluents inférieurs, on peut encore distinguer 
çt mettre à part le Cher, l'Indre et la Creuse. Les vallées de ces 
trois rivières présentent des ressemblances au point de vue morpho- 
logique ; les tronçons supérieurs accusent de très fortes pentes ; ils 
ont été rajeunis à l'époque tertiaire ; les tronçons moyens et 
inférieurs présentent des pentes de plus en plus douces ; ils sont 
creusés dans les auréoles sédimentaires du bassin parisien et ces 
auréoles ont été à peine dérangées par les dernières dislocations. 
Cher, Indre et Creuse sont en outre, avec des nuances qui indivi- 
dualisent chacune, des rivières mixtes* : les régions qu'elles drai- 
nent sont constituées par des terrains perméables et des terrains 
imperméables ; dans l'aire de drainage de chacune des rivières 
considérées, l'Indre exceptée, les terrains imperméables prédomi- 
nent, mais l'influence modératrice des terrains perméables n'est pas 
négUgeable ; cette influence est précisément, dans l'analyse du 
régime des eaux courantes , l'un des éléments intéressants à 
dégager. 

On tentera, dans l'étude qui va suivre, de retracer les traits 
distinctifs du Cher, de l'Indre et de la Creuse, en s'inspirant des 
principes qui viennent d'être exposés, et de les expliquer avec la 
réserve qu'impose l'insuffisance des documents. On essaiera de 
montrer dans quelle mesure le plateau jurassique a une influence 

1. Rapport présenté par M. Comoy, p. 8. 

2. Nous adoptons pour les cours d'eau mixtes la définition donnée par Belgrand. La 
Seine, p. 477-^78 : « Je donne le nom de cours d'eau mixtes aux rivières dont les bassins 
comprennent Une étendue notable de ces deux sortes do terrains [terrains imperméables 

et perméables].» 
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sur le régime de ces trois rivières qui, à l'origine, est un régime 
exclusivement torrentiel. Cette influence sera d'autant plus facile à 
déterminer que nous avons, dans les chapitres précédents, étudié 
l'évolution du relief du plateau jurassique, le régime particulier 
de ses sources et la répartition des pluies à sa surface. 



I. — LE CHER 



Aire de drainage et débits. 



Le Cher est long de 363 kilomètres ; jusqu'à Montluçon, il draine 
une région à peu près exclusivement constituée par des roches 
cristallines ou cristallophylliennes ; il échappe à l'étreinte de ces 
roches à partir de Montluçon ; mais jusqu'à oaint-Amand il coule 
encore dans les terrains imperméables ; il a déjà franchi i3i kilo- 
mètres. Entre Saint-Amand et Vierzon, sur une longueur de 
82 kilomètres, il déroule les méandres de son cours à travers le 
plateau jurassique. Avant d'atteindre la Loire, il chemine encore 
pendant i5o kilomètres ; il fait route d'abord à travers le plateau 
crétacé qu'habille un manteau de sables miocènes ou d'argile à 
silex, puis dans le val de Loire lui-même. Le Cher apparaît dès le 
premier abord comme une rivière mixte : si assagis que soient ses 
flots au moment d'arriver à son embouchure , ils ne perdront 
jamais complètement leur allure torrentielle. 

Le caractère torrentiel* d'un cours d'eau se mesure indirecte- 
ment à la proportion des terrains perméables et des terrains imper- 
méables qui constituent son aire de drainage. La superficie totale 
de l'aire de drainage du Cher est de i3 539 kilomètres carrés, 
dont 6 395 seulement correspondent aux terrains perméables et 
9844 aux terrains imperméables ; les terrains imperméables prédo- 
minent donc : ils sont dans la proportion de 3 à i . Ces chiffres 
appellent une correction : les terrains perméables sont principale- 
ment les calcaires d'âge jurassique ; les terrains imperméables sont 
les roches cristallines, les grès triasiques, les argiles du lias ; on y 
a fait entrer également l'argile à silex ; or celle-ci ne présente pas 

I . Nous adoptons pour les cours d'eau torrentiels la définition donnée par Belgraiio. 
La Semé, p. 86 : « J'ai proposé de donner le nom à! eaux torrentielles et de torrents aux 
eaux et aux cours d'eau des terrains imperméables, d'eaur tranquilles et de cours d'eaa 
tranquilles aux eaux et aux cours d'eau des terrains perméables. » 
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rimperméabililé des roches cristallines ou des argiles plastiques ; 
il ne faut donc considérer que comme une approximation le con- 
traste établi, au moyen des chiffres précédents, entre terrains imper- 
méables et perméables * . 

Chacun de ces groupes, loin de se mêler et de former comme 
une marqueterie, s'oppose à lautre en une masse compacte; à 
lamont de Saint- Amand, la superficie des versants drainés par le 
Cher atteint 3 4oo kilomètres carrés ; ce sont des versants imper- 




Ttrr*i/*.t tmperméaé/es f/errw/n 
crtstêffins 4t cf>tsté//opfy///eos J 

Terr^fna p»f*mit6/es (càkêk^s 
tt mime* <^junêsséyuc m^ytA } 



jH Terra/ns (/emi'parméaS/es 
ul Utrt>iku créUcét et ir9*ff* f^'^ 



FiG. 43. — Variation du nombre des canaux de drainage suivant le degré de 
perméabilité du sous-sol (cours supérieurs et moyens du Cher et de l'Indre). 

I, Massif central ; \\, Champagne du Berry ; Ui, plateau crétacé. — Échelle : i : a oooooo. 



méables ; à l'aval de Vierzon, sur 8 714 kilomètres carrés de ver- 
sants, 2 765 sont en terrains perméables, et ces terrains perméables 
forment un tout d'un seul tenant : ce sont les parties du plateau 
jurassique drainées par le Cher, entre Saint- Amand et Vierzon, et 
par ses deux affluents, l'Arnon et l'Yèvre. Il est donc légitime d'étu- 
dier les actions successives et contraires que terrains perméables et 
terrains imperméables exercent sur le régime de la rivière. 

Ces actions se laissent déjà deviner rien qu'à considérer une 
carte du réseau hydrographique du Cher : les vallées subordonnées 

I. P. ET Gh. OhitT, Ing. en c/ie/ (Bourges). Ëtudes sur le bassin du Ghcr(i858) 
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forment une ramure touffue autour du chenal principal jusqu'à 
Saint-Amand ; leur grand nombre est un témoignage que les eaux 
de pluie ruissellent de toutes parts à la surface du sol et creusent 
une infinité de canaux avant de se grouper pour se rendre à la mer. 
Entre Saint-Amand et Tembouchure de ITèvre, sur une longueur 
d'environ 82 kilomètres, il n'arrive au Cher aucun affluent im- 
Qt ; c'est parce que les eaux de pluie s'enfoncent dans le sol au 
de glisser en surface ; les eaux d'infiltration, quand elles 
rnent aux vallées, y reviennent avec une lenteur et un calme 
nus aux eaux de ruissellement. Dès que le Cher enfin longe la 
[ne et pénètre dans la région de l'argile à silex, de nouveau 
naux d'écoulement se multiphent autour de sa vallée*, 
j terrains perméables ont sur l'allure d'un cours d'eau une 
ince modératrice ; ils atténuent l'écart entre les débits d'étiage et 
bits de crue ; ils contribuent à ralentir la vitesse d'écoulement 
rues. Encore faut-il que leur influence ne soit pas contrariée 
ne pente trop forte du thalweg. La vallée du Cher présente, à 
int de vue, des conditions favorables, aussitôt que la rivière 
de couler dans le Massif central. Une brusque rupture de 
se manifeste dès Montluçon : à l'amont, la pente est de 
6 au kilomètre ; à l'aval, jusqu'à Saint-Amand, elle n'est plus 
le o",8o3 ; dans la suite elle s'abaisse encore : elle est de 
8 entre Saint-Amand et Châteauneuf, de o"',726 entre Châ- 
euf et Saint-Florent, de o",632 entre Saint-Florent et 
)n. Entre Bléré et le confluent du Cher avec la Loire elle 
plus que de o",38. Grâce à cette diminution progressive 
pente du côté de l'aval, le flot de crue est plus lent à se pro- 
entre Saint-Amand et Noyers qu'entre les stations d'amont 
int-Amand. Le tableau des durées moyennes de propagation 
é par le service de l'annonce des crues en témoigne*. 

Durée moyenne Vitesse moyenre 
Stations. Distance. de translation. a l'heure. 

itluçon-SaintrAmand. . . 63 kilom. 16 heures. ^^^f^ 

it-Amand-Ghàteauneuf. .27 — 11 — a4 

teauneuf-Saint-Florent. . ao — 9 — a a 

it-Florent-Vierzon. . . 35 — la — > 9 

'zon-Mcnnetou aa — 8 — ^ 1 

inetou-Noyers 5o — 17 — a 9 

:lgrand. La Seine, p. 71-72 : « On peut... apprécier jusqu'à un certain point la 
lilité du sol par le seul aspect d*une carte bien faite. » 
ET Gh. Cher. Ing. en c/ie/ (Bourges). Registres hydromé triques. 
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Les deux dernières colonnes ne renferment sans doute que 
des chiffres moyens, et la vitesse moyenne du flot de crue ne di- 
minue pas régulièrement de Saint-Amand à Noyers ; le tableau 
prouve néanmoins que l'allure du flot de crue se modifie à partir 
de Saint-Amand et cette modification doit être attribuée, autant 
qu'aux terrains perméables, au caractère de vieillesse de la vallée 
moyenne du Cher. ^ 

Les débouchés mouillés des ponts et leurs débouchés kilomé- 
triques mouillés* permettent des conclusions, si on les rapproche. 
Ils ont été calculés d'après la crue de i856. 

Pont de MonUuçon li££îaL== 0,180. 

1 762 kq. 

Pont de Saint-Amand AZOJ^ = o,i38. 

3 4oo kq. 

Pont de Vierzon 565 mq. ^ 3^ 

4 33ikq. 

A Montluçon la vallée du Cher n'est plus une gorge de torrent ; 
elle s'élargit et la pente diminue ; à Saint-Amand le Cher aban- 
donne les terrains imperméables ; à Vierzon il n'a pas encore été 
rejoint par l'Yèvre et l'Arnon qui lui apportent les eaux de la 
Champagne du Berry. Ces remarques faites, interprétons les 
chiffres précédents : à chaque pont le débouché mouillé augmente, 
c'est que le volume des eaux de crue s'accroît de l'amont à l'aval ; 
le débouché kilométrique mouillé du pont de Montluçon* est su- 
périeur à celui du pont de Saint-Amand ; celui du pont de Saint- 
Amand est sensiblement le même que celui du pont de Vierzon ; 
même à Vierzon, le Cher n'est pas encore un cours d'eau tout à fait 
tranquille ; les crues des affluents s'écoulent encore avant la crue de la 
rivière principale ; sans cela, le débouché mouillé des ponts devrait 
croître dans la direction de l'aval : dans un grand cours d'eau tranquille 
en effet, qui reçoit des affluents tranquilles, la portée maximum de 
la crue s'ajoute, à chaque confluent, à la portée maximum de la 
crue de tout affluent tranquille'. Mais l'influence du plateau juras- 

I . Pour la définition du débouché mouillé et du débouché kilométrique mouillé dW 
pont, voir Belgrand. La Seine, p. 35o. « Je désigiie par ces mots : débouché moaillé d'un 
pont, la section sous ce pont de la plus grande crue connue du cours d*eau. En divisant 
le débouché mouillé d'un pont, exprimé en mètres carrés, par la surface des versants, 
exprimée en kilomètres carrés, on obtient le débouché mouillé kilométrique de ce pont. » 

a. Le pont a été reconstruit depuis l'époque (i858) où a été écrit le rapport auquel 
nous empruntons les chiffres ci-dessus, mais le débouché mouillé kilométrique demeure 
le même. 

3. Belgrand. La Seine..., p. 283, a énoncé la loi suivante relative, aux crues des cours 



Digitized by VjOOQIC 



LE BERRY 

! marque par le fait suivant : entre les débouchés kilomé- 
mouiUés de Saint-Amand et de Vierzon la différence est 
î qu'entre ceux de Montluçon et de Saint-Amand. 
uence des terrains perméables se traduit encore sur les 
on voit s'atténuer les différences entre débits d'étiage et 
e crue à partir de Saint-Amand, quand on gagne l'aval. A 
mand les plus bas débits d'étiage observés sont I■^oo3 
bre i858) — o™%639 (août 1886) — i"%439 (septem- 
57); le débit moyen d'étiage peut être estimé à i"S5; le 
t débit de crue (mai-juin i856) a été estimé à i4oo mètres 
A. Vierzon, avant le confluent de l'Yèvre, les observations 
aïeuls ont permis d'établir les débits suivants : 

IS BAS DEBITS d'étiage. DÉBIT MOYEN d'ÉTIAGE. DÉBIT MAXIMUM DE CRUE. 

n»c,673 (Août i858) S^OjS i 800 me. 

^OjGoo (Septembre 1886). 
««,817 (Septembre 1898). 

val de Vierzon, après le confluent de l'Yèvre et de l'Arnon, 
r a un débit moyen d'étiage estimé à 10 mètres cubes; 
ide crue il débite 2600 mètres cubes*. Ainsi, à la sortie 
ains imperméables, à Saint-Amand, le débit des plus fortes 
présente go o fois le débit d'étiage ; à Vierzon, la proportion 
XJLS que de 36o à i ; après le confluent de l'Yèvre et de 
qui sont des rivières du plateau jurassique, la proportion 
e encore, elle n'est plus que de 25o à /. 



Les principales branches du réseau. 

aits prouvent qu'en passant des terrains imperméables aux 
perméables le Cher, sans oublier ses origines, modifie son 
l'étude du mécanisme de ses crues doit nous montrer dans 
mesure persistent, d'un bout à l'autre de la vallée, les 
;es torrentielles, qui tout d'abord sont les seules à s'exercer, 
ener à bien cette étude, il faut se rendre compte du régime 
k chaque affluent : le régime du bas Cher n'est que la syn- 
îs régimes des difl*érents affluents. 



[uilles : « La portée des crues des cours d'eau tranquilles va... en croissant depuis 

le jusqu'à la mer. » 

r Gh. Cher. Ing. en cAc/ (Bourges). Rapport d'inspection pour 1908 . 
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Le Cher, à Montluçon, est une rivière torrentielle ; ses crues sont 
soudaines, elles se composent d'une série de flots successifs; la 
décroissance est brusque, comme la croissance; les graphiques 
qui représentent ces crues abondent en pointes aiguës'. Ce carac- 
tère torrentiel ne s'atténue pas entre Saint- Amand et Montluçon ; 
en dépit d'une diminution de la pente du thalweg, il s'accentue 
plutôt ; cette recrudescence torrentielle est causée surtout par 
VAumance qui rejoint le Cher à l'amont de Saint-Amand. Les 
9^1 kilomètres drainés par FAumance sont en terrains imper- 
méables ; la pente moyenne de la vallée de l'Aumance est de 3", i5 
au kilomètre ; le débouché kilométrique mouillé du pont le 
plus voisin du confluent, celui de Meaulne, est représenté par la 
formule : 

168 mq. ^ ,0^ 
, , ^ =0,180. 

Il est le même que celui du pont sur le Cher à Montluçon*. Les 
ci*ues de l'Aumance sont soudaines et violentes ; l'affluent, long de 
56 kilomètres, est plus court que la partie de la vallée du Cher 
comprise entre la source du Cher et le confluent de l'Aumance : 
en temps de crue, le maximum de l'Aumance aura chance d'arriver 
à Saint-Amand avant celui du Cher. S'il est très élevé, il prédominera 
dans le chenal principal, à partir de Saint-Amand ; s'il rencontre 
dans la vallée principale le maximum du haut Cher, il renforcera 
celui-ci ; s'il passe au confluent après le maximum du haut Cher, 
ce qui doit être plus rare, il s'ajoutera au débit de décroissance de 
la crue du Cher. Quelle que soit celle de ces trois hypothèses qui 
se réalise, il reste acquis qu'en cas de crue générale dans tout le bassin 
du Cher, le point de départ du maximum doit être Saint-Amand ; ce 
maximum est un maximum torrentiel; dans toute rivière mixte 
le maximum torrentiel prédomine sur toute la longueur de la 
rivière ; en cas de crue générale, le maximum de Saint-Amand 
devra théoriquement se propager jusqu'à l'embouchure en Loire ; 
il subira des retouches successives après chaque nouveau con- 
fluent. 

Au delà de Saint-Amand, les affluents qui rejoignent le Cher et 
qui ont une influence sur son régime sont, successivement et dans 
un court espace, l'Yèvre, l'Arnon et la Sauldre. 

L'Vèvre est, pour l'étendue superficielle de ses versants, le plus 

1. Vacher. Le Haut Cher, p. 4o9 cl 4io. 

2. P. ET Ch. Cher. Ing. en c/ie/ (Bourges). Etudes sur lo bassin du GhcT(i858). 
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considérable des affluents du Cher. Son aîre de drainage a une 
étendue de 2 233 kilomètres carrés, soit 1/6 de Taire totale drainée 
par le Cher et ses affluents. La plus grande partie des terrains 
égouttés par l'Yèvre et ses tributaires sont perméables : on comple 
I 383 kilomètres carrés de terrains perméables , calcaires d'eau 
douce, calcaires lithographiques ou oolithiques, contre 85o kilo- 
mètres carrés de terrains imperméables. L'Yèvre est parmi les 
«oi,,^ — t^ j„ Cher le type des rivières de pays calcaires (pi. VII, i). 
Is sont caractéristiques à ce point de vue. Le plateau 
;re l'Yèvre et son affluent l'Auron (pi. VI, 2) est drainé 
un, partie par lautre de ces cours d'eau. Sur le versant 
TAuron est établie la route nationale qui relie Dun- 
mrges. Cette route, sur un espace de 25 kilomètres, 
remblai 1 6 vallons secondaires ; dans aucun de ces 
l'y a d'aqueduc pour l'écoulement des eaux, et des 
> forment jamais en amont des remblais. Les eaux de 
lient à peine en surface ; elles s'infiltrent dans la masse 
;s ; elles viennent sourdre dans les vallées voisines ; 
liées de l'Yèvre et de ses affluents sont des lieux de 
8 débouchés mouillés kilométriques des ponts établis 
sont une conséquence de cette alimentation par les 
ssi sont-ils généralement faibles*. Celui du pont de 
oix, à Bourges, a pour formule : 

nt de Vierzon a pour formule : 
I2£|Î3L = 0,054. 

rt entre les débits de crue et les débits d'étiage est 
: des jaugeages faits le 2 août 1867, au voisinage 
, ont accusé pour l'Yèvre un débit de 2"^94 à 
au même point, le débit maximum de la crue de mai- 
était estimé à 276 mètres cubes. Le volume des 
ande crue représente pour l'Yèvre, près du côn- 
es peu élevés dos débouches mouillés kilométriques des ponts de 1'^ èvre 
lie au fait que les marais de Bourges forment, en amont de la ville, une 
OIT où s'amassent les eaux de crue. Néanmoins on constate que pour h's 
e les débouchés mouillés kilométriques augmentent de l'amont à 1 aval 
luchés mouillés, à Topposé de ce qui se passe pour les ponts du Cher. 



Digitized by VjOOQIC 



LE RÉGIME DES BAUX COURANTES 4ll 

fluent avec le Cher, 90 fois celui des eaux d'étiage ; on a 
calculé que pour le Cher, un peu en amont du confluent de TYèvre, 
il représentait 36o fois celui des eaux d'étiage. Les crues de 
rYèvre, extrêmement lentes, mettent 10 à i5 jours à s'écouler. 

On peut prévoir le rôle de TYèvre en cas de crue générale : 
FYèvre n'augmentera pas le maximum torrentiel venu de Tamont ; 
elle soutiendra au contraire le débit de décroissance de la crue du 
Cher. On peut imaginer deux cas extrêmes : lorsque le maximum 
du Cher arrivera au confluent de TYèvre, ou bien FYèvre n'aura 
point encore rempli sa vallée avec ses propres eaux, ou bien elle 
l'aura déjà remplie ; dans le premier cas, une partie des eaux du 
Cher envahira le val d'Yèvre, et dans la vallée principale la tête du 
flot s'affaissera ; dans le second, la crue du Cher barrera le che- 
min à la crue de l'Yèvre, et celle-ci ne commencera à s'écouler 
qu'une fois passé le maximum du Cher. Un troisième cas peut se 
présenter : l'Yèvre entre en crue sans que les eaux du Cher venues 
d*amont soient hautes ; alors seulement le maximum de l'Yèvre 
pourra jouer un rôle positif dans la partie du thalweg principal 
située à l'aval de son confluent. 

UArnon est, sur la rive gauche du Cher, symétrique à l'Yèvre ; 
il joue, par rapport au Cher, un rôle analogue à celui de l'Yèvre ; 
ce rôle serait identique, si l'Arnon n'atteignait par ses sources jus- 
qu'aux premières pentes du Massif central. Cette extension de son 
aire de drainage vers le Sud augmente la proportion des terrains 
imperméables : sur un total de 2 i5o kilomètres carrés de versants, 
on compte i4i5 kilomètres carrés de terrains imperméables et 
735 kilomètres carrés de terrains perméables ; la proportion est à 
peu près inverse de celle qu'on peut établir pour l'Yèvre, elle est de 
2/3 contre i/3. Les autres caractères de l'Arnon découlent de 
celui-là: à Port-Dessous, à 3 kilomètres du confluent avec le Cher, 
le débit d'étiage a été estimé (Août 1857) à 3'"f,6o à la seconde ; 
le débit de grandes eaux, évalué pour la crue de mai-juin i856, à 
45o mètres cubes, représente i25 fois le débit d'étiage. Le débou- 
ché kilométrique mouillé du pont de Port-Dessous a pour formule : 

aao mq. 

— _-i- =0,102; 

a i5o kq. 

il est plus élevé que celui du pont de l'Yèvre à Vierzon, bien qu'il 
y ait presque égalité de versants*. Les crues de la rivière ne mettent 
guère que huit jours à s'écouler. 

I . Le débouché mouillé kilométrique du pont de Port-Dessous sur l'Amon est avec le 
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Si rAmon n'est point en forte crue au moment où les eaux du 
Cher sont hautes, la partie inférieure de sa vallée peut recevoir les 
eaux du Cher : entre Port-Dessous et le confluent, la pente totale est 
de 2", 58 ; il suffit qu'une crue du Cher atteigne, au confluent de 
TArnon, la moitié de ce chiffre, soitji^jag, pour que les eaux du 
Cher puissent, par remous, remonter jusqu'à Port-Dessous. Si la 
crue de l'Arnon est forte, il y a chance que son maximum passe, 
au confluent, avant celui du Cher. Dans le premier cas, TArnon 
contribuera, comme TYèvre, à atténuer la crue du Cher ; dans le 
second cas, il augmentera le maximum du Cher de son débit de 
décroissance. Sa crue n'aura d'influence positive sur le niveau des 
eaux dans la vallée principale qu'au cas où la crue du Cher 
serait faiblement alimentée par les régions d'amont. 

A ne considérer que les a 2o4 kilomètres carrés qu'elle draine, la 
Sauldre devrait passer pour une rivière torrentielle ; elle égouile 
uniquement des terrains imperméables : argiles à silex, argiles 
compactes et sables quartzeux de Sologne. Mais la faible pente du 
thalweg atténue déjà les conséquences de l'imperméabilité des ter- 
rains : cette pente est en moyenne de i",35 au kilomètre; elle s'a- 
baisse jusqu'à o",6o entre Larray et le confluent, sur un parcours de 
2 5oo mètres. En outre, les argiles à silex, sans avoir la perméabilité 
des calcaires, ne sont cependant pas aussi rebelles aux infiltrations 
que l'argile plastique. Enfin, le plateau de Sologne, faiblement 
incliné, est encore couvert d'étangs; de ces étangs les uns s'écoulent 
dans des ruisseaux qui jettent leurs eaux à la Sauldre, les autres 
sont sans écoulement. Ainsi les pluies qui tombent en Sologne, 
au lieu de se hâter vers les thalwegs, s'accumulent dans les étangs; 
les uns les retiennent et les restituent peu à peu à l'atmosphère 
par évaporation ; les autres jouent le même rôle que les sources 
des régions perméables et envoient lentement les eaux pluviales 
aux vallées*. D'oîi cette conséquence : la Sauldre jouit d* un régime 
qu'on peut rapprocher de celui de FVèvre. Dans la grande crue de 
mai-juin i856 la Sauldre a apporté au Cher environ 875 mètres 
cubes d'eau à la seconde, au moment de son débit maximum: 
ce débit n'a surpassé que de 85 mètres cubes le débit maximum de 
l'Yèvre, et entre les deux rivières il y a à peu près égaUté de ver- 
débouché mouillé kilométrique du pont de Vierzon sur l'Yèvre dans le rapport de î à i. 
Ce rapport s'explique par la plus grande superficie dos terrains imperméables que draino 
l'Arnon. 

I. Voir Babinet. Hydrologie, hydrométrie et annonce des crues, p. 4^9 î « L'influence 
des pays d'étangs est à peu près nulle sur la formation des crues. » 
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sants ; dans les crues ordinaires on estime le débit de la Sauldre 
à 190 mètres cubes à la seconde; comme le débit d'étiage est 
de 3 mètres cubes ou 3"%5, il suit que le débit de crue 
représente de 63 à i25 fois le débit d'étîage. Rien d'étonnant, dès 
lors, à ce que le débouché mouillé kilométrique des ponts jetés sur 
la Sauldre se rapproche de celui du pont sur ITèvre à Vierzon : 
celui du pont de Larray, voisin du confluent avec le Cher, a 
pour formule : 

i^^^Bî3L = 0,057. 

2 aoo kq. 

Enfin, des observations déjà anciennes (i856 et 1867) ont permis 
de constater que les crues de la Sauldre mettaient environ 10 jours 
à s'écouler*. 

Plus courte que le Cher, la Sauldre fera passer la première son 
maximum au confluent ; il arrivera souvent ainsi que les eaux du 
chenal principal pourront, pendant leur croissance, s'emmagasiner 
en partie dans la vallée de la Sauldre. Si la crue de la Sauldre et 
celle du Cher coïncident au confluent, les eaux de la Sauldre sou- 
tiendront le débit de décroissance. Il ne passera, dans le Ut du Cher, 
de maximum attribuable à la Sauldre qu'en cas de pluies localisées 
dans la partie septentrionale de Taire de drainage du Cher ; dans ce 
cas, les eaux de la Sauldre seront augmentée.s décolles du Fouzon*, 
qui égoutte lui aussi des plateaux d'argile à silex à faible pente. 

Le régime du Cher est fixé après le confluent de la Sauldre. Le 
régime de crue présente le caractère commun à toutes les rivières 
mixtes : le maximum lorrentiel déjinilivem^nt formé à Saint-Amand 
se propage, en cas de crue générale, sur toute la longueur de la vallée. 
Mais la crue peut se modifier en cours de route: parfois le flot de 
crue doit s'abaisser, après avoir passé devant les confluents de 
TYèvre, de TArnon, de la Sauldre, et les eaux de ces diverses ri- 
vières soutiennent alors le débit de décroissance du Cher; au 
maximum torrentiel originaire de Saint-Amand peuvent se sub- 
stituer, comme flot principal, les maxima combinés de la Sauldre 
et du Fouzon ; il suffit que les pluies tombent d'abord sur la région 

I. Les chiffres relatifs à l'Yèrre, k TArnon et à la Sauldre sont empruntés à P. et 
Cii. Cher. ïng. en c/ic/ (Bourges). Études sur le bassin du Cher (i858). 

a. Données numériques relatives au Fouzon : longueur du cours, 6ï kilomètres ; aire 
de drainage, i 076 kilomètres carrés (terrains perméables et semi-perméables) ; débou- 
ché mouillé kilométrique du pont des Varennes (16 kilomètres en amont du confluent avec 

le Cher) : ^ ~- = o»oqo. 
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septentrionale de Taire de drainage du Cher. Si Ton n envisage 
que le maximum du Cher au bec du Cher, on peut, à la rigueur, 
ne pas tenir compte des maxima de ITèvre et de TAmon ; celui 
du Cher à Saint-Amand et celui de la Sauldre seront alors seuls 
pris en considération. 



Typés de crues. 

Ces considérations sont théoriques, encore que fondées sur des 
faits. Dans quelle mesure sont-elles confirmées par Tétude des crues 
de la rivière? Peut-on, dans la réalité, retrouver au moins la trace 
de chacune d'elles ? Il faut le rechercher en analysant un certain 
nombre de crues *. 

Crue du -27 octobre au 10 novembre i8g2, — Cette crue est géné- 
rale sur les principales branches du réseau hydrographique du 
Cher ; c'est une crue d'importance moyenne : la cote atteinte par le 
niveau de l'eau à l'échelle de Montluçon dépasse i mètre. La crois- 
sance de la rivière a été soudaine à Montluçon, le i*' novembre, et 
à Saint-Amand, le 2 ; la décroissance, observée à partir du 3 no- 
vembre sur le Cher à Saint-Amand et sur TAumance à Hérisson, est 
rapide. Par là se marque le caractère torrentiel du régime du haut 
Cher. Au contraire l'Yèvre et l'Arnon, qui sont soumis davantage 
à l'influence des terrains perméables, se sont gonflés avec plus 
de lenteur ; leurs eaux ont ensuite baissé progressivement. 

Si on analyse la nature et la progression du flot de crue dans le 
chenal principal, on constate que le véritable point de départ de la 
crue est à Saint-Amand : le 2 novembre à 5 heures du soir, un 
maximum de 3",5o s'y produit ; il est le résultat de la combinaison 
d'un maximum de i", 70, observé à Montluçon le i"à 10 heures du 
soir, soitavecle maximum de 2", 90, observé surrAumanceà Hérisson 
le 2 à 2 heures du matin, soit plus vraisemblablement avec le débit de 
décroissance de l'Aumance. Le maximum de Saint-Amand est tor- 
rentiel; c'est lui qui se propage réguUèrement jusqu'à Noyers, où il 
arrive le 4 novembre à 1 1 heures du soir. Le maximum de Noyers 
atteint 3", 10 ; celui de Mennetou, 3'",4o; de Mennetou à Noyers le 
flot de crue s'est à peine affaissé ; c'est qu'il a été soutenu ; il l'a 

I. Pour la crue de février igoA, chiffres empruntés à P. et Ch. Cher. Ing. en chef 
(Bourges) ; pour toutes les autres, à P. et Gh. Secrétariat commiss. annonces crues (Paris). 
Les tableaux pluviométriques sont extraits de A. Bureau central met, de Fr., III, Pluies, 
Voir, pour les chiffres relatifs à ces différentes crues : Appendice II : Hydrométrie. 
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été par la Sauldre ; le maximum de 2", 60, observé le 2 à 6 heures 
du soir à Salbris, est arrivé à Noyers avant le maximum du Cher; 
mais les eaux de la Sauldre se sont maintenues, le 3 et le 4 > à Salbris, 
à une hauteur voisine du maximum, et c'est le fort débit de décrois- 
sance de la Sauldre qui a empêché laffaissement du flot de la crue 
du Cher, quand ce flot est passé à Noyers. L'influence de TAmon 
et de TYèvre sur la crue du chenal principal se marque pendant la 
période de décroissance seulement ; la décroissance est beaucoup plus 
lente à Mennetou, après le passage du maximum, le 4 novembre, 
qu'elle ne l'est à Saint-Amand après le maximum du 2 novembre. 

On a joint au tableau de la crue un tableau de la chute des pluies, 
pendant la période correspondant à la crue, dans neuf stations com- 
prises dans l'aire de drainage du Cher ; les quatre premières sont 
situées dans le Massif central ; Ourouer-les-Bourdelins est situé 
dans la partie orientale du Berry, en arrière d'une zone de maxima ; 
Bourges est une station du plateau de Champagne; Saint-Palais 
et Mennetou sont dans la zone de maxima qui, au Nord du pla- 
teau jurassique, coïncide avec le rebord méridional du plateau cré- 
tacé ; Salbris est une station de Sologne, choisie à défaut d'Argent 
ou de Vailly. Les chifires du tableau montrent que la pluie a été 
générale sur toute l'étendue de l'aire de drainage, du 29 octobre au 
3 novembre. Cette pluie d'automne a été abondante ; à elle seule, elle 
a causé la crue. Des pluies qui sont inférieures en quantité donnent 
souvent naissance à des crues plus fortes ; mais il s'agit ici d'une 
pluie d'octobre ; à ce moment, le sol, même quand il est constitué 
par des terres froides, conserve encore une certaine capacité d'ab- 
sorption ; une partie des précipitations atmosphériques est ainsi 
distraite, sous forme d'eau d'infiltration. En hiver, au contraire, le 
rôle absorbant du sol est réduit à rien ; le sol est à tout moment 
plus voisin qu'en automne de son point de ruissellement ; la pro- 
portion des eaux d'infiltration diminue, le ruissellement augmente, 
l'alimentation de la crue commence plus tôt. Le tableau pluviomé- 
trique montre, en outre, que la région Nord-Orientale de l'aire de 
drainage du Cher (Saint-Palais, Salbris, Mennetou) a reçu une 
grande quantité d'eau ; on s'explique dès lors Tinflueuce aggravante 
de la Sauldre, malgré le rôle régulateur des étangs de Sologne. 

Crue du i4 au ig février i88g, — Cette crue est analogue à la 
précédente ; elle dépasse 1 mètre à l'échelle de Montluçon ; les 
maxima sont élevés sur tous les affluents ; le maximum torrentiel 
qui a parcouru le chenal principal est formé dès Saint-Amand ; on 
suit sa propagation réguHère jusqu'à Noyers. La Sauldre contribue, 
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par son débit de décroissance, à hausser la cote maxima observée 
à Noyers. L'Yèvre témoigne à nouveau de la perméabilité du sol 
de son aire de drainage par la lenteur de sa croissance et de sa 
décroissance. 

L'intérêt de cette crue est qu'elle est une crue d'hiver, et que le 
rapprochement entre le tableau de la crue et celui des précipitations 
atmosphériques, pendant les journées correspondantes, renseigne 
sur la façon dont peuvent varier, suivant les saisons, les condi- 
tions de l'alimentation des cours d'eau. La crue est le résultat de 
pluies générales, tombées sur la surface de l'aire de drainage tout 
entière le 1 4 et le 1 5 février ; les quantités absolues de pluie tom- 
bées pendant ces deux jours sont inférieures aux quantités tombées 
au cours des journées d'octobre et de novembre 1892, pendant les- 
quelles le Cher a été en crue ; néanmoins, les maxima de la crue de 
février ne sont pas très différents des maxima de la crue d'oclobre- 
novembre 1892 : parfois ils sont un^peu plus élevés (Auron à Dun : 
i'",8 contre i'",6; Yèvre à Bourges : i",5 contre i",4 ; Sauldreà 
Brinon : 3", 2 contre 2", 6); parfois ils sont un peu moins élevés, 
mais sans que la différence soit très sensible (Cher à Saint-Amand : 
3 mètres contre 3", 5 ; à Vierzon : 2^,7 contre 3",i ; à Noyers: 
3 mètres contre 3",i ; Arnon à Chârost : i^jô contre i",8). Une 
quantité de pluie totale moindre a causé une crue généralement 
plus élevée sur les affluents, un peu moins élevée dans le chenal 
principal que la crue d'octobre-novembre 1892, simplement parce 
que cette pluie est une pluie d'hiver : la capacité d'imbibition du sol 
était faible, nulle même, si on suppose que le sol était gelé ; la pluie, 
après avoir touché le sol, s'est transformée tout entière en eau de 
ruissellement ; les rivières se sont aussitôt gonflées. 

Crue du 5 au li juin i8gi , — Cette crue est complexe : il fout, 
à son occasion, distinguer entre les dates et entre les diverses par- 
ties du chenal principal. Le 7 à 9 heures du matin, un maximum 
apparaît à Montluçon; en même temps un maximum de i",3 est 
constaté sur l'Aumance à Hérisson. Ces deux maxima combinés 
donnent, le 8 à 1 1 heures du matin, le maximum de Saint-Amand. 
Ce maximum, de nature torrentielle, se propage régulièrement jus- 
qu'à Vierzon, où le débit de décroissance diminue lentement, grâce 
aux apports de l'Yèvre, dont le gonflement est modéré et soutenu. 
Les deux stations de Vierzon et de Mennetou sont séparées par une 
distance de 22 kilomètres ; le maximum (i",8) observé à Vierzon, 
le 9 à 9 heures du soir, et le maximum (2°, 4) observé à Mennetou, 
le 12 à minuit, sont séparés par une différence de 76 heures. On ne 
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saurait considérer que le maximum de Mennetou résulte de la 
translation du maximum de Vierzon ; cette translation se fait en 
moyenne en 8 heures. En réalité le flot de crue n'a pas été soutenu 
entre Vierzon et Mennetou ; par défaut d'alimentation la crue tor- 
rentielle venue d'amont s'est étalée à l'aval. 

Dans le chenal principal, en aval de Vierzon, on constate posté- 
rieurement deux maxima : l'un (a", 4) se produit à Mennetou le 12 
à minuit; l'autre (2", 3), à Noyers le 12 à 7 heures du soir. Le se- 
cond est antérieur au premier, il n'en est pas le résultat. Chacun 
de ces maxima a une origine particuHère : celui de Mennetou est 
en partie causé par des pluies locales, en partie par le flot de crue 
de l'Arnon, dont le maximum est signalé, à Charost, le 1 2 à 7 heures 
du matin. Le maximum de Noyers est dû, lui aussi, en partie à 
des pluies locales, en partie au flot de crue de la Sauldre, dont 
le maximum est passé devant Salbris le 1 1 à 8 heures du 
matin. Sans doute le maximum observé sur la Sauldre à Salbris 
et le maximum observé le lendemain sur le Cher à Noyers sont 
séparés par une durée de 35 heures ; mais la pente du thalweg 
de la Sauldre est faible, dans la partie inférieure de la vallée ; les 
crues cheminent par suite lentement : on estime que leur vitesse 
moyenne de translation est d'environ 2 kilomètres à l'heure ; de 
Salbris à Noyers la distance est de 66 kilomètres ; il n'est point 
exagéré d'admettre qu'il a fallu au flot de crue de la Sauldre 
35 heures pour les parcourir. Les gonflements observés sur le 
Cher à Mennetou et à Noyers, le 12 juin, se sont produits alors que 
le gonflement d'amont, qui leur est antérieur, était déjà en dé- 
croissance ; on peut donc qualifier les deux premiers gonflements 
de crues sur décroissance. 

Les palpitations observées sur le Cher du 5 au 1 4 juin 1891 sont 
instructives : elles prouvent d'abord que les difilérents affluents 
peuvent, en temps de crise, jouer indépendamment les uns par rap- 
port aux autres ; le groupe des affluents supérieurs est d'abord entré 
en crue ; les affluents inférieurs, Arnon et Sauldre, se sont gonflés 
postérieurement. Le tableau des quantités de pluie, recueillies du 5 
au 1 1 juin, dans diverses stations de l'aire de drainage en laisse en- 
trevoir les raisons : des pluies prolongées sont tombées du 5 au 8 
dans la région du Massif central drainée par le haut Cher et par 
TAumance : ces chutes de pluie ont causé la crue torrentielle 
d'amont, qui a disparu en se propageant vers l'aval. Dans la partie 
moyenne de l'aire de drainage, jusqu'au 8, les pluies avaient été 
sporadiques; le 9, elles sont générales ; le terrain avait été imbibé 

Vagber. — Le Berry. 37 
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par les pluies sporadiques antérieures au 9 ; les pluies du 9 ont 
ruisselé en surface et occasionné la crue de rÀmon et de la Sauldre. 

Ces différentes crues sont des crues estivales ; elles sont dues à 
des pluies orageuses ; elles prouvent que les pluies d'été peuvent 
profiter aux rivières qui constituent le réseau hydrographique du 
Cher. Elles permettent même de distinguer des nuances entre les 
terrains froids du Massif central et les terres chaudes du plateau 
jurassique, au point de vue de la capacité d'absorption : en juin 
même, les terrains froids ne sont pas encore assez échauffés pour 
que deux journées d averses ne suffisent pas à les amener au point 
de ruissellement ; au même moment, les terres chaudes du plateau 
jurassique paraissent avoir une capacité d'absorption déjà plus 
grande : il leur a fallu une plus longue préparation pour que Teau 
ruisselle à leur surface. 

Crue du 26 mai au 3 juin i8go. — Cette crue peut être consi- 
dérée comme une crue de saison chaude ; elle permet de confirmer 
et de compléter les conclusions qui ont été tirées de l'analyse delà 
crue précédente. Le caractère torrentiel des crues du haut Cher se 
marque dans les deux maxima qu'on a observés à l'échelle de Mont- 
luçon : le premier (i^jS) se produit le 26 mai à 1 1 heures du soir; 
le second (i",i) le 29 à minuit. On observe également deux 
maxima à Saint-Amand, l'un (2", 5) le 27 mai, l'autre (3",o) le 
29 mai à 3 heures du matin ; à l'inverse de ce qui se passe à Mont- 
luçon, le maximum absolu est, à Saint-Amand, celui du 29 mai; il 
est à l'origine de la crue qu'on va suivre à l'aval. Ce maximum du 
29 mai est signalé à Saint-Amand 4 heures avant que ne soit 
signalé le second maximum de Montluçon, il n'est donc pas en 
relations avec ce dernier ; en réalité, la palpitation observée à Saint- 
Amand le 29 mai à 8 heures du soir est une crue sur décroissance, 
causée par l'apport de l'Aumance : les eaux du Cher, gonflées à 
Saint-Amand le 27, diminuaient de volume, quand l'Aumance, dont 
le maximum est passé à Hérisson à 3 heures du matin, a jeté son 
contingent d'eaux torrentielles dans le chenal principal, et causé, 
quelques heures après, la montée des eaux à Saint-Amand. Dès lors 
le flot de crue est formé ; il se propage dans la direction de Taval ; 
sa vitesse de translation est inférieure à la vitesse moyenne, cal- 
culée d'après un certain nombre d'observations ; c'est qu'en cours 
de route il n'est pas poussé par les apports des vallées affluentes : 
la crue de l'Yèvre est faible, celle de l'Arnon n'atteint pas une cote 
élevée, la crue de la Sauldre est nulle. 

Le tableau des quantités de pluie recueiUies dans les différentes 
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stations de Taire de drainage du Cher montre le lien entre la loca- 
lisation de la pluie et la localisation de Fafflux d'eau dans certaines 
vallées : du 26 au 29 mai, des pluies abondantes et quotidiennes 
sont tombées dans la moitié méridionale de Taire de drainage ; 
pendant le même temps, il ne tombait, dans la moitié septentrionale, 
que des averses sporadiques. Ce sont les affluents supérieurs, 
haut Cher et Aumance, qui seuls sont entrés en crue ; la Sauldre 
a été à peine alimentée, son niveau a faiblement oscillé ; T oscillation 
a été un peu plus sensible sur TArnon, dont le cours supérieur 
plonge dans la région où la pluie est tombée en abondance. 

Toutefois un phénomène reste à expUquer : dans la crue précé- 
demment analysée on voyait le flot torrentiel, venu de Tamont, 
s'affaisser et disparaître entre Vierzon et Mennetou; il n'était pas 
soutenu par l'apport des affluents ; il n'est pas soutenu davantage 
dans la crue du 25 mai au 3 juin 1890 et pourtant on peut suivre 
sa trace en aval de Vierzon. Cette dernière crue se produit à une 
époque intermédiaire ; elle est, pour ainsi dire, à cheval sur deux 
saisons : mai est la Bn de la saison froide dans la région drainée 
par la Loire, et juin le début de la saison chaude. Dans cette 
période intermédiaire, les terrains n'ont pas la même capacité d'ab- 
sorption qu'en juin ou juillet : les terres chaudes du plateau juras- 
sique en particulier parviennent plus vite à leur point de satura- 
tion ; les averses sporadiques qu'elles ont reçues, du 26 au 29 mai, 
les ont amenées à ce point et ont donné ensuite naissance à un 
ruissellement en surface ; si on ajoute à ce ruissellement une éva- 
poration moindre qu'au, cours de la saison chaude, on admettra 
sans peine que les averses sporadiques tombées dans la moitié Nord 
de Taire de drainage ont suffi à soutenir le flot de crue torrentiel 
venu d'amont et l'ont aidé à se propager dans la direction de 
l'aval. 

Crue du g au 2^ février igo4' — Cette crue de saison froide est 
une crue moyenne ; elle n'a guère dépassé 3", 09 à Noyers ; elle a été 
causée par des fontes de neige dans la partie supérieure de Taire 
de drainage et par des pluies persistantes tombées surtout l'ensemble 
de Taire de drainage du 9 au 22 : le tableau pluviométrique qui 
accompagne le tableau dé crue eh est la preuve. L'intérêt de la crue 
est d'avoir été générale et d'avoir été observée sur les princi- 
paux affluents ; en l'analysant, on peut se rendre un compte plus 
exact du rôle de chacun d'eux dans la formation du flot de crue de 
la vallée principale. Il s'est produit, au cours de la crue, dans la 
vallée di| Cher trois montées successives ; toutes les trois se sont 
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propagées d'un bout à Tautre de la vallée : la première s'est manî- 
festée du II au 1 4» la seconde du i4 au i8, la troisième du 17 au 
20. Le tableau suivant indique comment le flot de crue s'est pro- 
pagé dans les trois cas : 



RIVIÈRES 



Cher. 



Aumance. 
Cher. . 



Yèvre.. 
Arnon. 
Cher. . 
Sauldre. 
Cher. . 



STATIONS 



Gbamhoachard. 
Hontluçon . . 
Hérisson. . . 
Saint- Am and.. 
Châteauneuf. . 
Saint-Florent. 
Viercon. . . 
Les Varennes. 
Port-Dessous. 
Mennetou. . . 
Selles. . . . 
Selles. . . . 



MONTÉE 



DATB ST mUKB 

du maximum. 



lia ah. loir. 
1 1 à 9'',3o' toir. 
/2d 3^^' matin, 
lik 3 h. soir.. 
1 3 à II h. soir. . 
i3à ah. soir.. 
i4i 8 h. matin. 
lÔdiOh.matin. 

» 
i4i 8 h. soir.. 
i3d 8 h. matin. 



VALLB DB 

temps 



ly'.So' 

8 h. 
i5h. 
8 h. 



\ ' 



lah. 



MONTÉE 




3* MONTÉE 




S 



17 a 6 h. soir. .) _, 
17 a 9 h. soir. 
17 à midi. . 



( i3h. 
i4h. 



1 



i8àioh. 

18 à minait.. .] , 

f 4 h. 

igà 4h.matin.l ^-j^ 

19 a 7 h. soir. 
iSàmi^. 
19 d 2 h. soir. \ 

19 à 10 h. soir. 

20 d 6 h. soir. .\ loh. 
ao & 8 h. matin. ) 

L 



3h. 



On constate, sur ce tableau, que, dans les deux premiers cas, le 
maximum de T Aumance s'est produit, à Hérisson, après le maximum 
du Cher à Montluçon, 6 heures après dans un cas, et 5 heures après 
dans l'autre ; dans le troisième cas, le maximum de l'Aumance, à 
Hérisson, est antérieur de 9 heures à celui du Cher à Montluçon ; 
il est vraisemblable que, dans ce dernier cas, le maximum observé 
le 18 à Saint-Amand a été provoqué par le flot de crue de l'Au- 
mance ; dans les deux autres cas, ou bien les deux maxima de l'Au- 
mance et du Cher se sont additionnés au voisinage de Saint-Amand, 
ou bien le maximum de l'Aumance, qui est un afiluent torrentiel, 
a précédé de peu dans la vallée principale le maximum du Cher 
supérieur. 

Le rôle de l'Yèvre et celui de l' Arnon se laissent distinguer assez 
nettement : l'Yèvre a, dans les deux premiers cas, soutenu le débit 
de décroissance du Cher ; au cours de la seconde montée, l'Arnon 
a fait passer son maximum dans la vallée principale avant celui du 
Cher, il s'est comporté cette fois comme un affluent torrentiel ; au 
cours de la troisième montée, l'Yèvre et l'Arnon ont augmenté le 
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débit de croissance du Cher ; leurs apports ont hâté le moment où 
s'est produit le maximum de Mennetou. 

La Sauldre a, dans le premier cas, fait passer son maximum 
avant celui du Cher ; dans le second cas, elle a augmenté la portée 
de la crue à Mennetou, elle a joué le rôle d*un affluent de terrain 
perméable ; dans le troisième cas, elle a joué le même rôle, mais 
s'est bornée à soutenir le débit de décroissance du Cher. 

L'Yèvre seule a manifesté, au cours des trois montées successives, 
le caractère de rivière tranquille ; l'Aumance est un cours d'eau 
torrentiel, l'Arnon et la Sauldre sont des cours d'eaux mixtes. 

Ces analyses comportent une série de conclusions. On peut rap- 
procher désormais les différentes crues du Cher de 3 types définis. 

a. Pendant la saison froide, quand tous les terrains, par suite de 
la température, sont amenés facilement à leur point de ruisselle- 
ment et quand la pluie est générale dans toute l'étendue de l'aire 
de drainage, une crue générale se produit sur toutes les rivières du 
réseau ; un maximum torrentiel s'esquisse à Montluçon, il est 
définitivement formé à Saint-Amand ; il se propage dans la direc- 
tion de l'aval ; son influence est prédominante d'un bout à l'autre 
du chenal principal ; les apports des affluents le soutiennent ; le 
rôle des affluents inférieurs parait consister surtout en une prolon- 
gation de la période de décroissance (fig. 43, I et II). 

Suivant que les plmes se localisent dans la partie Nord ou dans 
la partie Sud de l'aire de drainage, il se produit deux autres types 
de crue : 

6. Dans le premier cas, les affluents inférieurs se gonflent tandis 
que les affluents supérieurs demeurent stationnaires,et l'afflux des 
eaux de la Sauldre fait naître un maximum dans le chenal prin- 
cipal. 

c. Dans le second cas, le débit des affluents inférieurs demeure 
normal, les affluents supérieurs seuls entrent en crue ; de l'amont 
vers l'aval le maximum se déplace avec un léger retard sur la 
vitesse moyenne. 

Ces deux derniers types de crue ont plus de chance de se pro- 
duire pendant la saison chaude ou aux périodes intermédiaires 
entre saison froide et saison chaiide (fig. 48, I et II). 



Caractères généraux des crues. 
Les crues du Cher manifestent des caractères analogues à ceux 
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qui ontété indiqués, depuis longtemps déjà, comme signaléiiques du 
régime de la Loire : la loi de Dausse * , qui a été énoncée d'après 
des observations faites sur les rivières de Taire de drainage de la 
Seine, ne saurait s'appliquer au Cher ; les pluies de la saison chaude 
profitent au Cher et à ses affluents, étant bien entendu par ailleurs 
que, dans toute l'aire de drainage de la Loire, la saison chaude 
comprend cinq mois, de juin à octobre inclus, et la saison froide 
sept mois, de novembre à mai inclus *. Les deux tableaux'* suivants 
complètent la démonstration esquissée déjà avec l'analyse des deux 
crues de mai-juin 1890 et de juin 1891. 

Grues obsertées jl Saint- Amakd de 1857 ^ '903> 
égales ou supérieures a i mètre, inferieures a 3 mètres. 
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Le premier tableau contient un total de 190 crues ; 166 se sont 
produites de novembre à mai inclus, c'est-à-dire pendant les sept 
mois de la saison froide ; pendant les mois de saison chaude, il s'est 
produit seulement accrues; mais, sur ce nombre, 1 5 sont des crues 
de juin. Le second tableau comprend 17 crues; 16 appartiennent 



i. « Une autre loi... a été formulée, il y a longtemps déjà, par M. Dausse: les pluies des 
mois chauds ne profitent pour ainsi dire point aux cours d'eau ; les crues importantes sont 
presque toujours produites par les pluies de la fin de l'automne, de l'hiver ou du commeo* 
cernent du printemps. » Belgrand. La Seine..,, p. 65. 

a. Sur la distinction entre saison froide et saison chaude dans Faire de drainage deU 
Loire, voir Deglaude. La Loire à Orléans. Régime d'hiver et régime d'été. 

3. P. ET Gh. Cher. Ing. en c/ie/ (Bourges). Grues observées sur le Gher depuis i856 
jusqu'en 190a. 
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à la saison froide, i seulement à la saison chaude ; il faut ajouter 
que dans ce tableau on n'a pas porté la crue de mai-juin i856, 
dont le maximum a été, le 3i mai, à l'échelle de Saint-Amand, de 
4", 85 et qui est ainsi la plus forte crue observée jusqu'ici sur le 
Cher ; or cette crue est une crue du début de la saison chaude. 
L'examen de ces deux tableaux confirme donc que les eaux du 
Cher peuvent se gonfler sous l'influence des pluies de la saison 
chaude ; ces palpitations se produisent de préférence en juin : 
terres chaudes du plateau jurassique, terres froides du Massif central 
n'ont pas encore été, à cette époque, suffisamment échauffées par le 
soleil pour avoir besoin d'absorber de grandes quantités d'eau, avant 
d'atteindre leur point de ruissellement. Aussi ne saurait-on sou- 
mettre les palpitations saisonnales du Cher à des prévisions à 
longue échéance, comm^ on y soumet celles de la Seine : vers la 
fin d'un hiver très sec, on peut avec quelque certitude prévoir le 
régime des eaux de la Seine pendant l'été suivant. Pareille prévi- 
sion est impossible pour le Cher comme pour la Loire : les pluies 
de la saison chaude peuvent toujours contrarier les efiets du régime 
pluviométrique d'hiver. 

Le réseau hydrographique de la Seine est un organisme qui 
manifeste une sensibihté à peu près identique en tous ses points : 
on peut à la rigueur prévoir la crue d'un ruisseau du Morvan à 
l'aide d'observations faites sur un ruisseau de Normandie ; les 
variations des cours d'eau se répondent d'un bout à l'autre de l'aire 
de drainage, parce que d'un bout à l'autre les pluies susceptibles de 
causer des crues sont générales. Ce synchronisme des pulsations 
n'existe pas sur le réseau'hydrographique du Cher ; dtmx des crues 
qui ont été analysées le prouvent ; les affluents supérieurs peuvent 
entrer en crue, sans que les affluents inférieurs se gonflent et réci- 
proquement. 

Cette absence de synchronisme tient en partie à la nature des 
terrains drainés : la plus grande partie des terrains imperméables 
qu'égoutte le Cher sont des terrains cristallins ou cristallophylliens ; 
ce sont des terrains qui s'échauffent lentement ; au début de la 
saison chaude, ils sont encore voisins du point de saturation, quand 
déjà les terrains marneux et calcaires du plateau jurassique s'en 
éloignent. Viennent à ce moment des averses, il leur faut peu de 
temps pour causer un ruissellement sur les terres froides ; si faible 
que soit alors la proportion des eaux de ruissellement sur les reliefs 
du plateau jurassique, elle suffit à soutenir la crue torrentielle, née 
du gonflement des seuls affluents supérieurs. 
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Les pluies qui alimentent les crues expliquent, elles aussi, par 
leur localisation, le manque de synchronisme entre les gonflements 
des dilTérents cours d'eau. Les cartes d'isohyètes prouvent que les 
cas de localisation n'échappent pas à une certaine régularité ; celles 
qui concernent le mois d'avril et le mois dejuillet, ainsi que lacarteen 
courbes d'égale coeflBcience pluviométrique pour juillet (pi. XIX), 
montrent que toute la partie orientale de l'aire de drainage du 
Cher, depuis Argent-sur-Sauldre jusqu'à Auzances, est une région où 
Ton observe des maxima relatifs de pluie en avril comme en juillet: 
c'est à ces régions de maxima que s'aUmenlent les affluents du 
haut Cher, l'Aumance, certains affluents de TYèvre, la Sauldre. 
Le haut Cher, l'Aumance, la Sauldre sont précisément les cours 
d'eau dont le rôle est important dans les périodes de crise. 

Ceci n'est qu'une explication générale ; on peut chercher à la 
préciser ; on peut imaginer comment, dans la zone des maxima 
pluvieux elle-même, c'est, suivant les cas, telle ou telle partie qui 
recueille la plus grande quantité d'eau et comment, par suite, l'ori- 
gine de la crue fragmentaire doit se localiser sur tel ou tel affluent. 
Dans la période intermédiaire entre saison froide et saison chaude, 
au moment où les crues fragmentaires se produisent de préférence, 
eh mai et en juin, les vents d'Ouest et de Sud-Ouest sont fréquents 
dans le Berry. En mai, la diflTérence de température entre la terre et 
la mer est moindrequ'en hiver; les pluies s'avancent, par suite, plus 
loin dans l'intérieur des terres. Les vents pluvieux rencontrent, à la 
limite orientale de l'aire de drainage du Cher, des reliefs d'altitude 
assez différente : les fortes altitudes sont dans le Massif central, 
l'altitude des crêtes monochnales du Berry oriental est plus faible ; si 
les vents contiennent une forte proportion d'humidité et si, par 
suite du réchauffement du continent, ils peuvent s'éloigner de la 
mer sans rien perdre de cette humidité, la partie Nord-Est de la 
zone des maxima sera plus arrosée que la partie Sud-Est : les vents 
seront encore riches en eau à l'extrémité orientale de la Champagne; 
plus au Sud, ils auront abandonné une partie de leur vapeur d'eau 
sur les flancs occidentaux du Massif central. Si les vents sont moins 
humides en arrivant à la limite orientale de l'aire de drainage du 
Cher, les hauteurs orientales du Massif central leur arracheront plus 
d'humidité que les crêtes monochnales, moins élevées, situées aux 
hmites de la Champagne. Dans le premier cas, la grande Sauldre 
causera une crue à Noyers ; dans le second cas on constatera, à 
Saint- Amand, un gonflement dû à une crue du haut Cher. En juin, 
la région orientale du Berry et les pentes septentrionales du Massif 
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central reçoivent une grande abondance de pluies orageuses ; ces 
pluies sont presque toujours locales ; elles sont donc capables, elles 
aussi, de faire jouer indépendamment les uns des autres les princi- 
paux affluents du thalweg principal. 

Ces explications sont théoriques ; il en faudrait pouvoir tirer 
parti à un point de vue pratique, pour la prévision des crues. Uti- 
liser pour cet objet les observations pluviométriques est évidem- 
ment délicat : on peut mesurer la pluie ; mais entre la pluie et la 
crue se glisse un terme rebelle à la mesure : c'est l'état de saturation 
des terrains ; il varie avec les saisons ; il est surtout difficile à appré- 
cier aux époques intermédiaires. En faisant la part de Terreur qui 
est attribuable à cet élément, on pourrait essayer cependant d'utili- 
ser aujourd'hui les données pluviométriques pour assurer plus de 
rapidité, et peut-être aussi plus de précision, à la prévision des hau- 
teurs d'eau : il faudrait calculer, pour les différentes stations pluvio- 
métriques de l'aire de drainage, la hauteur moyenne de la pluie pour 
l'année et pour chaque mois ; les séries d'observations fournies par 
les Annales du Bureau central météorologique permettent de calcu- 
ler des moyennes avec quelque sécurité ; les moyennes permettent 
de distinguer la répartition des zones de maxima ; c'est dans les 
zones de maxima qu'on choisirait les stations pluviométriques à uti- 
hser pour l'annonce des crues. 



Crues du Cher et crues de la Loire. 

Si l'on se borne à considérer les crises par lesquelles le Cher passe 
annuellement, on peut résumer comme suit leurs caractères essen- 
tiels : elles se produisent de préférence pendant la saison froide ; 
quelques-unes s'observent au début de la saison chaude ; toutes ont 
un caractère torrentiel, mais ce caractère originel s'atténue pen- 
dant la traversée du plateau jurassique (fig. 43 et 44). 

On s'explique mieux alors le rôle que joue le Cher vis-à-vis de 
la Loire, comparativement aux deux autres affluents dont les aires 
de drainage voisinent avec la sienne, la Vienne et l'AUier. Les 
crues delà Vienne s'écoulent plus vite que celles du Cher : « D'après 
un assez grand nombre de faits observés, écrit Comoy,on peut ad- 
mettre que, lorsque de grandes crues se produisent simultanément 
sur ces deux rivières, celle de la Vienne apporte son maximum 
dans la Loire 3o heures avant celle du Cher, et comme le maximum 
du Cher emploie lo heures à se propager du confluent du Cher à 
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celui de la Vienne, le maximum de la Vienne concorde avec le dé- 
bit du Cher de la quarantième heure avant le maximum, et le 
maximum du Cher avec le débit de la Vienne de la quarantième 
heure après le maximum ^ » La Vienne demeure plus longtemps 
que le Cher sous l'influencé des terrains imperméables du Massif 
central, et ses crues en conservent un caractère plus nettement tor- 
rentiel. 

Un exemple précis montrera la différence entre le régime de 
r Allier et celui du Cher. Lors de la crue de mai-juin i856, la plus 
forte connue sur le Cher, cette rivière a fourni, à son confluent avec 
la Loire, un débit maximum de i 458 mètres cubes à la seconde ; 
pendant la même crue le débit maximum de TAllier a été, au bec 
d'AlUer, de 4 700 mètres cubes*. Entre les aires de drainage des 
deux rivières il n'y a cependant pas une grande différence d'éten- 
due superficielle : 810 kilomètres carrés seulement. Mais on compte, 
dans l'aire de drainage de l'Allier, 2/7 de plaines contre 6/7 de 
montagnes ; la proportion est inverse dans l'aire du drainage du 
Cher; une plus grande proportion de hauts reliefs a causé, dans 
l'aire de drainage del'AlUer, des chutes de pluies plus abondantes. 

Les crues du Cher, qui ne s'ajoutent à peu près jamais dans le 
ht de la Loire à celles de la Vienne, arrivent aussi au bec du Cher 
avant les crues conjuguées de l'Allier et de la Loire. En mai-juin 
i856, le maximum du Cher a précédé de 3 1 heures dans le lit de la 
Loire le maximum de la Loire proprement dite ' : ce second maxi- 
mum a, pour atteindre le bec du Cher, un chemin beaucoup plus 
long à parcourir que celui du Cher. Malgré cela, les flots du Cher 
n'arrivent point à la Loire avec une fougue torrentielle : « Les crues 
du Cher sont celles de tous les affluents de la Loire, la Maine ex- 
ceptée, qui sont les plus lentes à s'écouler*. » Cette lenteur des 
crues du Cher est le résultat de leur passage à travers le plateau ju- 
rassique : la perméabilité des terrains qui le constituent, la matu- 
rité de son relief, dont la faible pente du thalweg du Cher est le ré- 
sultat, atténuent la violence des eaux du haut Cher. C'est donc en 



1. Études sur les inondations de la Loire. Rapport présenté par M. Gomot, p. 107. 

2. Id. Ibid., p. a4 et a5. Il n*y a pas désaccord entre le chiffre de 1^58 me, indiqué 
supra, et le chiffre de 1689 me, 69, indiqué sur la ^9. 44* Le premier chiffre indique 
le débit au confluent du CSher et de la Loire ; le second, le débit en amont, à Bléré ; 
entre Bléré et le confluent, les eaux ont inondé le val, d*oà diminution du débit au 
confluent. 

3. Id. Ibîd., p. a5. 

4. GoMOY. Renseignements sur les crues de la Loire..., p. 5. 
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définitive la Champagne du Berry qui contribue à assurer au Cher, 
parmi les affluents de la Loire, son originalité. 



I. — L'INDRE 



Aire de drainage et débits. 

L'Indre débouche dans la Loire à 26 kilomètres du bec du Cher ; 
elle égoutte, comme le Cher, les pentes septentrionales du Massif 
central. Mais son cours, qui mesure au total 281 kilomètres, ap- 
partient proportionnellement beaucoup plus aux plateaux jurassique 
et crétacé que celui du Cher : à partir du confluent de la Couarde, à 
54 kilomètres environ de ses sources, elle échappe aux terrains im- 
perméables, terrains cristallins et terrains liasiques, au milieu des- 
quels elle avait jusqu'alors coulé ; il lui reste, avant d'atteindre le 
val de Loire, i83kilomètres à parcourir et, durant ce parcours, elle 
traverse la Champagne du Berry et les plateaux de Touraine. 

La superficie de son aire de drainage est de 3247 kilomètres 
carrés ; dans ce total la superficie des terrains perméables l'emporte 
sur celle des terrains imperméables : 2 6 1 1 kilomètres carrés contre 
636 kilomètres carrés*, soit une proportion de 8/10 contre 2/10. 
En outre, la superficie des plateaux atteint 9/10 pour l'ensemble de 
l'aire de drainage ; les régions élevées ne comptent que pour i/io. 

Ces caractères se traduisent dans l'aspect même de la carte hy- 
drographique ; on pourrait, à la rigueur, se borner à son examen 
pour tracer une limite approximative entre les terrains per- 



I. P. ET Gh. Service spécial Loire, 3^ secl. Ing. en chef (Orléans). Tableau des super- 
ficies du bassin de la Loire. Arch. minist. T. P. Navigation. Inondations, Loire, carton 6. 
Voici le débouché mouillé et le débouché mouillé kilométrique de quelques ponts calculés 
d'après ces documents : 



RlTlèRES DE TERRAINS IMPERMEABLES. 



D. M. D. M. K. 



Pont sur VIndre à Sainte-Sevère. ']i'^%^6 _ ^ gg 

Pont sur la Vavre, près de Mers. '^ l^ = o,34. 

aiakq 

Pont sur la Couarde (en aval du Magner, route 3i°*q,ia __ ^ 

de Saintr-Gaultier à Ghàteaumeillant). 6o''*l 

Rivière de terrains perméables. 

Pont sur Vlndroye, près du confluent. ? — = o,o8i. 
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méables et les terrains imperméables ; de la source de l'Indre aa 
confluent de la Vavre, une foule d'affluents secondaires se groupent 
autour de la vallée principale ; de la Vavre jusqu'à l'Indroye, l'Indre 
coule sans recevoir d'autres tributaires que quelques courts ruis- 
seaux ou rus ; au delà du confluent de l'Indroye, les plateaux de 
Touraine l'alimentent aussi parcimonieusement que la Champagne 
du Berry (fig. 1^2). 

La pente du thalweg permet aux terrains imperméables d'avoir 
leur plein eflet sur les débits de la rivière. Cette pente est très ac- 
cusée dans la vallée haute, dans la région des terrains imperméa- 
bles : de la source au pont de Sainte-Sevère, l'Indre passe, en 17 
kilomètres, de 466 mètres à ^55 mètres; la pente kilométrique du 
thalweg est, dans cette partie du cours, d'environ 12 mètres. De 
Sainte-Sevère à La Châtre, la pente kilométrique atteint encore 
3", 27 ; elle est de i ",69 entre La Châtre et le confluent de l'Igneray; 
de i", 12 entre le confluent de l'Igneray et celui de la Vavre; de 
i"',09 jusqu'à Ardentes. A Ardentes la rivière coule déjà en plein 
pays calcaire, et les chiS^res de pente diminuent désormais peu à 
peu*. 

Ce sont là des conditions favorables pour que l'Indre soit un a bon 
cours d'eau », suivant l'expression que Belgrand aime à emprunter 
aux industriels et dont il use pour caractériser les rivières tran- 
quilles*. On peut s'en convaincre, rien qu'à considérer la courbe 
des débits de l'Indre, à Châteauroux, lors de la crue de mai-juin 
i856*. D'après les calculs qui ont été faits, la rivière a écoulé, du 27 
mai à midi au 6 juin à midi, un cube total de 1 28 millions de mètres 
et le maximum, qui s'est produit le 3i mai, dans l'après-midi, 
n'a atteint que SGG^SSd à la seconde ; la courbe qui dessine la 
croissance et la décroissance de ce débit a une allure régulière ; 
elle schématise une palpitation ample et continue (fig. 44)- 

Il n'y a pas, sur l'Indre, d'étiage à proprement parler : les usines 
installées sur le cours d'eau, grâce à leurs retenues, maintiennent, 
à l'époque des maigres, le niveau de l'eau à une cote légèrement 
supérieure à celle qu'elle atteindrait, si la rivière était abandonnée 

I. Ahcu. minist. t. p. Navigation. Inondations, Loire, carton 6. 

a. Bblgrand. La Seine, p. 443> « Le nom de bon cours d'eau s'applique à une eau mo- 
trice régulière, sur laquelle on peut compter, môme en temps de sécheresse ; le nom de 
mauvais cours d'eau, à une eau motrice beaucoup trop abondante, souvent même dange- 
reuse en hiver, toujours irrégulière et insuffisante en été. u 

3. Arch. minist. t. p. Navigation. Inondations, Loire, carton 4. Études de M. Sais- 
JON sur les crues de la Loire, en aval du bec du Cher, et sur celles des afiluents inférieurs, 
le Cher, Tlndre, la Vienne et la Maine. 
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à elle-même. On estime néanmoins le débit d'étiage à 5"%3 dans 
la partie du cours comprise entre la limite du département de llndre 
et le confluent de Tlndroye : entre les mêmes points, on a calculé 
que le débit en eaux moyennes était de i6 mètres cubes et le débit 
d'une forte crue, celle de i865, 425 mètres cubes*. Les eaux de 
forte crue représentent ainsi environ 26 fois le cube des eaux 
moyennes et 80 fois le débit d'étiage. Ces chiffres témoignent que 
rindre est bien une rivière tranquille. 



Indre et Indroye. 

Toutefois rindre commence par drainer des terrains imper- 
méables : Tafllux d*eau qui, en temps de crue, arrive à Mers est la 
somme des eaux torrentielles recueillies par la haute vallée de 
rindre, la vallée de Tlgneray et celle de la Vavre. Le maximum 
qu'on observera à Mers, aux époques de crue, sera toujours un maxi- 
mum torrentiel, et ce fait permet de considérer que l'Indre est, 
comme le Cher, un cours d'eau mixte. Il est vrai qu'à partir d'Ar- 
dentes ce maximum torrentiel subira des modifications, du fait 
même de la diminution de la pente du thalweg et du mode d'ali- 
mentation propre aux terrains perméables. La transformation du 
maximum torrentiel sera plus complète à partir de Châteauroux: la 
pente du thalwreg continue à diminuer, et en outre l'Indre devient 
une rivière sans berges ; les cotes de débordement * sont très faibles 
à partir de Châteauroux: i^.ôo au pont Neuf, i",i7 au pont de 
Déols, i",3o à Buzançais, o",6o à Châtillon ; dès que, dans une 
crue, les eaux de la rivière dépassent ces cotes, les eaux franchissent 
les rives; elles s'étalent sur les prairies au milieu desquelles la rivière 
serpente ; la tête du flot s'abaisse; la propagation du maximum est 
retardée ; il faudra donc que le flot de crue soit assez élevé à Châ- 
teauroux pour pouvoir se propager plus ou moins rapidement jus- 
qu'au confluent de l'Indroye. 

En ce point une modification pourra se produire. L'Indroye, dont 
la longueur est de 52 kilomètres et dont l'aire de drainage a une 
superficie de 55o kilomètres carrés, débite en eaux ordinaires 2 5oo 



1. P. ET Gh. Indre-el'Loire. Ing, en chef (Tours). Étal statist. cours d'eau non navi- 
gables ni flottables. Tableau A. 

2. P. ET Ch. Indre. Ing. en cAe/ (Châteauroux). Tableau de la cnie des 29-80 octobre 
1896, pour l'Indre et partie delà Creuse. 
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litres à la seconde et 700 en étiage * ; c'est une rivière de terrains 
perméables, calcaire lacustre ou craie ; c'est une rivière tranquille. 
Quand elle entre en crue, deux cas peuvent se présenter : ou bien 
la crue de Tlndroye est forte et elle commence en même temps que 
celle de l'Indre à Ghâteauroux, ou bien la crue de llndroye est 
faible. Dans le premier cas, le maximum de l'Indroye arrivera dans 
la basse vallée de l'Indre, à Cormery, avant le maximum venu de 
Ghâteauroux; celui-ci doit parcourir en effet 81 kilomètres dans 
une vallée très large, avant d'atteindre Cormery ; c'est le maximum 
de rindroye qui donnera le signal de la crue dans la basse vallée 
de rindre, à l'aval de Loches. Dans le second cas seulement, le 
maximum venu de Ghâteauroux prévaudra à l'aval de Loches, sou- 
tenu d'ailleurs par le débit de décroissance de l'Indroye. 



Types de crues. 

On a choisi, pour vérifier et compléter cette esquisse théorique, 
cinq crues, observées sur l'Indre à différentes époques de l'année *, 
et on a joint, comme pour le Gher, aux tableaux de crue des ta- 
bleaux pluviomé triques pour quatre stations, situées dans l'aire de 
drainage de l'Indre et qui se succèdent de l'amont vers l'aval. 

Crue du /" au j5 mars 1886. — Gettecrue n'est pas une crue 
importante ; la hauteur de l'eau lue à l'échelle de Loches n'est que 
de i",2 ; elle était de 3", 20 en i845 et de 2°, 74 en i846 ; ces deux 
maxima comptent parmi les plus élevés qu'on ait observés sur 
l'Indre. La crue de mars 1886 est due à des pluies qui, du i" au 7, 
sont tombées presque sans interruption sur toute l'étendue de l'aire 
de drainage; de fortes averses sont tombées le 3 (3i millimètres à 
Sainte-Sevère, 36 milUmèlres à Ghâteauroux) ; elles avaient été 
précédées de chutes moins abondantes, dont le rôle avait été d'ame- 
ner le sol à son point de ruissellement : aussi, dès le 3 mars à 8 
heures du matin, on observe un maximum de i",8 à l'échelle de 
La Ghâtre ; à Ghâteauroux le maximum (plus de 2 mètres) est ob- 
servé 25 heures après, le 4 à 9 heures du matin. Un nouveau 
spasme, de i",4 à La Ghâtre le 6 et de 2 mètres à Ghâteauroux le 
7, est une conséquence des chutes de pluies du 5 et du 6. Dans la 

1. Arch. miîcist. t. p. Navigation. Inondations, Loire, carton 6. 

2. Pour les quatre premières crues, P. bt Gh. Secrétariat commiss. annonces crues (Pa- 
ris) ; pour la crue de février igoA, P. et Ch. Indre. Ing. en chef (Ghâteauroux). Tableau 
do la crue de février igoi sur l'Indre. Voir Appendice II : Hydrométrie. 

Vacher. — Le Ben*}*. a8 
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partie septentrionale de l'aire de drainage les pluies ont été moins 
abondantes, aussi bien le 2 et le 3 que le 5 et le 6 : à Loches et à 
Cormery le maximum de la crue ne se produit que le 6. 

U paraît légitime de mettre en relations de causes à effets le maxi- 
mum de La Châtre et celui de Ghâteauroux d'une part, le maximum 
de Loches et celui de Cormery de l'autre. Mais on ne saurait con- 
sidérer le maximum de Loches comme la conséquence de celui de 
Châteauroux; sans les pluies du 5, la crue signalée à Châteauroux 
le 4 aurait disparu en se propageant vers l'aval. Le maximum de 
Cormery doit être attribué partie au maximum de Loches, partie à 
l'apport de l'indroye, qu'ont grossi les pluies tombées le 5 dans la 
région de Loches. Le maximum torrentiel d'amont n'aurait pas sufiî, 
à lui seul, à donner un flot de crue à Loches et à Cormery, si des 
pluies locales et les eaux de l'indroye ne l'avaient renforcé. Enfin 
les chiffres des trois dernières échelles, par comparaison avec ceux 
de la première, témoignent d'une crue qui croît et décroît avec len- 
teur : à mesure qu'on gagne l'aval, on voit s'accuser, sur l'Indre, le 
caractère propre aux rivières de terrains perméables. 

Crue du 20 au 28 février i8go. — Cette crue est, comme la pré- 
cédente, une crue de saison froide; il a suffi, pour la provoquer, 
de pluies relativement peu abondantes, tombées le 21 et le 22 février. 
Aussi bien, les hauteurs maxima relevées aux différentes échelles 
sont-elles moindres encore que pour la crue précédente : à La Châtre, 
l'eau n'a atteint que o",9 contre i",8 en mars 1886; à Loches, 
o",7 contre i°,2 ; à Cormery, i",4 contre i",9. 

Analogue à la crue précédente, cette seconde crue s'en dislingue 
toutefois par un détail important : le maximum de i", 4, lu à l'échelle 
de Cormery le 23 février à 4 heures du soir, s'est produit 4o heures 
avant le maximum de o°,7, lu à l'échelle de Loches le 25 février à 
8 heures du matin. On ne saurait donc le considérer comme le ré- 
sultat des maxima observés postérieurement à l'amont ; il a été 
causé parla pluie tombée le 22 février dans la région de Loches 
(17 millimètres) ; cette pluie s'est écoulée par la vallée inférieure de 
l'Indre et par celle de l'indroye. Nous avons démontré plus haut 
que génétiquement la vallée de l'indroye et la basse vallée de l'In- 
dre forment une unité ; il en est parfois de même, si l'on considère 
l'oscillation du niveau des eaux courantes. 

. Crue du 20 octobre au 7 novembre i885, — Cette crue est une 
crue de fin de saison chaude et de début de saison froide ; elle est 
plus complexe que les deux crues précédentes ; la connaissance de 
celles-ci en facilitera l'analyse. 
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Il faut y distinguer trois séries de palpitations ; la première série 
s'échelonne du 20 au a/i octobre : dès le 20, un maximum, supé- 
rieur à 1 mètre, est signalé à La Châtre ; il est causé par des pluies 
tombées ce jour même dans la région de la haute vallée de l'Indre 
(28 millimètres à Sainte-Sevère) ; soutenu par des pluies locales, le 
maximum torrentiel de La Châtre contribue à la formation du 
maximum (i^jô) signalé à Châteauroux le 22 à 5 heures du matin. 
Le nmximum de Châteauroux disparaît à Taval ; on ne constate à 
Loches aucun gonflement sensible des eaux de llndre ; le 20 et le 
21 octobre, aucune averse ne tombe à Loches; ce rapprochement 
confirme l'interprétation proposée plus haut : les crues de Tlndre 
qui se manifestent à Châteauroux s'étalent à l'aval, si des pluies ne 
viennent en quelque sorte les nourrir dans la basse vallée de l'Indre. 
Par contre, le 24, une légère montée des eaux (i", 2) s'observe à 
Cormery, tandis que des ondées sont tombées le 22, le 23 et le 2^ 
sur les plateaux voisins ; il est légitime d'attribuer la montée des 
eaux à Cormery à ces pluies collectées par la basse vallée de l'Indre 
et par la vallée de l'Indroye. 

Une seconde série de palpitations s'échelonnent entre les 25 et 
29 octobre ; ces palpitations ne se manifestent que dans les parties 
supérieure et moyenne de la vallée de l'Indre. Du 26 au 29, une 
série de spasmes torrentiels se succèdent à La Châtre ; les pluies 
qui les occasionnent ne sont pas considérables, mais elles suffisent 
à provoquer la montée des eaux de l'Indre ; les pluies des jours 
précédents ont imbibé les terrains du Massif central et les ont ame- 
nés à leur point de ruissellement. Les maxima torrentiels d'amont 
s'additionnent pour donner, le 29, à Châteauroux un maximum 
de i-,5. 

La troisième série de palpitations n'intéressent que Loches et Cor- 
mery, c'est-à-dire le cours inférieur de l'Indre. Le 3i , un maximum 
peu élevé (o"*,9) est observé à Cormery ; il est en partie causé par 
les eaux venues d'amont ; mais il l'est aussi par Taverse locale du 
3i octobre (i3 milhmètres à Loches) : celle-ci peut provoquer une 
montée des eaux dans la vallée, parce que les pluies des jours pré- 
cédents ont amené au point de ruissellement les terrains perméa- 
bles de l'aire de drainage de l'Indre. Le maximum de Loches pré- 
pare celui qu'on observe le 1" novembre, à 2 heures du soir, à 
Cormery (i",5) ; la cause immédiate de ce maximum est l'apport 
de l'Indroye. 

Ainsi, cette crue complexe permet de distinguer l'indépendance 
des palpitations qu'on observe à Châteauroux et à Cormery, la 
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combinaison, à Châteauroux, en une palpitation unique, des mou- 
vements spasmodiques et d'origine torrentielle qui se succèdent à 
La Châtre ; mais surtout elle contribue à mettre en lumière l'in- 
fluence que peuvent avoir, à la fin de la saison chaude, des pluies 
lentes, mais prolongées ; les premières averses imbibent le sol; les 
suivantes, même peu abondantes, suffisent à alimenter une crue. 

Crue du 2g au 3i octobre i8q6. — Cette crue est encore une crue 
de fin de saison chaude ; nous disposons pour son étude de chiffres 
moins nombreux que pour Tétude des crues précédentes ; Imler- 
prétation de ces chiffres est néanmoins instructive parce qu'ils se 
rapportent à une forte crue. Des averses, tombées du 26 au 27 in- 
clus, ont, dans toute l'étendue de l'aire de drainage, préparé le sol 
à ruisseler sous l'averse du 29. Le 29, une forte averse s'est répan- 
due sur la moitié méridionale de l'aire de drainage : aussitôt, dans 
les vallées de l'Indre, de Tlgneray et de la Vavre, qui sont les prin- 
cipaux canaux collecteurs des régions imperméables, les eaux ont 
atteint presque en même temps leur hauteur maxima. Ces maxima 
se sont combinés pour donner, le 3o à 4 heures du matin, un maxi- 
mum de 2", 07 à Châteauroux ; à l'aval de Châteauroux, la crue 
s'est étalée; néanmoins le maximum venu de l'amont a continué à 
cheminer, avec une vitesse ralentie, il est vrai; le 3 1, il atteint 
Loches. Dans ce cas, l'afflux d'eau a été assez considérable à Châ- 
teauroux pour qu'on puisse suivre la marche du maximum jusqu'à 
Loches. La crue a ainsi présenté, depuis les parties hautes de la 
vallée et au moins jusqu'à Loches, une continuité qui contraste 
avec le morcellement dont témoignaient au contraire les crues pré- 
cédentes (voir fig. 48). 

Crue du 7 au 2g février igo4- — Cette crue de saison froide a 
les mêmes causes que la crue du Cher qui s'est produite à la même 
époque : fonte de neiges et pluie sur les pentes septentrionales du 
Massif central, pluie sur les plateaux jurassique et crétacé. Elle est 
complexe ; mais elle a été observée sur l'Indroye ; elle permet de 
préciser le rôle de l'Indroye que nous avons induit, dans l'analyse 
des crues précédentes, des chiffres de Loches et de Cormery. 

Les crues précédentes nous ont appris que les maxima se pro- 
pageaient avec lenteur dans la vallée de l'Indre. Cette constatation 
nous aide à distinguer dans la crue de février 1 904 quatre montées 
successives: dans la première (11 et 12 février), les maxima sont 
synchrones en différents points de la vallée ; ils sont par suite indé- 
pendants les uns des autres ; dans la seconde (i i au 16), les maxima 
sont successifs dans le temps aux différentes échelles : ils s'engen- 
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drent; il en est de même dans la troisième (i4 au i8) et dans la 
quatrième montées (17 au 19). On a résumé l'allure de ces quatre 
montées dans le tableau suivant : 



RIVIÈRES 


STATIONS 


!'• MONTÉE 




a* MONTÉE 




DATB rr HKIAB DU 

maximum. 


IITTKnV&LLB 

de temps. 


DATE ET BCaRB DU 

maximum. 


ihteevalle 
de temps. 


Indre. . 


La Châtre. . 


» 




II à 


midi. . 


\ 


Igneray. . 


SaintrChartler. 


» 




10 à 


2 h. soir.. . 


\ a3 h. 


Indre. . 


Mers. . . . 


» 




ta à 


II h. matin. . 




Vaore. . 


Mers. . . . 


» 




12 à 


g h. matin. ^ 


[ ao h. 


Indre. . 


Châteauroux. . 
Buzançais.. . 
ChâtiUon. . . 


II au matin. . . 
II à II h. matin. . 
13 à 8 h. matin. . 


ai h. 


i3 à 
i3 à 
i4à 


8 h. matin. . 
8 h. soir. 
4 h. soir. 


la h. 
{ ao h. 


— . . 


Loches. . . 


II à midi. . . . 


\ 


i5 à 


6 h. matin. . 


i i4 h. 


Indroye. . 


Saint-Qaentin.. 


10 à 2 h. soir.. . 


i ao h. 


i4 à 


8 h. matin. . 


( 16 h. 


Indre. . 


Cormery. . . 
Azay. . . . 


la à 8 h. matin. . 
la à 8 h. matin. . 


simulta- 
néité. 


i5 à 
16 au 


10 h. soir, 
i matin. . . 


1 

; » 


RIVIÈRES 


STATIONS 


3* MONTÉE 






4* MONTÉE 




DATE ET nStiaB DO 

maximum . 


IirTB&T\LLE 

de temps. 


DATE ET nBDOB D0 

maximum. 


niTEIlTALLE 

de temps. 


Indre. . 


La Châtre.. . 


i4 à 5 h. soir. . 




17 à midi. . 




Igneray. . 


Saint-Char tier. 


j4 à 4^,3o' soir. . 


( 7 h. 


17 à 


ii^,3o' matin. 


î 7 H. 


Indre. . 


Mers. . . . 


i4 à minuit. . . 


) 


17 a 


7 h. soir. 


') 


Vavre. . 


Mers. . . . 


r4 à II h. soir. 


[ i4 h. 


17 à 


g h. matin. . 


9 h. 


Indre. . 


Châteauroux. . 
Buzançais. . . 
Châtillon. . . 
Loches. . . 


i5 à ah. soir. 
i5 à minuit. . . 

16 à 4 h. soir. . 

17 à 10 h. matin. . 


j 10 h. 
* 16 h. 
1 18 h. 


i8 à 

18 à 

19 î» 
19 à 


4 h. matin. . 
a h. soir. 
8 h. matin. . 
4 h. soir. 


10 h. 

18 h. 

8 h. 


Indroye. . 


Scûnt-Quenlin.. 


77 d 4 h. soir. . 


► i5 h. 




» 




Indre. . 


Cormery. . . 


18 à I h. matin. . 


i5 h. 




» 




"~~" 


Azay. . . . 


18 à 4 h. soir. . 




» 





Les trois dernières montées permettent de juger du rôle de Fln- 
droye : dans la seconde et la troisième, c'est Tlndroye qui, par son 
apport, provoque ou soutient le flot de crue de Cormery ; dans la 
quatrième, l'Indroye ne donne pas ; les crues sont faibles ou nulles 
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sur la basse Indre ; alors la crue s'étale et disparait en aval de 
Loches. 

Les conclusions suivantes ressortent de l'examen de ces diffé- 
, rentes crues : 

C'est seulement dans le cas d'une forte crue que le caractère 
mixte de l'Indre se laisse apercevoir et que les maxima torrentiels 
d'amont, cumulés à Châteauroux, se propagent régulièrement à 
l'aval. 

Dans les cas de crues moyennes ou faibles, la montée des eaux de 
l'Indre, aux différents points où on l'observe, est un phénomène dis- 
continu : le maximum de Châteauroux s'affaisse et disparait par 
étalement en gagnant Ta val ; une montée des eaux ne se manifeste 
dans la basse vallée de l'Indre qu'au cas où des pluies locales vien- 
nent gonfler la rivière et augmenter, en amont de Cormery, l'ap- 
port habituel de l'Indroye. 

La prévision des crues de Flndré. 

Ces conclusions sont de nature, croyons-nous, à expliquer, au 
moins en partie, les déconvenues auxquelles donne lieu parfois la 
prévision des hauteurs de crue dans la vallée de l'Indre. On a cou- 
tume de prévoir la hauteur de l'Indre à Loches en fonction de la 
hauteur observée à Châteauroux. Le 3o octobre 1896, à 4 heures 
du matin, l'eau de l'Indre atteignait 2", 07 à l'écheUe de Château- 
roux. Les tableaux de concordance, étabUs d'après les observations 
antérieures, permettaient de prévoir qu'un maximum de i",ilo se 
produirait à Loches 17 heures après, soit le 3o octobre à 10 heures 
du soir; en réaUté, l'eau s'élevait à l'échelle de Loches à i",56, 
35 heures après le moment où on avait observé le maximum de la 
crue à Châteauroux. La prévision était en défaut, à la fois pour la 
cote et pour le temps nécessaire à la propagation du flot de crue'. 

L'année précédente, le 29 mars 1896, à 6 heures du matin, un 
maximum de i",io était signalé à l'échelle de Loches. Or, à Châ- 
teauroux, on n'avait relevé, la veille, aucune trace de crue : le 38 au 
matin, l'eau atteignait la cote i"',3i, en hausse de o",o3 seulement 
par rapport à la cote lue la veille. Par contre, dès l'après-midi du 
28 et le 39, le niveau de la rivière s'élevait à Châteauroux : il at- 
teignait i",29, le 28 à 4 heures du soir, et passait par un maximum 

I. P. ET Gh. Indre-et-Loire. Ing. en chef (Tours). Rapport d'inspection pour 1897. 
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de i",7i, le ag à i h. 3o de Taprès-midi. On n'aurait pu prévoir la 
crue de Loches en fonction des hauteurs lues à Châteauroux : la 
crue cette fois avait suivi une marche, au premier abord, inverse de 
la normale ; on l'avait observée à l'aval avant de l'observer à l'a- 
mont \ 

Dans les prévisions des crues de l'Indre les erreurs qui concer- 
nent la cote sont diflBciles à corriger complètement ; elles dépen- 
dent de causes qui ne sont pas constantes et qu'on ne mesure pas 
aisément, lorsqu'elles se manifestent. L'Indre, en aval de Château- 
roux, n'a plus de berges ; en temps de crue, les eaux débordent de 
très bonne heure dans la vallée ; les eaux de débordement contri- 
buent à saturer le sol de la vallée et ainsi s'abaisse le flot de la crue 
constatée à Châteauroux. Même si le sol de la vallée est saturé, le 
volume d'eau de la crue peut diminuer encore ; il suffit qu'un vent 
sec souffle, pour qu'une évaporation se produise sur la surface de 
la tranche d'eau étalée au fond de la vallée et réduise l'épaisseur de 
cette tranche d'eau. Ce phénomène n'est pas rare ; il est connu des 
agents des Ponts et Chaussées préposés aux observations hydromé- 
triques. Saturation du sol et évaporation sous l'influence d'un vent 
sec sont des éléments perturbateurs d'un régime de crues qui au 
premier abord paraissait simple ; chose plus grave, ces éléments 
échappent à la mesure. 

Dans le premier exemple d'erreur que nous avons cité plus 
haut, il y avait une erreur de prévision et sur la cote et sur la vitesse 
de propagation du flot de crue. Peut-être serait-il possible de res- 
treindre les erreurs relatives aux vitesses de propagation du flot de 
crue. Considérons les vitesses moyennes qu'on accepte pour les 
principales étapes : 

Durée MOYENNE Vitesse moyenne 
Stations. Distance, de translation, a l'heure. 

3S3 

Ces données * sont fondées sur l'expérience et déduites des durées 
qui, dans les difi(érentes crues, séparent les moments où les maxima 
sont observés aux échelles des principales étapes. Dès l'abord, un 
détail frappe dans ce tableau : le flot de crue met moins de temps à 

I. P. ET Ch. Indre-et-Loire. Ing. en c/ie/ (Tours). Rapport d'inspection pour 1896. 
a. P. ET Ch. Indre-et-Loire. Ing. en c/ie/ (Tours). Indre. Ing. en c/ie/ (Châteauroux). 
Registres hydrométriques. 



De La Châtre à Châteauroux. 


55 k. 


a3t,3o' 


De Châteauroux à Loches. . 


71k. 


17 h. 


De Ux;hc8 à Cormery. . . 


aok. 


6 h. 



Digitized by VjOOQIC 



4&0 LE BERRY 

parcourir les 7 1 kilomètres qui séparent Châteauroux de Loches 
qu'à parcourir les 55 kilomètres qui séparent La Châtre de Château- 
roux. Le contraire serait d autant plus vraisemblable que la crue 
partie de La Châtre est une crue torrentielle ; elle s'écoule dans une 
vallée plus resserrée et à plus forte pente. N'aurait-on pas établi 
trop souvent des relations de cause à effet entre les maxima de 
Châteauroux et ceux de Loches, alors que l'analyse de quelques 
crues parait prouver l'indépendance fréquente de ces maxima l'un 
par rapport à l'autre ? 

Le tableau des vitesses moyennes de propagation adoptées pout les 
stations secondaires entre Châteauroux et Loches* mérite aussi un 
examen critique. 

Durée MO YEifiiB Vitesse moteniib 
Stations. Distance, de translation. ▲ l'heure. 

De Châteauroux à Bmançaîs. 35 k. aa h. i^fi 

De Châteauroux à Ghàtillon.. 68 k. 33 h. a^oG 

De Châtillon à Loches. . . 3 k. o»»,45' 4'*,a 

Pour aller de Châteauroux à Buzançais le flot de crue mettrait 
32 heures, et 33 heures pour aller de Châteauroux à Châtillon. 
Considérés en eux-mêmes, ces chiflres sont admissibles : la pente do 
thalweg de Tlndre est faible, la vallée est large et favorable aux 
débordements ; ces conditions expliquent que la vitesse horaire du 
flot de crue se tienne entre i*',6 et 2 kilomètres. Mais il y a con- 
tradiction à admettre ensuite que le flot de crue ne mette que 
17 heures pour franchir les 71 kilomètres qui séparent*Château- 
roux de Loches. 

Ce sont les vitesses horaires adoptées pour le parcours Château- 
roux-Buzançais et pour le parcours Châteauroux-Châtillon qui pa- 
raissent les plus voisines de la vérité ; elles excluent la vitesse 
horaire de 4^,3 admise pour le parcours Châteauroux-Loches. A la 
suite des observations et des études faites sur les crues de i845 et de 
i856, M. Sainjon concluait qu'entre Châteauroux et Loches il fallait 
admettre « une vitesse moyenne de translation du maximum de 3 ki- 
lomètres par heure' ». Cette conclusion doit s'appliquer aux fortes 
crues. On réservera provisoirement Tépithète de forte à toutes les 
crues, au cours desquelles les maxima torrentiels d'amont se syn- 
thétiseront à Châteauroux en un maximum assez élevé pour pré- 

I. P. ET Ch. Indre. Ing. en ehej (Châteauroux). Registres hydrométriquos. 
a. Arch. minist. T. P. Navigation. Inondations, Loire, carton 4. Études de M. Saix- 
ion. 
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dominer et se laisser suivre jusque sur la basse Indre. L'expérience 
seule peut permettre de fixer le chiffre minimum, à partir duquel 
une crue observée à Châteauroux devra être considérée comme forte. 

Pour les autres crues, on ne saurait juger du maximum de Loches 
uniquement d'après le maximum de Châteauroux : lexpérience 
montre que, dans le cas de crues moyennes ou faibles, des palpita- 
tions indépendantes peuvent se produire dans la basse vallée et 
dans la haute vallée de Tlndre. Même dans le cas où les maxima se 
produisent successivement de Tamont à lavai, on ne saurait lier 
comme la cause à l'effet, si la crue n'est pas forte, le maximum de 
Châteauroux à celui de Loches ; il faudrait tenir compte, en outre, 
pour prévoir avec plus de certitude ce qui se passera à Loches 
d'après ce qu'on constate à Châteauroux, de deux éléments toujours 
délicats à apprécier : l'état de saturation du sol et la hauteur des 
pluies dans la région de Loches et de Cormery. 

L'Indre ne plonge pas assez profondément dans le Massif central 
pour que le maximum torrentiel, qui est à l'origine de ses crues 
générales, prédomine dans tous les cas d'un bout à l'autre de la val- 
lée ; passé Châteauroux, ce "maximum torrentiel disparaît si la crue 
est seulement moyenne et si des pluies ne le soutiennent pas dans 
la basse vallée de l'Indre. Le régime des palpitations saisonnales 
de l'Indre parait dépendre d'un moins grand nombre d'éléments 
que celui du Cher ; mais ces éléments sont, pour ainsi dire, plus 
ténus ; leur action est moins constante ; ils se laissent moins com- 
modément enfermer dans les mailles d'une prévision. 

Crues de l'Indre et crues du Cher. 

Les époques auxquelles se produisent les crues de l'Indre con- 
cordent avec celles où l'on observe les ciiies du Cher. Le tableau 
suivant en témoigne ; il a été dressé d'après les observations faites à 
l'échelle de Loches de 1877 à 190 1. 
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1 . Tableau dro5sé avec des données de provenances différentes, empruntées à P. et Gh . 
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Avant de confronter plus complètement les tableaux récapitu- 
latifs des crues du Cher et des crues de l'Indre, il faut remarquer 
que celui des crues du Cher porte sur une période de 46 ans (1867- 
1902), celui des crues de Flndre sur une période de 25 ans seule- 
ment. L'inégale durée des deux périodes à comparer et la faible 
durée de la seconde rendent précaires les conclusions qu'on peut 
tirer du rapprochement des deux tableaux. Sous cette réserve il est 
toutefois permis de les signaler. 

L'Indre a, comme le Cher, des crues de saison chaude: sur 
66 crues portées au tableau précédent, 6 sont des crues de saison 
chaude : pendant la période de juin à octobre les pluies profitent à 
l'Indre. En octobre, bien que les périodes d'observations soient 
inégales, le même nombre de crues (4) a été relevé pour le Cher 
et pour l'Indre ; en juin par contre, pour une période d'observa- 
tions qui n'est pas double (46 ans contre 25 ans), on a constaté un 
nombre de crues (i5 contre 2) qui est pour le Cher 7 fois et demie 
plus grand que pour l'Indre. Ces deux détails peuvent être inter- 
prétés comme des conséquences de la situation réciproque des deux 
aires de drainage et de la plus grande proportion, dans l'aire de 
drainage de l'Indre, des terrains perméables par rapport aui ter- 
rains imperméables. Les pluies de juin sont déjà des pluies d'orage; 
les pluies d'orage ont une tendance à se localiser aux Umites orien- 
tales du Berry et sur la Usière du Massif central ; le Cher draine la 
région orientale du Berry ; l'Indre ne pénètre pas profondément à 
l'intérieur du Massif central. En outre, les terrains perméables oc- 
cupent environ les 8/10 de l'aire de drainage de l'Indre ; ces ter- 
rains s'échauffent vite pendant la saison chaude ; il y a chance que 
les pluies d'été profitent moins à l'Indre qu'au Cher, dont l'aire de 
drainage comprend, pour les 3/4 de sa superficie, des terrains froids. 
Pour octobre, ces arguments ne valent plus : octobre est un mois 
de transition ; les diffîêrences entre terres chaudes et terres froides, 
au point de vue de la limite de saturation, s'atténuent ; le régime 
des pluies cycloniques est rétabli ; les pluies cycloniques ont un ca- 
ractère de généraUté que n'ont pas les pluies d'orage. 

Crues de l'Indre et crues de la Loire. 

La lenteur avec laquelle s'écoulent les crues de l'Indre leur 

Secrétariat eomm. ann. crues (Paris) et Indre-et-Loire. Ing. en chef (Jours). Rapports d'ins- 
pection. 



Digitized by VjOOQIC_, 



F 



^ ^w^- ^^ 



LE REGIME DES EAUX COURANTES 



443 



donne un rôle négatif dans la formation des crues de la Loire. Le 
maximum d'une crue de Tlndre, aussi forte que celle de i845, 
n'arrive au bec dlndre qu'un grand nombre d'heures après le mo- 
ment où le maximum de la Loire est passé au même endroit. Le 
maximum delà crue de i845 à Châteauroux (2", 96), signalé en ce 
point le 22 juin à 10 heures du soir, ne serait arrivé au bec d'In- 
dre que le 27 juin à 10 heures du soir. Le maximum de la crue de 
la Loire avait passé au bec d'Indre le 24 juin vers midi, soit 3 jours 
et demi avant*. A ce moment le val d'Indre ne contenait pas la 
quantité d'eau nécessaire pour le remplir : il a servi de déversoir 
aux eaux de la Loire ; quand les hautes eaux de l'Indre sont arri- 
vées, elles se sont heurtées comme à une barrière ; elles n'ont plus 




27 Mai 28 Mai 


29 Mai 50 Mai 31 Mai rjum 2 Juin 3 Juin 4 Juin 



FiG. 45. — Graphique des hauteurs d'eau de l'Indre (crue de Mai-Juin i856), à 
l'échelle de Châteauroux (Pont do Saint^Christophe). 

La croissance et la décroissance sont celles d'un cours d'eau tranquille. 

Échelles: o"*.oi pour i m. et o",oia pour a4 heures. 



servi qu'à prolonger la période de décroissance de la crue de la 
Loire. Partant de ces principes, Comoy a calculé que, dans la crue 
de mai-juin i856, le val d'Indre avait diminué le débit maximum 
de la Loire, qui atteignait alors 6 loo mètres cubes, d'environ 176 
mètres cubes. Dans une crue précédente, celle du milieu de mai 
i856, on a estimé que l'Indre avait augmenté le débit de décrois- 
sance de la Loire d'environ 300 mètres cubes*. L'Indre peut donc 
être négligée, quand on considère les afflux d'eau susceptibles d'ag- 
graver les crues de la Loire. 

Les caractères de l'Indre ne sont pas des caractères bien tranchés. 
Sans doute l'Indre est une rivière mixte ; mais l'influence des ter- 



1. Arch. minist. t. p. Navigation. Inondations» Loire, carton 4. Études de M. Saim- 

2. Études inondât, Loire, Rapport Gomoy, p. a4-35. 
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rains imperméables ne se manifeste d*un bout à Fautre de sa val- 
lée que dans les cas de fortes crues. L'Indre a bien des crues de 
saison chaude; mais elle n'utilise guère, pour ce genre de crues, que 
les pluies de la fin de la saison chaude, les pluies d'octobre. Pour 
qu'il n'en fût point ainsi, il faudrait qu'en amont sa vallée se pro- 
longeât plus loin à l'intérieur du Massif central, qu'en aval son aire 
de drainage ne fût pas assiégée, comme elle Test, par les réseaux hy- 
drographiques du Cher et de la Creuse, que son aUmentation filil 
par suite moins restreinte. L'Indre est du même type que le Cher; 
mais le type de l'Indre est pour ainsi dire atténué ; en réaUté, elle 
exprime mieux que le Cher les caractères architecturaux, topogra- 
phiques et hydrologiques du plateau jurassique berrichon. 



Ml. — LA CREUSE 



La Creuse et la Vienne. 

On peut considérer la Creuse comme un affluent de la Vienne. 
Mais il faut noter que, si la superficie drainée par le réseau hydro- 
graphique de la Vienne est de 20 967 kilomètres carrés, l'aire de drai- 
nage de la Creuse et de ses affluents représente près de la moitié de 
ce total, 9781 kilomètres carrés * . Le débit maximum de la Vienne pro- 
prement dite a été évalué à 2 000 mètres cubes à la seconde, celui 
de la Creuse à 2 4oo mètres cubes*. Les crues de la Vienne et celles 
de la Creuse ne sont pas synchrones. On a donc le droit d'isoler 
la Creuse de la Vienne et de regarder les deux rivières comme deux 
affluents de Loire, indépendants l'un de l'autre. 



Aire de drainasse et débits. 

Au premier coup d'œil jeté sur la carte géologique, la Creuse 
parait posséder en commun avec le Cher et l'Indre quelques carac- 
tères essentiels. Le réseau de la haute Creuse voisine dans le Mas- 
sif central avec celui du haut Cher. Jusqu'auprès du village de 

1. P. ET Gh. Service spécial Loire, J« sect. Ing. en c/ie/ (Orléans). Tableau des superfi- 
cies du bassin de la Loire. 

2. GoMOY. Renseîgnemenls crues Loire..,, p. a-5. 
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Céaulmont, sur une longueur de i45 kilomètres, la vallée de la 
Creuse est enserrée par les terrains cristallins du Massif central ; 
pendant 12 à i5 kilomètres, jusqu'à mi-chemin entre Argenton et 
le confluent de la Bouzanne, la rivière coule dans les marnes du 
lias ; au delà, jusqu'à l'aval de Tournon, elle traverse, sur une lon- 
gueur de 60 kilomètres, les calcaires compacts de l'oolithe. Il lui 
reste 5o kilomètres à parcourir avant d'atteindre la Vienne ; sa val- 
lée est alors creusée dans la craie tourangelle. Les mêmes terrains 
se succèdent sur ses bords que sur les bords du Cher et de l'Indre*. 
Son cours, qui est de 367 kilomètres, est moindre que celui du Cher 
(363 kilomètres) et supérieur à celui de l'Indre (237 kilomètres). 
On pourrait croire, d'après ce qu'on sait des régimes du Cher et 
de l'Indre, que le sien est d'abord un régime torrentiel, plus ou 
moins assagi ensuite par la traversée de terrains perméables. 

Les chifiPres indiquent cependant que les terrains imperméables 
prédominent dans l'aire de drainage de la Creuse plus encore que 
dans celle du Cher: on compte, sur un total de 9731 kilomètres 
carrés, 7268 kilomètres carrés pour les terrains imperméableseta 463 
pour les terrains perméables*. La proportion est de 3/4 pour i/4. 
Un examen plus attentif de la carte géologique permet qu'on s'ex- 
plique ces chiflres : enréahté les calcaires d'âge jurassique n'appa- 
raissent, à l'aval d' Argenton, que sur les flancs de la vallée de la 
Creuse ; au Nord, entre la vallée de la Creuse et celle de la Claise, 
ils sont recouverts par les dépôts imperméables de la Brenne ; au 
Sud de la vallée de la Creuse, un manteau de sables granitiques 
masque, jusqu'au Massif central, les couches d'âge secondaire. Dans 
Taire de drainage de la Creuse, les terrains imperméables se pro- 
longent en surface au delà de la limite Nord du Massif central. 
Aussi la carte hydrographique du réseau de la Creuse ne présente 
pas la même opposition frappante que celles des réseaux de l'Indre 
et du Cher : on ne voit pas la vallée principale d'abord agrémentée 
d'une ramure touflue de ruisseaux affluents se dérouler ensuite 
quasi solitaire; même après être sortie du Massif central, la Creuse 
continue à être rejointe par des affluents, excepté cependant sur le 
faible parcours compris entre Saint-Gaultier et Le Blanc. 

Les chiffres qui expriment les débouchés mouillés et les débou- 
chés kilométriques mouillés des ponts jetés sur la Creuse méritent, 

I. P. BT Gh. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Réponses aux questions posées par la 
circulaire ministérielle du a6 juillet i856. Note sur le régime du lit des rivières du bassin 
de la Creuse (i858). 

a. Id. Ibid. Tableau des superficies du bassin de la Creuse (iS58). 
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eux aussi, un examen spécial ; les ponts pour lesquels on dispose de 

ces données sont, de Tamont vers l'aval* : 

D. M. K. 

Pont des Récollets à Aubusson (d'après la croe de juin i855). — 9 ^^' = 0,276. 

469 kq. 

Pont de Saint- Gaultier (d'après la crue de juin i845). . . J»Q °^*ï • ==; 0,1 16. 

3 509 kq. 

Pont du Blanc (d'après la crue de juin i845) 4oamq„56 ^ ^^^^ 

3 7a9kq. 

Pont de Portrde-Piles (d'après la crue de i844) ^^ ^^' = 0,082. 

9716 kq. 

La Creuse, à Aubusson, coule en plein Massif central ; le pont de 
Saint-Gaultier est situé en aval du confluent de la Bouzanne ; entre 
Saint-Gaultier et Le Blanc il n'y a pas de confluent important ; la 
Gartempe rejoint la Creuse en amont du pont de Port-de-Piles. Si 
on considère seulement les débouchés mouillés, on les voit aug- 
menter de l'amont à l'aval : ils sont successivement de 129, 4o6, 
4o2, 800 mètres carrés. Cette augmentation est logique, puisque 
entre deux ponts consécutifs la rivière principale est rejointe, en 
cours de route, par des afiluents susceptibles d'augmenter ses dé- 
bits de crue ; il n'y a d'exception qu'entre les ponts de Saint-Gaul- 
tier et du Blanc, et précisément ces deux ponts ont des débouchés 
mouillés à peu près égaux. Envisage-t-on les débouchés mouillés 
kilométriques, on ne les voit pas croître de l'amont vers l'aval 
comme ceux des ponts de l'Yèvre ; on les voit au contraire dimi- 
nuer progressivement. Il faut, croyons-nous, considérer cette dé- 
croissance comme l'un des indices les plus certains que la Creuse 
conserve le caractère d'une rivière torrentielle jusqu'à son confluent 
avec la Vienne ; si en effet les débouchés . mouillés des ponts sont 
bien suffisants pour les plus fortes eaux, la décroissance des débou- 
chés mouillés kilométriques de l'amont à l'aval prouve que les 
maxima des afiluents, lorsqu'il y a crue, ne s'additionnent pas suc- 
cessivement avec le maximum de la vallée principale, de feçon à le 
renforcer à chaque confluent, mais qu'ils ont au contraire une 
tendance à passer devant ce maximum et à s'écouler avant lui. 

Au sujet des débits d'étiage et des débits de crue, on dispose, 
pour la Creuse, d'observations et de calculs plus nombreux et mieux 

I. P. ET Ch. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc). Tableau comparatif entre le débouché 
des ponts et la superficie des vallées (bassin de la Creuse), i858. Voir, pour compléter ces 
indications, Appendice II : Hydromélrie, Tableaux des débouchés kilométriques mouillés 
de ponts situés sur la Creuse et sur les rivières affluentes. 
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coordonnés que pour le Cher ou l'Indre. La comparaison des chif- 
fres qui expriment ces débits confirment lexplication précédente. 
Les jaugeages faits sur la Creuse pendant les basses eaux de Tannée 
1859 ont donné les résultats suivants : 

Stations. Débit a la seconde. 

Ârgenton 2*^,90 

Le Blane 4^", 60 

La Roehe-Posay 10 ™c. 

La Haye-Deseartes ii«no,6o 

Les calculs faits d'après les hauteurs d'eau les plus élevées, obser- 
vées aux échelles des mêmes stations \ ont permis d'apprécier 
comme suit les débits de crue : 

Stations. 

Argenton 

Le Blanc 

La Roche-Posay 

La Haye-Descarles 

Pour ces quatre stations, le débit des plus hautes eaux représente 
respectivement 448, 826, 196 et i48 fois le débit des basses eaux. 
Le rapport entre les débits de basses et de hautes eaux ne dépasse 
pas 5o pour la Seine à Paris. C'est dire que, d'un bout à l'autre de 
la vallée de la Creuse, l'influence des terrains imperméables paraît 
prédominer. 



Les principales branches du réseau. 

Essayons maintenant de démêler, d'un point de vue théorique, 
les éléments qui se combinent pour assurer à la Creuse un régime 
torrentiel jusqu'à son confluent avec la Vienne. 

La Creuse coule dans les terrains imperméables, terrains cristal- 
Uns et liasiques, jusqu'au delà d'Argenton. La pente du thalweg, 
qui est forte, s'accorde avec la nature des terrains pour assurer dès 
l'origine une allure torrentielle aux eaux de crue. La grande Creuse 
et la petite Creuse sont les deux branches du réseau qui jouent le 
principal rôle dans la formation des maxima de crues : la grande 

I. P. et Gh. Indre. Ing. en chef (Châtoauroux). Jaugeages et débits de l'Indre, de la 
Creuse, do la Vienne (1857). 
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Creuse est, jusqu'au confluent de la petite Creuse, longue de 
I i5*'",25ô, et elle a une pente kilométrique moyenne de 6 mètres; 
la petite Creuse est longue de 89*'", 760 et a une pente kilométrique 
moyenne de 3",8o*. Si les pluies qui causent les crues tombent à 
peu près en même temps sur les régions drainées par chacun des 
deux cours d'eau, il y a chance que le maximum de la petite Creuse 
passe à Argenton avant celui de la grande Creuse ; ce dernier, dans 
ce cas, ne s'augmentera à Argenton que du débit de décroissance 
de la petite Creuse. Les deux maxima pourront s'additionner, si la 
petite Creuse entre en crue après la grande Creuse. 

Le maximum torrentiel, formé à Argenton, pourrait se propager 
régulièrement jusqu'au Blanc, si dans l'intervalle la Bouzanne n'inter- 
venait comme une cause de perturbation . Pour les 4/5 , son aire de drai- 
nage comprend des terrains imperméables : sur un total de 533 
kilomètres carrés , on y compte 4 1 3 kilomètres carrés de terrains imper- 
méables et 120 de terrains perméables' ; la Bouzanne est une rivière 
torrentielle ; d'autre part, ses sources sont assez éloignées de celles 
de la Creuse pour qu'il n'y ait pas toujours concordance entre les 
pluies qui alimentent ses crues et celles qui alimentent les crues de 
la Creuse supérieure. Pour peu que la crue de la Bouzanne com- 
mence après celle de la Creuse supérieure, ou bien les maxima 
des deux cours d'eau se rencontrent au confluent, ou bien celui de la 
Bouzanne précède de peu celui de la Creuse dans la vallée princi- 
pale ; c'est lui qui y cause alors la plus forte montée des eaux, à 
l'aval du confluent. Le maximum de la Bouzanne ne s'écoule long- 
temps avant celui de la Creuse supérieure, qu'au cas où la crue 
commence à se manifester en même temps sur les deux cours 
d'eau. 

De Saint-Gaultier à Tournon-Saint-Martin, la Creuse est alimentée 
comme une rivière de calcaires fissurés : elle ne reçoit aucun 
affluent des plateaux imperméables qui encadrent, au Nord et au 
Sud, sa vallée ; en revanche, des sources jaillissent du calcaire 
ooUthique, sur les deux versants de sa vallée. L'une de ces sources, 
celle de Fontgombaud, a un débit assez constant, estimé à 100 mè- 
tres cubes à la seconde. C'est la source la plus importante, mais 
non la seule. La rivière coule en même temps dans une vallée où 
se succèdent, à la manière de biefs et de barrages, des mouilles et 
des gués ; cette disposition du fond du lit est capable d'amortir un 



I. Arch. MiiXisT. T. P. Navigation, Inondalions, Loire, carton 6. 
a. Id. Ibid. 
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écoulement trop rapide des eaux. Il semble que, sur le parcours de 
Saint-Gaultier à Tournon, les flots torrentiels venus de la région 
supérieure et imperméable de Taire de drainage trouvent des con- 
ditions favorables pour s'additionner et ralentir leur vitesse. 

La Gartempe y'ieni tout bouleverser, à l'aval de Tournon (fig. 47). 
C'est une rivière torrentielle * : son aire de drainage a une super- 
ficie totale de 3928 kilomètres carrés, sur lesquels on compte 
3 1 54 kilomètres carrés de terrains imperméables ; lorsque la Gar- 
tempe rejoint la Creuse, à i •'", 5 en amont de La Roche-Posay, on peut 




27 Mai 



28 Mai 29 Mai 



30 Mai 



31 Mai 



irjuin 



2 Juin 



3 Juin 



^Juin 



Fig. 46. — Graphiques des hauteurs d'eau de la Creuse (crue de Mai^uin i856) 
1, à l'échelle d'Argenton, 11, à celle du Blanc. 

La croissance et la décroissance, à chaque station, témoignent du caractère torrentiel de la 
rivière. — Échelles ; o»,©! pour i m. et o",oia pour 24 heures. 



estimer qu'elle a parcouru, depuis ses sources, 196 kilomètres ; son 
cours est moins long que celui de la Creuse jusqu'à leur confluent com- 
mun. 11 y a chance, par suite, qu'en temps de crue le maximum de 
la Gartempe arrive au confluent avant celui de la Creuse; en aval, 
ce sera donc le maximum de la Gartempe qui causera la plus forte 
montée des eaux dans le chenal principal ; encore une fois 
celte montée sera torrentielle. 

Avant de rejoindre la Vienne, la Creuse reçoit encore la Claise, 
La Claise draine une surface de i 208 kilomètres carrés, dont un 
peu moins de la moitié (54 1 kilomètres carrés) est constituée par 



I. Voir Appendice II : Hydromélrle. Débouchés kilométriques mouillés de ponts situés 
sur la Gartempe et sur les rivières affluentcs. 

Yàcoer. — Le Bcrrj. 39 
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des terrains imperméables ; ces terrains imperméables sont les 
terrains de la Brenne; ils sont parsemés d'étangs; leur rôle dans 
la formation des crues est par suite beaucoup diminué. La pente 
kilométrique de la vallée est peu élevée : elle est en moyenne de 
i",o8*. La Glaise n'est donc pas capable de modifier profondé- 
ment le régime de la Creuse ; son débit peut néanmoins, en cas de 
pluies abondantes, former un appoint. 

On peut considérer, même en se plaçant au pur point de vue 
théorique, que dans les palpitations saisonnales de la Creuse il est 
inutile de tenir compte des terrains perméables ; l'analyse précé- 
dente montre qu'ils doivent être sans influence ; on peut en résumer 
les résultats dans cette formule : la Creuse est naturellement une 
rivière mixte ; mais, en temps de crue, des récurrences successives 
dinjluences torrentielles la transformant en une rivière torrentielle, 
d'un bout à F autre de la vallée (fig. 47 et 48). 



T3rpe6 de crues. 

Pour vérifier si cette formule s'accorde bien avec tous les faits, 
il faut encore analyser un certain nombre de crues*. 

Crue du 8 au 28 février igoi. — Cette crue est une crue d'hiver; 
elle met en lumière, dès le premier coup d'œil, le caractère torren- 
tiel des crues de la Creuse : d'un bout à l'autre de la vallée on 
retrouve la trace de trois montées d'eau successives, séparées par 
deux intervalles de deux jours chacun : l'une se produit le 1 1 et le 
12 février; la seconde, le i4 et le i5 ; la troisième, le 17 et le 18. 
Chacune d'elles est le résultat d'une recrudescence des averses 
pluvieuses qui se sont succédées à peu près sans interruption, dans 
toute l'étendue de l'aire de drainage, depuis le 9 jusqu'au 23 fé- 
vrier ; les trois maxima pluvieux, causes des trois montées succes- 
sives des cours d'eau, se localisent le 1 1 , le 1 4 et le 17. Si la Creuse, 
une fois échappée au Massif central, perdait son caractère torrentiel, 
les spasmes courts et brièvement rythmés de l'amont devraient se 
fondre en une palpitation ample et lente. 

Si on considère les plus hautes cotes atteintes par les eaux aux 

1. Argh. Mi!f. T. p. Navigation. Inondations, Loire, car Ion 6. P. etCh. Indre. An. de 
l'Ouest (Lo Blanc). Tableau des superficies du bassin de la Creuse (i858). 

a. Pour la crue do février 1904, P. et Ch. Indre. Arr. de l'Ouest (Le Blanc),* pour 
les crues de juin 1880, juin 1891, octobre 1896, P. et Ch. Secrétariat commiss. annonces 
crues (Paris). Voir Appendice H: Ilydrométrie. 
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échelles d'Argenton, de Saint-Gaultier, du Blanc et de La Roche- 
Posay, on constate qu'aux trois premières échelles la plus forte 
cote a été atteinte au cours de la dernière montée, celle du 17- 
18 février ; à La Roche-Posay, elle a été atteinte au cours de la se- 
conde montée, celle du i4-i5 février. C est là une première indi- 
cation que, sur les différentes parties du cours de la Creuse, les 
maxima ne s'engendrent pas toujours les uns les autres ; des in- 
fluences secondaires interviennent pour faire naître des flots de 
crue discontinus. 

Si Ton compare les moments auxquels ont été observées les cotes 
maxima aux différentes échelles, au cours de chacune des trois 
montées d'eau, on peut dresser le tableau suivant, qui indique 
quelle durée s'est écoulée entre l'apparition des maxima à deux 
échelles successives. 



RIVIÊ&ES 



Greuie. 



Bouzaoine. 
CreoM. . 



GarUmpe. 
Crenie. . 



STATIONS 



Anbtuson. 
ËguBon.. 
ArgentOD. 
Pont-Chrétien 
Saint-Gaultier. 
Le Blanc. . 
Toomon. . 
Montmorillon. 
La Hocke-PoBaj 
La Baje-DeacartM. 



MONTÉE 



DATI KT HKCBa 

du maximum. 



1 1 i 1 1 h. matin. 
1 1 à 4 k. soir. . 
Il à 3 k. soir. . 
Wà é h, soir. .| 
Il i 8 h. soir. . 
1 1 à 10 h. soir, 
lia minuit.. 



VALLS DB 

temps. 



HàÔh.soir. .[ 
is à 8 h. matin, 
la à 10 b. matin. 



5 h. 

— ih. 

5 h. 

3 h. 

a b. 

8 b. 

a b. 



MONTÉE 



DATS ST ■xoma 
du 



nm 

VALLX DB 

t^mps. 



ikk 8b. matin. 
16 à II b. soir. . 
t4 ^ 3 b. soir. . 
iSà 8 h. matin, 
i4 à minuit.. .. 
tSàiob. matin, j 
lir. .' 



7 k- 

10 b. 
6 b. 



i5à 4 b. soir. .] 

/4 d 6 h. soir. . V — 4 b. 

tSàmidi. . .( 



i5à 4b.soir. .1 



4 h. 



3» MONTÉE 



DATB Wt HBtnUI 

du 



17! a h. soir. 
i6à II b. soir. 
17 a minuit.. 
n à midi. . 

17 i minuit.. 

18 i 8b. matin. 
18 à midi. 
ndmidi. 
18 à 8 h. matin 
i8iii b. matin 



DITBB<- 
▼AU.B DI 

temps. 



10 b. 

* simul- 
tanéité. 

8 b. 
I 4 h. 

i -4h. 

' 3 b. 



L'examen de ce tableau autorise des conclusions : le véritable 
point de départ d'une crue de la Creuse est tantôt Argenton, tantôt 
Saint-Gaultier; de Saint-Gaultier à Toumon , un même flot de crue se 
propage avec des vitesses de translation variables ; les maxima de La 
Roche-Posay, souvent antérieurs à ceux de Tournon, ne sont pas tou- 
jours la conséquence de ces derniers ; les maxima de La Haye-Descartes 
suivent toujours de près ceux de La Roche-Posay. On peut alors 
distinguer entre les différentes échelles de la vallée de la Creuse, 
constituer un groupe avec les échelles de Saint-Gaultier, du Blanc 
et de Tournon, un autre avec les échelles de La Roche-Posay et 
de La Haye-Descartes. 
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Considérons chacun de ces trois groupes. Les maxima observés 
à Saint-Gaultier résultent de l'afflux d'eau venu de la haute vallée 
de la Creuse, augmenté de l'apport de la Bouzanne ; les apports 
des deux vallées peuvent se combiner différemment : le 1 1 février, 
on observe un maximum à Saint-Gaultier à 8 heures du soir ; il est 
postérieur de 28 heures à celui de la Bouzanne, à Pont- 
Chrétien ; la Bouzanne, affluent torrentiel, a fait passer son 
maximum devant celui de la Creuse supérieure ; son débit 
de décroissance seul s'est ajouté à la portée maxima de la 
crue de la vallée principale. Le second maximum observé à Saint- 
Gaultier s'est produit le i4, à minuit; à Pont-Chrétien, le second 
maximum de la Bouzanne est du 1 5, à 8 heures du matin ; cette fois, 
le débit maximum de la Bouzanne soutient le débit de décroissance 
de la Creuse. Le troisième maximum de la Creuse à Saint-Gaultier 
est du 1 7 à minuit : la cote maxima a été atteinte par la Bouzanne 
à Pont-Chrétien douze heures avant, le 17 à midi. Entre Pont- 
Chrétien et Saint-Gaultier il y a environ 4 kilomètres; il n'a 
pas fallu au maximum de la Bouzanne 1 2 heures pour les franchir ; 
dans ce troisième cas, le maximum de la Bouzanne a de nouveau 
devancé le maximum de la Creuse. 

La Gartempe rejoint la Creuse un peu en amont de La Roche- 
Posay. Les maxima observés le i5, puis le 18 à La Roche-Posay 
ont précédé, l'un et l'autre, de 4 heures les maxima observés les 
mêmes jours à Tournon. Il faut, dans les deux cas, attribuer à la 
Gartempe la montée brusque des eaux à La Roche-Posay : le débit 
maximum de la Gartempe s'est ajouté, au confluent, au débit de 
croissance de la Creuse; le maximum venu de Tournon s'est ajouté, 
à La Roche-Posay, au débit de décroissance de la Gartempe. Bien 
que la montée des eaux à La Roche-Posay, le 12, suive, à 8 heures 
d'intervalle, celle de Tournon, il semble bien qu'il faille encore attri- 
buer à la Gartempe, étant donné la date et l'heure du maximum à 
Montmorillon, le flot de crue observé à La Roche-Posay. 

Au cours des trois montées, le maximum de La Haye-Descartes a 
suivi celui de La Roche-Posay ; mais les cotes de la station d'aval 
ont toujours été plus hautes que celles de la station d'amont; cela 
prouve que la crue a été alimentée à l'aval ; elle l'a été par les eaux 
qui ont ruisselé sur les versants directs de la Creuse, et aussi par 
les apports de la Claise : comme elle draine un pays d'étangs, la 
Glaise ressemble un peu à un cours d'eau de terrain perméable ; 
elle doit donc, au confluent, augmenter la portée de la crue du 
cours d'eau principal. 
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Les affluents importants que reçoit la Creuse, après avoir échappé 
au Massif central, sont bien des cours d'eau de terrains imper- 
méables ; ils font en général passer leur maximum dans la vallée 
principale avant celui de la Creuse ; Tallure torrentielle de leure 
eaux détruit l'influence régulatrice que pourraient avoir sur les 
eaux de la Creuse les calcaires jurassiques et la craie. Ils agissent 
ainsi avec d'autant plus de facilité que la vallée de la Creuse est tout 
entière jeune ou rajeunie et que la pente du thalweg favorise une 
translation rapide des flots de crue. 

On a joint au tableau de la crue de février 1 904 les cotes obser- 
vées, au même moment, sur la Vienne à l'échelle de Nouâtre: on 
peut constater ainsi que la Creuse a fait passer dans le chenal 
commun son maximum principal environ trois jours avant celui de 
la Vienne ; c'est là une preuve que les crues importantes des deux 
rivières ne s'ajoutent pas habituellement, et un argument qui 
montre l'indépendancç des palpitations saisonnales sur les deux 
cours d'eau. 

Crue du 28 au 3o octobre i8g6. — Cette crue est déjà une cnie 
de saison froide ; mais les renseignements dont nous disposons à 
son sujet sont restreints. Toutefois ils permettent de vérifier d'a- 
bord les conclusions tirées de l'analyse de la crue de 1 904 ' on a 
observé, dans les difliérentes parties de la vallée de la Creuse, des 
maxima qui ne s'engendrent pas les uns les autres. Le 29 octobre, 
à trois heures du matin, les eaux atteignent 4",5o à l'échelle d'Ar- 
genton ; ce maximum précède ceux d'amont et ne provoque pas 
ceux d'aval : le maximum de Saint-Gaultier se produit le 29, à 
4 heures et demie du soir ; le maximum d'Argenton est déjà 
passé depuis le matin devant Saint-Gaultier ; le maximum de 
Saint-Gaultier est un maximum sur décroissance, provoqué par 
l'arrivée dans la vallée de la Creuse du flot de crue de la Bouzanne, 
signalé le 29, à 2 heures du soir, à Pont-Chrétien. Le maximum de 
Saint-Gaultier se propage jusqu'au Blanc. Au moment où il y 
parvient, des maxima se produisent àTournon et à La Boche-Posay. 
La croissance de la crue a été hâtée à Tournon par les pluies 
locales et par le débit de la fontaine de Fontgombaud, à La Roche- 
Posay par l'apport de la Gar tempe. Le maximum de Buxeuil a 
suivi celui de La Boche-Posay, il en est le résultat ; la Claise a p« 
contribuer à hausser la cote du niveau des eaux. A deux détails 
près, la crue d'octobre 1896 reproduit, dans ses traits principaux, 
celle de février 1904. 

Elle s'en distingue par les cotes élevées que les eaux ont atteintes 
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et par la soudaineté de la montée des eaux. Elle peut être rap- 
prochée des plus hautes crues observées jusqu'ici sur la Creuse : 
à l'échelle du Blanc la cote du niveau des eaux a été, en octobre 
1896, inférieure de o",57 seulement à la cote atteinte le 28 juin 
1845, et de o",i7 à celle atteinte le 11 mai i856. La crue, pro- 
voquée par une averse très abondante survenue le 29, quand les 
terrains, arrosés depuis le 9 octobre, avaient déjà atteint leur point 
de ruissellement, et par une fcMite des neiges dans la partie supé- 
rieure de Taire de drainage, a été très rapide : en dix heures, les 
eaux montèrent de trois mètres à Argenton ; au Blanc la cote était 
de i^ïio, le 28 octobre ; elle passait, le 29, à 3", 70 ; à La Roche- 
Posay, en une trentaine d'heures, les eaux s'élevaient de i",6o à 
7",3o. Soudaineté et hauteur de la crue sont des caractères qui, 
par leur rapprochement même, traduisent l'allure torrentielle des 
hautes eaux de la Creuse (fig. 48). 

Crue du 5 au 20 juin 1880. — Cette crue est une crue de 
saison chaude ; elle a été provoquée par des pluies orageuses ; dans 
l'aire de drainage de la Creuse, du 2 au 8 juin, ces pluies ont été 
locales et intermittentes ; le 10, le 1 1 et le 1 2, elles ont été générales 
et abondantes Les terrains avaient été préparés par les averses anté- 
rieures au 9; les pluies du 10 et du 11 les ont amenés à leur point 
de ruissellement; le 12, les précipitations atmosphériques ont ruis- 
selé sur les versants et causé la montée des eaux dans la vallée 
de la Creuse. 

Le maximum torrentiel signalé à Glénie, dans la haute vallée de 
la Creuse, se suit jusqu'à Argenton; au delà on perd sa trace: 
il arrive à Argenton le 12 juin, à 10 heures du soir ; mais, quatre 
heures auparavant, la montée des eaux avait atteint son maximum à 
l'échelle du Blanc ; quand le maximum d* Argenton est arrivé au 
Blanc, il n'a pu s'ajouter qu'au débit de décroissance. Le maximum 
du Blanc est dû aux apports de la Bouzanne ; on peut l'inférer 
de l'analyse des crues précédentes, aucun chiffre n'étant contenu 
dans le tableau de celle-ci, qui permette de l'aflSrmer avec certitude. 
Le maximum de La Roche- Posay a été observé 18 heures après celui 
du Blanc : on pourrait le considérer comme engendré par celui du 
Blailc ; il est plus exact d'en attribuer l'origine aux apports de la 
Gartempe : l'eau ne s'est élevée à l'échelle du Blanc que jusqu'à la 
cote i"',9 ; elle a atteint la cote 6 mètres à La Roche-Posay ; le 12 à 
midi, à Montmorillon la Gartempe atteignait la cote 5 mètres; l'An- 
glin, la cote 4", 4, le 12 à3 heures du soir, à Ingrandes. Le maximum 
de La Rochc-Posay est un maximum sur croissance, causé par la 



Digitized by VjOOQIC 



A58 LE BERRY 

Gartempe ; le Qot de crue venu du Blanc a prolongé seulement la 
durée des hautes eaux. Les cotes atteintes, le 1 4 et les jours suivants, 
par Teau à La Roche-Posay paraissent le prouver ; la décroissance 
est lente à La Roche-Posay, tandis qu'elle se fait par bonds rapides 
à Montmorillon sur la Gartempe, à Ingrandes sur TAngUn. Le 
maximum atteint par la Creuse à La Haye-Descartes est postérieur 
de 8 heures à celui de La Roche-Posay ; il a donc été causé par ce 
dernier ; mais il lui est très inférieur : les pluies ont été insuffisantes 
sur la basse Creuse pour empêcher le flot de crue parti de La Roche- 
Posay de s'affaisser à l'aval. 

Cette crue d'été met, encore une fois, en lumière, le caractère tor- 
rentiel qui parait commun à toutes les crues de la Creuse ; elle 
permet d'isoler les mêmes influences élémentaires qu'on a déjà 
distinguées dans les deux crues de saison froide et de constater 
l'indépendance que manifestent, les uns par rapport aux autres, les 
maxima observés dans les différentes parties de la vallée de la 
Creuse. Le rôle joué par les eaux de la Gartempe, en aval de leur 
confluent, est, cette fois, d'autant plus net qu'elles ont atteint, en 
amont du confluent et aux différentes échelles, des cotes élevées. 

Crue du /•'' au 1 5 juin i8gi. — Comparée aux crues précédentes, 
cette crue est beaucoup plus simple : elle est le résultat de pluies 
orageuses localisées dans la partie haute de l'aire de drainage de 
la Creuse ; le tableau des pluies qui accompagne le tableau de la 
crue en témoigne: les averses, qui se sont succédées, sans interrup- 
tion du 5 au II, dans la partie du Massif central drainée par la 
Creuse supérieure et ses affluents, ont amené les maxima du 8, du 9 
et du 10 observés aux diverses échelles de la vallée de la Creuse. 
Le point de départ du véritable flot de crue a été Argenton ; ce flot 
de crue a été signalé le 9, à midi, à Argenton ; neuf heures après, il 
passait au Blanc, et le lendemain il était à La Roche-Posay ; les in- 
dications d'heure font défaut pour les maxima de La Roche-Posay 
et de La Haye-Descartes ; on peut néanmoins considérer que le 
premier maximum a causé le second ; le second a atteint une cote 
supérieure de près d'un mètre à celle du premier ; les pluies locales 
ont été à peu près nulles ; il faut admettre que, cette fois encore, le 
débit de la Creuse à La Haye-Descartes a été renforcé par celui de 
la Claise. 

La crue du i" au i5juin 1891 a une origine locale ; d'autres 
plus importantes peuvent présenter ce môme caractère. Ce fut le 
cas de la crue des 23-38 juin i845, qui est encore la plus forlecrue 
connue aux échelles d'Argenton et du Blanc : elle a atteint, àcha- 
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cane de ces échelles, respectivement 5",9oet4°,2o ; elle est passée 
inaperçue à La Haye-Descartes. Autant qu'on peut s*en rendre 
compte d'après les documents qui en conservent le souvenir, elle a 
été causée par un violent orage qui éclata dans la région où s'ali- 
mente la petite Creuse ; le flot de crue s'affaissa au delà du Blanc, 
parce qu'aucune averse ne l'alimenta dans la vallée inférieure de la 
Creuse. 

Des crues de saison froide peuvent, elles aussi, avoir une origine 
locale : la crue de janvier i843 fut une crue d'intensité moyenne 
au Blanc, où elle atteignit 3 mètres, et à La Haye-Descartes, où elle 
atteignit 5", 46 ; elle fut à peine sensible sur la haute Creuse ; ce 
furent, cette fois, les apports de la Bouzanne et de la Gartempe qui 
causèrent la crue. Quel que soit le lieu d'origine de ces crues, elles 
sont une nouvelle preuve du caractère torrentiel des palpitations de 
la Creuse. 

Des analyses précédentes on est en droit de tirer des conclu- 
sions : 

a. Générales ou partielles, les crues de la Creuse sont toujours 
torrentielles. 

6. On ne peut jamais, à cause de ce caractère, suivre un même 
flot de crue d'un bout à l'autre du thalweg principal, toutes les fois 
que les pluies sont générales dans l'ensemble de l'aire de drainage ; 
dans ce cas, le premier maximum qu'on observe à l'aval du confluent 
de la Gartempe est causé par les eaux de cette rivière ; les deux 
principaux maxima d'amont, celui de Saint- Gaultier-Le-Blanc et 
celui d'Argenton, n'arrivent qu'ensuite à La Roche-Posay : ils se 
succèdent et ils soutiennent le débit de décroissance. 

c. Quand la crue n'est pas générale, elle a son origine sur l'un 
des trois tronçons du réseau hydrographique de la Creuse : petite 
et grande Creuse, Creuse moyenne-Bouzanne, Creuse inférieure- 
Gartempe. 



Crues de la Creuse, de la Vienne et du Cher. 

Comme au Cher et à l'Indre, les pluies de saison chaude profi- 
tent à la Creuse. Les analyses précédentes l'ont déjà prouvé ; une 
nouvelle preuve en est fournie par le tableau ci-après * : 

I. P. »T Ch. Secrétariat commiss. annonces crues (Paris). 
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Dans la période de 4 1 ans embrassée par ce tableau, on a constaté 
Texistence de 67 crues égales ou supérieures à la cote indiquée ; sur 
ce total, on compte 67 crues de saison froide (novembre à mai in- 
clus) et 10 crues de saison chaude (juin à octobre inclus). Les 
crues de saison chaude ne sont donc pas une rareté dans la 
vallée de la Creuse ; elles peuvent même atteindre des hauteurs 
assez considérables : la crue d'août portée au tableau précédent est 
celle du 1 7 août 1 868 ; le niveau des eaux a atteint la cote 2",3o, au 
cours de cette crue, à Téchelle du Blanc ; la plus forte crue connue 
à l'échelle du Blanc et dont il n a pas été tenu compte dans le ta- 
bleau précédent est la crue des 22-28 juin i845 ; Teau s'est élevée, 
pendant cette crue, jusqu'à la cote 4", 20. La loi deDausse ne s'ap- 
plique pas plus à la Creuse quà l'Indre et au Cher ; et si la Creuse 
semble y échapper plus encore que Vlndre, c'est vraisemblablemenl 
parce qu elle s'alimente plus que l'Indre aux régions imperméables du 
Massif central ; cette conclusion paraît bien justifiée, si l'on rappro- 
che le tableau des crues de la Creuse des cartes pluviométriques 
que nous avons dressées : ces cartes prouvent que le Massif central 
est, pendant la saison chaude, une région où les pluies d'orage sont 
fréquentes. 

Si on envisage plus particulièrement certaines grandes crues de 
la Loire et si on recherche dans quelle mesure les apports de la 
Creuse, de la Vienne et du Cher ont contribué à ces crues, on con- 
state qu'on doit, à ce point de vue, rapprocher la Creuse plutôt du 
Cher que de la Vienne. Sur le cours inférieur de la Loire, la crue de 
mai-juin i856 a été une grande crue; les eaux se sont élevées à 
7", 25 à l'échelle de Saumur ; les crues de mars 1876, d'octobre- 
novembre 1896, de février 1904 ont été des crues moyennes: les 
eaux ont atteint, au cours: de la première, 5°, 56, au cours de la 
seconde, 5", 82 et, au cours de la troisième, 5", 95 à l'échelle de 
Saumur. Les hauteurs d'eau observées sur la Vienne, la Creuse 
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elle Cher pendant ces quatre crues sont indiquées dans le tableau 
suivant : 

Vienne Creuse Cher 

A Ghatbllbrault. au Blanc. a Noyers. 

Mai-Juin i856. . . . moin» de 3"»,5o 3™,4o 4"*,36 

Mare 1876 5™,47 3«,48 3«,ao 

Octobre-Novembre 1896. 5™,6o 3™,70 a™,94 

Février 1904 5™,45 3"»,o5 3™, 10 

L'apport de la Vienne a été considérable dans les trois dernières 
crues, faible dans la première ; pour le Cher le phénomène est in- 
verse : le Cher a beaucoup donné en i856, son apport a été médio- 
cre en 1876, en 1904 et surtout en 1896. Si Ton songe que la plus 
forte cote observée à l'échelle du Blanc est de 4",ao (juin i845), 
on conclut que, dans les quatre crues, l'apport de la Creuse a été un 
apport moyen, plus voisin toutefois de celui du Cher que de celui 
de la Vienne. Aux moments des grandes crises hydrologiques sur 
les cours d'eau qui drainent la partie Nord du Massif central et la 
zone marginale qui s'y rattache, il semble que, par une sorte d'alter- 
nance, l'intensité des crises se localise tantôt sur la Vienne, tantôt 
sur le Cher ; la Creuse prend, entre ces deux cours d'eau, une place 
intermédiaire et manifeste une tendance à modeler les oscillations 
de ses eaux plutôt sur les oscillations des eaux du Cher. 



Caractères hydrologiques distinctifs du Cher, de PIndre 
et de la Creuse. 

Le Cher, l'Indre et la Creuse présentent, au point de vue hydro- 
logique, un caractère commun : les trois cours d'eau profitent des 
pluies d'été, ils peuvent avoir des crues de saison chaude. On peut 
dire aussi que tous les trois sont des cours d'eau mixtes : dans l'aire 
de drainage de chacun d'eux, les terrains imperméables ont une 
superficie ou une locahsation telle qu'ils ont une influence sur les 
palpitations saisonnales. Mais c'est précisément l'étude des crues 
qui permet d'individualiser chacun des trois cours d'eau. 

Les traits d'une rivière mixte s'aperçoivent facilement sur le 
Cher: la partie haute de l'aire de drainage, tout entière constituée 
par des terrains imperméables, est assez étendue pour qu'en cas 
de crue générale sur toutes les branches du réseau hydrographique, 
le volume des eaux torrentielles soit, dès Saint-Amand, très abon- 
dant et leur maximum toujours prédominant ; la longueur de la 
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partie rajeunie du thalweg est, en outre, suffisante pour que la vio- 
lence des eaux torrentielles soit augmentée encore par la pente de 
la vallée dans laquelle elles roulent. Mais ces eaux torrentielles, 
avant d'atteindre la Loire, coulent à travers une vaste zone per- 
méable où l'alimentation des cours d*eau diiïère de leur alimentation 
en terrains imperméables, et suivent une vallée qui, au point de vue 
morphologique, est parvenue à un stade d'évolution voisin du stade 
de vieillesse : si, d'un bout à l'autre de la vallée du Cher, ce sont des 
maxima torrentiels qui circulent en temps de crue, ces maxima tor- 
rentiels arrivent à la Loire transformés et assagis. 

L'Indre ne laisse saisir, dans sa vie saisonnale, Vinjluence des ter- 
rains imperméables que dans les cas de grandes crises : alors on peut 
suivre jusqu'au bec d'Indre le flot torrentiel descendu du Massif 
central, dont la violence s'amortit, à mesure qu'il avance dans la 
Champagne de Châteauroux. Mais, dans les crues ordinaires, l'Indre 
apparaît plutôt comme une rivière de terrains perméables : le flot de 
crue venu de l'amont, déjà peu vigoureux, parce que la rivière ne 
pénètre pas assez loin dans l'intérieur du Massif central, s'étale à 
partir de Châteauroux ; il disparaît dans la partie basse de la vallée; 
il est, pour ainsi dire, noyé sous le flot de crue de l'Indroye, et 
rindroye est une rivière tranquille, parce qu'elle égoutte des terrains 
perméables. 

La Creuse est une rivière torrentielle dans toutes ses crises; l'in- 
fluence des sources pérennes qui se succèdent le long de sa vallée, 
à partir de Saint-Gaultier, compte peu ; si cette influence compte, 
ce n'est guère qu'aux heures de calme, en temps d'eaux moyennes 
ou de basses eaux. Dès que les eaux montent, les affluents de la 
Creuse transforment l'aspect delà crue dans la vallée principale; 
ils donnent à cette crue l'allure de leurs crues propres, et la crue 
de chacun d'eux est torrentielle : les uns, comme la Gartempe, 
viennent du Massif central ; les autres, comme la Bouzanne, drai- 
nent des régions de sables argileux, où une couche imperméable 
de faible épaisseur masque des sédiments perméables sous-jacenls ; 
dans ce cas, c'est encore l'influence du Massif central qui persiste, 
car ces sables argileux sont des débris arrachés aux flancs du Massif 
central lui-même. L'état de jeunesse des formes de la vallée de la 
Creuse contribue enfin à favoriser la progression des maxima tor- 
rentiels jusqu'au confluent de la Creuse et de la Vienne. 

Le Cher est en tout temps une rivière mixte ; l'Indre l'est excep- 
tionnellement aux heures de grandes crises ; la Creuse l'est excep- 
tionnellement aux heures de vie ralentie. Ces caractères distinctifs 
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sont dus, en dernière analyse, aux rapp( 
rivières entretient avec le plateau jurassiq 
partage entre le Massif central, le plateau j 
tacé ; rindre, étant donné le développen: 
tient proportionnellement beaucoup plu 
chonne qu'au Massif central. La Creuse ( 
Berry ; on dirait qu'elle quitte le Massif 
car, après avoir échappé à son étreinte, 
encore à se glisser à son pied. 
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complément remonte parfois à une époque récente, elle n'est plus, 
dans ce cas, la traduction d'une impression populaire. Même si 
Ton admet que les noms à complément des localités berrichonnes 
sont tous des noms anciennement créés, on constate que leur em- 
ploi, pour la détermination des noms de pays, ne permet pas 
une analyse assez précise \ 

On trouve, dans le département de l'Indre, Ménétréol en Champa^ 
gne (canton de Vatan) et, dans celui du Cher, Ménétréol en Sancerre 
(canton de Sancerre). Les deux compléments ne sont pas des quali- 
ficatifs de même nature ; le qualificatif en Champagne répond à une 
réalité d'ordre physique, qui est ancienne et durable : la Champa- 
gne est un pays du Berry ; le qualificatif en Sancerre répond à une 
réalité d'ordrie historique, relativement récente et transitoire : il a 
existé au moyen âge un comté de Sancerre. Les noms des localités 
à complément ont pour origine tantôt une particularité du sol douée 
d'une grande extension superficielle, tantôt une particularité du sol 
purement locale. Le nom de Chambon-e/i-Frome/î/eau * s'expUque 
par certaines quaUtés du sol arable : sur la lisière Nord du Massif cen- 
tral, les sédiments argilo-calcaires du lias sont encore recouverts, par 
places, de lambeaux de sables granitiques ; dans ces dépôts de trans- 
port il y a parfois une assez forte proportion de sables ; la terre 
arable est alors légère et donne de faibles rendements en céréales ; 
les paysans l'appellent varenne, et, pour désigner un canton peu fer- 
tile, ils disent pays de varennes ; quand les sédiments basiques sont 
à découvert, la terre arable devient fertile en froment ; c'est une 
terre fromentale, et le canton où abondent les terres fromentales est 
le fromenteau ou grous pays*. Le nom de Sury-eAi- Faux (canton de 
Sancerre) ne saurait être expliqué que par une particularité de relief 
toute locale : dans les environs immédiats de Sancerre, il existe une 
dénivellation assez forte entre le fond des vallées et la surface des 
plateaux qui les encadrent ; la dénivellation est d'autant plus sensible 
à l'œil que, non loin, se déroule la Champagne de Bourges oîi les 
rivières coulent dans des sillons à peine indiqués. Il n'y a, enfin, 
aucun bourg ou village portant un nom à complément qui soit dit 
c( en Sologne », et la Sologne est véritablement un pays. Pour la 

I . Sur rutilisation des noms à complément, voir Gallois. La Woëvre et la Haye, p. 
3i5-2ao. Sur les pays signalés dans le Berry, voir Guérard. Provinces et pays de France 
(Annuaire historique pour 1887), p. 58 et i48. 

a. Rapprocher Bessais-le-Fromcntei (^Cher, cant. Charenton). 

3. Raywal. Hisl. du Berry, I, p. xiii. Jaubert. Glossaire centre de la Fr., s. v»» Fro- 
mental et Varenne. 

Vacher. — Le Berry. 3o 
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détermination des pays les noms à complément peuvent être utilisis 
comme indices ; à eux seuls, ils ne constituent pas des preuves suffi- 
santes. 

Consulte-t-on les cartes modernes, on risque d'être documenté 
de façon inexacte ou incomplète. La carte de France au i : Sooooo, 
dressée au dépôt des fortifications, porte les noms des anciennes 
provinces de la France et concurremment des noms de pays; sur 
la feuille VIII, qui contient en totalité la représentation du territoire 
berrichon, on lit, outre les noms de Haut et de Bas-Berry, les noms 
de Champagne, Boischaut, Brenne, Sologne, Sancerrois ; on y 
cherche vainement le nom de la Forêt, qui s'applique aux environs 
de Saint-Martin-d'Auxigny, le nom de Pays Fort, par lequel les ha- 
bitants des environs de Jars et de Vailly distinguent de la Sologne 
la région qu'ils cultivent, le nom de Val, sous lequel on désigne le 
plus souvent la vallée de TAUier et celle de la Loire. La carte de 
France au i : 200000, dressée par le service géographique de l'ar- 
mée, ne mentionne ni les noms des anciennes provinces, ni ceux 
des pays de France, entendus au sens de régions naturelles, grandes 
ou petites ; mais on y trouve les noms des principaux accidents to- 
pographiques : on lit sur les feuilles de Bourges et d'Orléans, dans 
la région comprise entre Les Aix-d'Angillon et Sancerre, et dans la 
région qui s'étend au Nord de Sancerre jusqu'à la vallée de la Loire, 
l'indication : collines du Sancerrois , 

Si on s'en tenait aux indications empruntées à ces cartes, on se 
ferait une idée inexacte des petites régions naturelles du Berry aux- 
quelles les hommes ont donné un nom. Une excursion, même ra- 
pide, à travers le Berry suffit pour s'en rendre compte. En réalité, 
les noms encore en usage et compris de tous sont les noms de Cham- 
pagne, Boischaut, Sologne, Brenne, Pays Fort, la Forêt, vallée de 
Germigny, le Val, Sancerrois. On retrouve ces mêmes noms dans 
les livres qui ont, au cours du xix* siècle, traité méthodiquement 
de l'ensemble ou de certaines parties du Berry ; mais le sens et l'ex- 
tension superficielle de ces noms ne sont définis dans les livres ni 
d'une manière identique, ni avec assez de précision *. 

Nécessité de faire appel à la géographie physique. 
Pour analyser complètement le sens de tous ces noms de pays, 

I. Voir notamment Ratwal. Hist. du Berry, I, p. i-xc. Jaubert. Glossaire centre de 
la Fr, Dalphonsb. Stat. dép. Indre an XIT. Fabrb. Stat. dép. Cher, 
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pour expliquer les raisons de leur extension, les connaissances de 
géographie physique sont nécessaires, mais non suffisantes ; il fau- 
drait encore, grâce aux documents écrits, remonter assez loin le 
cours de l'histoire ; il serait utile de dresser la liste des formes 
qp'ont prises successivement les noms des différents pays, la liste 
des localités auxquelles ces mêmes noms ont été accolés à différentes 
époques. En remontant aux formes les plus anciennes, on se ren- 
drait compte, pour chaque nom, de Tétymologie la plus vraisem- 
blable. On jugerait ensuite si, au cours des âges, l'extension super- 
ficielle de chaque nom a varié ; quel a pu être pour chaque nom le 
point d'origine ; si chacuh s'est propagé par rayonnement, en par- 
tant d'un point central, ou au contraire est apparu simultanément 
en plusieurs endroits. Cette étude critique est toute de philologie et 
d'histoire ; elle n'a pas encore été faite. 

Les données de la géographie physique ne sauraient la remplacer ; 
elles peuvent toutefois aider à l'analyse des concepts collectifs aux- 
quels les noms de pays correspondent, et expliquer, au moins en 
partie, la limitation de chacun de ces noms dans l'espace. En ce 
sens, un examen des noms de pays, du pur point de vue de la géo- 
graphie physique, est la conclusion naturelle de notre analyse des 
formes du terrain dans le Berry. 



II. — LES NOM s DE PAYS 

La Champagne. 

Le mot Champagne est, dans le Berry, le nom de pays qui désigne 
la région naturelle la plus étendue. On l'applique couramment aux 
campagnes qui entourent Issoudun et Châteauroux ; c'est dans le 
département de l'Indre que la distinction est la plus nette entre 
Champagne et pays voisins : on dit Champagneux ou Champignou, 
pour désigner le paysan qui habite la Champagne * ; à la foire d'Ar- 
dentes, où viennent se louer annuellement valets et servantes de 
ferme, la coutume est que maîtres et domestiques se préviennent, 
avant la louée, s'ils sont ou non de la Champagne : le travail de la 
ferme et des champs n'est pas exactement le même en Champagne 
que dans les pays voisins. Autour de Bourges, on emploie aussi le 
terme de Champagne ; la preuve en est que deux villages situés non 

I. Jaubbrt. Glossaire, s. v» Champagneux. 
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loin de Bourges sont diU en Champagne : l'un, Jussy-Champagne, 
est compris dans l'arrondissement de Bourges; l'autre, Lugny- 
Champagne, est compris dans celui de Sancerre. Toutefois la notion 
de la Champagne n'a peut-être pas, aux environs immédiats de 
Bourges, la même netteté qu'autour de Châteauroux et d'issou- 
dun. 

C'est sans doute pour cette raison que deux des auteurs qui ont 
décrit le Berry, le connaissant pour l'avoir parcouru et pour y avoir 
séjourné, semblent, dans leurs descriptions, exclure de la Cham- 
pagne les environs immédiats de Bourges. Jaubert, pour définir le 
mot Champagne, écrit qu'il désigne, dans le département du Cher, 
la contrée plate qui s'étend entre Sancerre et Nérondes et que, dans 
l'Indre, la Champagne est la région qui s'étend entre Vatan et Châ- 
teauroux. Raynal distingue dans le Bas-Berry, qui correspond à 
peu près au département de l'Indre, un plateau dont les limites 
sont, d'après lui, au Sud-Ouest la vallée de l'Indre, au Nord-Est la 
vallée du Cher, au Nord la région d'Écueillé, au Sud la région de 
Sazeray ; « une partie de cette grande plaine, écrit-il, celle qui 
touche le bassin de Bourges, porte le nom de Champagne : c'est une 
vaste formation crayeuse dont les limites s'approchent de Château- 
roux et de Buzançais, passent à Levroux, puis au-dessous de Vatan, 
et comprennent les environs d'Issoudun... D'un côté la Cham- 
pagne s'étendait entre le Cher et l'Indre jusque dans la Touraine ; 
d'un autre elle pénétrait dans le Haut-Berry, comme l'attestent 
quelques noms de localités, et se prolongeait vers les bords delà 
Loire, dans la partie septentrionale du canton de Sancerre et 
dans la plus grande partie du canton de Sancergues* ». Une 
réserve s'impose d'abord, à propos de cette citation : la Cham- 
pagne du Berry ne s'étend pas jusqu'en Touraine ; il y a en Tou- 
raine une Champagne ; elle est comprise entre la basse vallée du 
Cher et la basse vallée de l'Indre ; mais elle est séparée de la Cham- 
pagne du Berry par des plateaux couverts d'un manteau d'argile à 
silex et d'une parure de forêts, qui s'étendent au Nord de Buzançais, 
de Levroux et de Vatan ^ Cette réserve faite, constatons que pour 
Raynal il y a un bassin de Bourges, distinct de la Champagne, et 
que, pour Raynal comme pour Jaubert, le nom de Champagne s'est, 
pour ainsi dire, incorporé aux campagnes voisines de Châteauroux 
et d'Issoudun, aux campagnes comprises entre Sancerre et San- 

I. Ratîcal. HUl. du Berry, I, p. xiii et xiv. 

a. Sur la Champagne lourangeUe, voir Ghauvicmé. Géog. hisl. et deser. Champagne 
tourangelle et Brenne. 
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cergues.Pour les deux auteurs, la banlieue de Bourges est exclue 
de la Champagne ; cette exclusion qu'on constate dans deux docu- 
ments écrits est un écho du sentiment populaire. 

Bourges est néanmoins en Champagne : l'étude morphologique 
et morphogénique du plateau jurassique permet de laflSrmer ; les 
campagnes qui entourent la ville ont le même aspect que les cam- 
pagnes voisines de Châteauroux et dlssoudun : c'est le même « pays 
plat, sans bois, sans haies vives ni mortes, sans fossés »*. Si le 
langage populaire n'emploie pas communément le mot Champagne 
pour désigner les environs immédiats de Bourges, c'est qu'à cette 
extension du mot des obstacles se sont opposés. 

Le premier est la concurrence du mot Septaine, Le mot Septaine 
n'est pas un nom de pays ; il rappelle seulement le souvenir d'une 
circonscription administrative ; cette circonscription était limitée 
aux environs immédiats de Bourges, et son étabhssement remonte 
au IX* ou au x* siècle avant J.-C. '. Quelle qu'ait été sa nature, fis- 
cale ou judiciaire, que la Septaine se soit distinguée des divisions 
voisines par un seul ou par plusieurs détails administratifs, peu im- 
porte pour notre objet ; la question est à débattre entre historiens. 
L'essentiel pour nous n'est pas non plus de déterminer l'étymolo- 
gie exacte du mot Septaine', mais seulement de constater son ori- 
gine administrative et son emploi pour désigner la banlieue de 
Bourges. On comprend alors que ce mot ait, pour ainsi dire, chassé 
des environs immédiats de Bourges le mot de Champagne ; cette 
substitution a été possible à cause de la haute antiquité à laquelle 
remonte l'étabHssement delà Septaine, et on s'expUqueque les trois 
villages de Farges, de Savigny et de Soye, séparés de Bourges par 
quelques kilomètres seulement, soient dits en Septaine * plutôt 
qu'e/i Champagne. 

D'autres raisons encore ont empêché qu'autour de Bourges la 
notion de la Champagne ait acquis dans les esprits la même netteté 
qu'au voisinage de Châteauroux. Un nom de pays comme celui de 
Chanipagne naît d'ordinaire d'oppositions bien tranchées entre des 

1. Dalpbonsb. Stat. Indre, p. 33. 

2. Raynal. Hist. du Berry, I, p. xLviiiet xlix. Delocbe. Géogr, hist. Gaule, i^^part., 
p. 385. Les deux auteurs s'accordent pour considérer la Septaine comme une banlieue et 
pour rapprocher, à ce point de vue, la Seplalne de Bourges des Quintes do Poitiers ou d'An- 
gers. 

3. Ratnal. Hist. du Berry, I, p. xlix, n. i, et Deloche. Géogr. hisL Gaule, i""» part., 
p. a85 et aSë, différent sur Tétymologie à donner au mot Septaine. 

4. Farges et Savigny (cant. de Baugy), Soye (cant. de Lcvet) ; Nobant^en-Goût (cant. 
de Baugy) est parfois dit en Septaine. Ratnal. Hist. du Berry, I, p. xlix. 
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terroirs voisins. Au Nord comme au Sud de Bourges, ces opposi- 
tions vives n'existent pas. Par Tinfécondité naturelle de son soi, 
par son humidité, par ses bois et ses landes, la Sologne se distingue 
des plaines calcaires du Sud, sèches, sans arbres, fertiles en cé- 
réales ; mais de ces plaines à la Sologne on passe par transitions : 
les grandes masses forestières qui ombragent encore le rebord du 
plateau crétacé, depuis Vierzon jusqu'à Sancerre, rhumidité qui 
ruisselle sur le flanc du talus crétacé diminuent l'opposition entre 
Champagne et Sologne. Il en est de même au Sud: la vallée où 
coule la Marmande, la dépression qui prolonge cette vallée à TEst, 
les campagnes qui, au Sud, lui font suite, ont un aspect de bocage. 
Mais le voyageur qui vient de Bourges ne saurait, sans un effort 
pour remémorer ses souvenirs, être sensible au contraste qui existe 
entre la fraîcheur et la verdure de ce bocage et l'aspect dénudé et 
sec des champs voisins d'Avord ou de Dun-sur-Auron ; au Sud de 
Dun, au Sud de Châteauneuf, Timpi^ession de la Champagne s'efface 
en eflet progressivement : des sables granitiques et des lambeaux de 
calcaire lacustre, riche en silice, recouvrent les sédiments juras- 
siques ; des forêts ont poussé sur ces dépôts tertiaires ; dans un 
pays qui est sans relief elles masquent l'horizon ; elles s'interposent 
entre la Champagne de Bourges et le bocage des environs de Saint- 
Amand* (pi. V, 2). 

Si à l'Est de Bourges, entre Sancerre et Sancergues, le nom de 
Champagne a poussé dans le sol des racines plus \igoureuses, c'est 
que le paysage qu'il résume s'oppose sans transition à d'autres as- 
pects très différents de la nature ; de ce côté, la Champagne voisine 
avec la région que nous avons nommée région des crêtes mono- 
clinales de l'Est (et dont une partie est communément appelée W/^e 
de Germigny) ou avec la vallée de la Loire, souvent désignée sous 
le nom générique de Val. C'est pour des raisons analogues que 
le nom de Champagne est, dans le département de l'Indre, localisé 
d'une façon moins discontinue que dans le département du Cher: 
au Sud de Châteauroux, aux environs d'Ardentes, on passe presque 
sans transition du pays découvert au pays de bocage, de la Cham- 
pagne au Boischaut ; au Nord-Ouest de Châteauroux, Buzançais 



I. Notation de ce trait particulier du paysage dans Vidal de là Blachb. Tahlem Gêogr. 
Fr. , p. 1 56. On peut expliquer d'une autre façon encore que le nom de Champagne soilenraciné 
moins profondément autour de Bourges qu'auprès d'Issoudun ou de Châteauroux. Bourges 
et sa banlieue représentent le centre de vie urbaine le plus ancien sans doute de tout h 
Berry. La création des noms de pays est avant tout l'œuvre des ruraux, les citadins n j 
ont pris part que rarement. 
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est un point de contact entre Brenne et Champagne ; de ce point, 
il sufBt de faire quelques kilomètres sur la rive droite de Tlndre 
pour se trouver en pays sec ; sur la rive gauche, il suffit de prendre 
la route de Sainte-Gemme-des-Sablons pour apercevoir, à peu de 
distance de Buzançais, les premiers indices de Timp 
terrains de la Brenne. 

La Champagne est un des pays du Berry les mieu 
son aspect rappelle celui de la Champagne proprem 
analogue à celui des plates-formes calcaires qu'en d 
de la France on désigne sous le nom de campagne, 
de Caen, la campagne d'Alençon, la campagne man 
pays sec, parce que le sol en est perméable; un pa; 
bois, de haies, de fossés ; les matériaux de son sol s< 
ment usés par Térosion, c'est une région à rehef < 
et 2 ; VI, I et 2 ; VIII, i et 2). Elle correspond à u 
ment de ce que nous avons nommé le plateau juri 
où affleurent les calcaires lithographiques du séquan: 
drait plus loin, dans la direction du Sud, si les d 
ne masquaient en partie les affleurements du plate 
ne substituaient l'humidité qui leur est propre à la S( 
té ris tique des calcaires lithographiques ou fissur 
l'aspect de sécheresse du plateau jurassique est se 
mier coup d'oeil, par un contraste accusé avec les 
diatement voisines, boisées ou humides, le nom 
s'est en quelque sorte imprimé à sa surface. 



Le Boischaut. 

Au Sud de la Champagne, le langage populaire 
le département de l'Indre, un autre pays, le Boischa 
du Boischaut est différent du paysage de la Champ 
les plus apparents en sont l'humidité du sol, qui 
l'abondance des arbres et des haies, et une plus grai 
le relief. Il se distingue également du paysage de 



I. Les orthographes du mot Boischaut sont variables : Javbert. 
chaut donne les trois formes : Boischaut, Bnichau, Boichot et ajoul 
propos Bois-Chaud. » Ratnal. Hist. du Berry, I, p. xiv, Boichau. E 
Indre, p. a3, Bois-Chaud. Vidal db la Blache. Tableau Gêogr. Fr., 
chot. Carte de la France aa i : 5oo ooo, feuille VIII, Bois-Chaud. P 
néliques (voir iofra, p. 487) nous adoptons la forme Boischaut, 



.•kJi^. 
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Brenne souffre d'un excès d'humidité ; les eaux demeurent sta- 
gnantes à la surface du sol ; le terroir est naturellement infécond ; 
on rencontre en Brenne plus de landes et de bois que de cultures ; il 
n'y a point excès d*humidité dans le Boischaut et l'abondance des 
arbres n'y est point exclusive des cultures riches. Le paysage du 
Boischaut se distingue enfin des paysages du Massif central : le 
relief est moins tourmenté dans le Boischaut ; les vallées ne s'ou- 
vrent pas comme des crevasses étroites et profondes entre des pla- 
teaux presque horizontaux ; de toute la nature ne s'élève pas la 
même sensation d'âpreté : d'autre part, le rebord septentrional du 
Massif central est aujourd'hui plus un pays de landes qu'un pays de 
bois. 

Cherche- t-on, sur la carte de la France au i : 5ooooo, quelles peu- 
vent être les Umites du Boischaut, on constate d'abord que cette 
dénomination est appliquée à une région exactement circonscrite ; 
c'est celle qui commence, au Sud et à l'Ouest, à la vallée de l'Abloux 
et qui s'étend, au Nord, jusqu'à la partie de la vallée de la Creuse 
comprise entre Argenton et Le Blanc ; le nom de Boischaut est 
également attribué à la région qui prolonge la précédente dans la 
direction du Nord-Est, et dont on peut indiquer seulement la Umite 
septentrionale : cette limite paraît, sur la carte, se confondre avec 
la route qui joint Argenton à Issoudun par Châteauroux. 

Cette extension superficielle du terme Boischaut ne correspond 
pas à la réalité : le langage populaire n'a pas nommé la région 
comprise entre la vallée de l'Abloux et celle de la Creuse ; cette 
région est une région de brandes ; elle doit être rattachée à la 
Brenne, si on considère la nature de son sous-sol ; aussi bien, l'aspect 
du paysage y est-il, par échappées, identique à l'aspect des paysages 
brenous les plus caractéristiques. A défaut de renseignements oraux 
précis, qui ne sont pas dans la nature même de ces dénominations 
populaires, on peut, sur ce point, faire appel au témoignage de docu- 
ments imprimés : George Sand a englobé le Boischaut de l'Indre 
dans la région à laquelle elle a donné le nom de Vallée Noire ; elle 
a analysé avec une exactitude délicate le thème du paysage du Bois- 
chaut, et elle a bien marqué, du côté du Nord-Ouest, la région où 
ce paysage passait au paysage de la Brenne : <( Du Lys à Fourche 
le pays change d'aspect. C est là que la vallée s'ouvre sur des landes 
tourmentées et commence à cesser d'être Vallée Noire. Les arbres 
deviennent plus rares, les horizons moins harmonieux, les terres 
plus froides,... région transitoire... où la bruyère commence 
à se montrer, plante folle et charmante qui s'étale fièrement à côté 
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du dernier sillon tracé par le laboureur sur cette limite du fromental 
généreux et de la brande inféconde *. » 

Cherche-l-on, sur le terrain même, à suivre ce nom de pays en 
quelque sorte à la trace, on le trouve compris et bien vivant, d'abord 
autour d'Ardentes ; là, en elTet, le Boischaut entre en contact avec 
le pays des brandes qui annonce la Brenne ; la Champagne, d'autre 
part, est proche ; ainsi les contrastes se succèdent dans un étroit, 
espace ; on conçoit qu'à travers les générations successives la sen- 
sation de ces contrastes ait persisté, qu'à sa suite l'un des termes 
qu'elle a fait naître se soit transmis d'âge en âge. On retrouve le 
mot Boischaut encore employé quand on gagne, dans la direction 
de l'Est, Nohant ou Gorlay ; mais on voit la notion du Boischaut 
s'effacer peu à peu, à mesure qu'on avance plus loin, vers l'Est ou 
vers le Sud. Les limites de l'extension superficielle du terme Bois- 
chaut sont flottantes. 

L'examen des documents imprimés confirme ce résultat d'expé- 
rience : le préfet Dalphonse s'est contenté d'écrire que le Boischaut 
est la partie du département de l'Indre entrecoupée par des haies 
vives ou mortes, des fossés, des bois, divisée en petites exploita- 
tions ; il a englobé la Brenne dans le Boischaut*. George Sand, 
lorsqu'elle a voulu hmiter la Vallée Noire, y a compris une partie 
de la bordure Nord du Massif central, la partie drainée par la haute 
Indre, et qui ressemble en réalité à la haute vallée de la Creuse'. 
Il est illégitime, même d'après le simple critère du paysage, de 
réunir sous la même dénomination la région bocagère qui corres- 
pond aux affleurements liasiques largement déblayés par les eaux 
courantes et le rebord du Massif central ; cela ressort de la descrip- 
tion même de George Sand ; on y lit d'une part : « Cette contrée 
[la Vallée Noire] est une prairie, coupée à l'infini par des buissons 
splendides et des bordures d'arbres ramassés, semée de bestiaux 
superbes et arrosée de ruisseaux qu'on voit çà et là courir sous 
l'épaisse végétation qui les ombrage » (pi. IV, 2), et de l'autre : « Vers 
Ëguzon. . . le pays change tellement d'aspect que c'est bien réellement 
un autre pays, une autre nature. . . : plus vous avancez vers Le Pin et le 
cours de la Creuse et la Gargilesse, plus vous entrez dans la Suisse 
du Berry ; la Vallée Noire en est le bocage *. » Prairie et bocage sont 
les deux termes qui, réunis, doivent constituer le concept du Bois- 

I. G. Sand. La Vallée noire, p. 60. 

1. Dalphonse. Stat. dép. Indre, p. aS. 

3. (i. Sand. La Vallée noire, p. Sq. 

4. lo. Ibid, 
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chaut. L'administrateur et l'artiste ont assigné au Boischaut des 
limites qui ne concordent ni entre elles ni avec la réalité. C'est 
qu'ils n'ont point été suffisamment soutenus, l'un dans sa définition, 
l'autre dans sa description, par le sentiment populaire : la sensation 
collective et anonyme des générations paysannes n'a jamais eu cette 
précision qui permettrait une limitation exacte de l'extension super- 
ficielle du mot Boischaut. 

A considérer la nature du sol, les modalités de sa sculpture, 
l'aspect du paysage, il semblerait naturel que le nom de Boischaut 
s'appliquât aussi à la région drainée par la vallée de l'Arnon entre 
Marçais et Touchay ; entre ces deux points, la vallée de l'Arnon est, 
comme celles de l'Igneray et de l'Indre, un sillon ouvert dans les 
couches argilo-marneuses du lias ; le rebord méridional du plateau 
jurassique s'y présente comme une côte qui domine un pays de pâ- 
tures, tout semé de buissons et d'arbres (pi. IV, i). C'est néanmoins 
un fait que le terme Boischaut est localisé autour du sillon monoclinal 
parcouru par l'Igneray et l'Indre. Peut-être faut-il chercher la cause 
de cet arrêt d'expansion du terme Boischaut dans la nature des 
terres qui encadrent, au Nord et au Sud, le sillon monoclinal où 
coule l'Arnon. Au Sud, les affleurements liasiques, au Nord, les 
affleurements jurassiques sont encore masqués sous un manteau de 
terrains de transport. Étalés en surface, les sables granitiques ne 
forment pas des couches assez épaisses pour donner naissance à 
une Sologne ou à une Brenne en miniature ; mais ils constituent 
des terres froides et de vocation forestière ; au Nord de la vallée de 
l'Arnon, ils dissimulent le contact entre sédiments jurassiques et 
sédiments liasiques, entre terres calcaires de vocation agricole et ter- 
res argileuses de vocation pastorale. L'absence d'un contraste vigou- 
reux entre la région monoclinale et bocagère parcourue par l'Arnon 
et le plateau qui la domine, au Nord, a empêché le langage popu- 
laire de traduire par un terme d'usage courant son individualité. 

Comme la Champagne, le Boischaut est un type de pays bien 
défini ; c'est un pays de bocage, de champs fertiles et de pâtures. Si 
le langage populaire avait été conséquent avec lui-même, il aurait 
donné le même nom de Boischaut aux trois tronçons de vallées 
monoclinales parcourus par l'Indre-Igneray, par l'Arnon et par la 
Marmande-Cher ; il n'a appliqué ce terme qu'au premier tronçon. 
Si l'extension du terme Boischaut a été ainsi limitée dans l'espace, 
peut-être cette limitation est-elle due, en même temps qu'aux rai- 
sons précédemment exposées, à la discontinuité des vallées mono- 
clinales du Berry méridional. 
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Sologne et Brenne. 

Sologne et Brenne sont vraiment des noms de pays ; ils désignent 
deux régions individualisées et exactement circonscrites. Ces deux 
régions doivent être rapprochées Tune de l'autre : tout 
confins du Berry, elles n*ont pas toujours fait partie ii 
Berry comme la Champagne ou le Boischaut ; dans 
hommes, l'une et l'autre s'opposent à la Champagne 
chaut, comme les mauvais aux bons pays, et leur répui 
condité a contribué à consolider la réputation de ferlil 
chaut et de la Champagne ; l'une et l'autre, enfin, cori 
des affleurements géologiques de même nature et de m^ 
le sol de la Brenne et celui de la Sologne sont consti 
terrains de transport que les cours d'eau tertiaires ont 
Massif central. 

On ne saurait dire qu'actuellement la Sologne doni 
sion d'un pays désolé : des routes la traversent, la 
entretenues ; les maisons en bois et en pisé recouverte 
se font plus rares ; elles sont remplacées peu à peu par 
aux tons plus clairs, construites en briques et reco 
doises ; des habitations de plaisance, qu'on aperçoit j 
parcs ou simplement encadrées de bouquets d'arbres, i 
idée de bien-être qui fait oublier la réputation ancienne d 
Par échappées seulement, on a la sensation d'une vie c 
lorsqu'au milieu d'un bois de pins ou d'une friche on a 
ronnée de joncs, l'eau dormante d'un étang. Il faut 
qu'en Sologne l'aspect d'aisance est récent ; il résulte 
d'assainissement entrepris par l'Etat, avec le concours < 
privée, et poursuivis par lui avec continuité entre i8i 

Au début du xix® siècle encore, la Sologne était un p 
et de sarrazin, d'eaux croupissantes et de fièvre ; ce t\ 
était compris entre la Beauce et la Champagne du 
pays secs, sains et riches en froment ; il était encadra 
vais au climat tiède et où la vie parait facile, le val d 
val d'Orléans. 

I . Il a existé pendant cet intervalle de temps un service spécial dit . 
lojne. qui ressortissait à' l'administration des Ponts et Chaussées et don 
Orléans. Un comité central de la Sologne a été en outre institué par un ai 
de r Agriculture en date du a5 juin iSôg. 
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Il existait néanmoins, déjà à la fin du xviii* siècle, une sorte de 
légende qui racontait la fertilité ancienne et générale de la Sologne. 
Un mémoire de l'époque révolu tionoaire relatif à la Sologne con- 
tient un système destiné à expliquer comment, depuis le xvi* siècle, 
la Sologne s'était dépeuplée et avait vu disparaître les ressources 
agricoles qui longtemps avaient fait sa richesse. D'après ce mémoire*, 
la Sologne était, antérieurement au xvi* siècle, riche en troupeaux, 
en blé, en vignes ; le miel qu'on y récoltait était renommé ; presque 
toute l'étendue de la Sologne était cultivée ; l'aisance se traduisait 
en particulier par la solidité des habitations : elles étaient alors cou- 
vertes en tuiles ; à la fin du xvm* siècle, elles étaient uniformément 
couvertes en chaume. La tradition, des textes notariés, les registres 
des paroisses, les souches de vignes cachées sous la bruyère, tout 
s'accordait, à la fin du xvui* siècle, pour attester cette prospérité dis- 
parue. C'était postérieurement au xvi* siècle que la Sologne avait 
été ruinée : pays de petites locatures, elle avait succombé sous le 
poids de l'impôt mal réparti ; cet impôt frappait plus lourdement 
les exploitations agricoles de Sologne que les exploitations des 
régions voisines, celles de la Beauce, par exemple. « Les colons, 
écrivait l'auteur du mémoire, ont fui une terre qui ne pouvait plus 
les nourrir; les propriétaires ont préféré faire des étangs que le fisc 
ne pouvait pas bien frapper; ils ont préféré avoir de grands déserts 
et seulement des bêtes à laines pour les y faire paître, parce 
qu'encore le fisc ne pouvait pour cela les pressurer. » Les irriga- 
tions négligées, les marécages avaient augmenté. 

La thèse a été reprise récemment ' : on a réuni une série de 
textes qui datent du xni* siècle et qui mentionnent pour certains 
points de la Sologne des signes non équivoques de prospérité ; on 
a prouvé ainsi la fertihté ancienne de communes du département 
de Loir-et-Cher telles que Saint-Laurent-des-Eaux,Lailly, LaFerté- 
Beauharnais, Lanthenay, Romorantin, de communes du départe- 
ment du Loiret comme La Ferté-Saint- Aubin. De ces textes 
on a conclu à une richesse générale dans toute la Sologne, au 
xiii* siècle. Cette conclusion parait bien dépasser les faits sur les- 
quels on la fonde. On ne saurait contester que la Sologne ait pré- 
senté, surtout avant l'époque des guerres de religion, de petits 
cantons bien cultivés ; mais ce n'était là, pour ainsi dire, que des 
taches de fertilité. Les démonstrations historiques de cette nature 



1. Archives nat. F*^, a5g. 

2. Denizbt. La Sologne, p. 7-19. 
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sont forcément incomplètes. Contre elles l'argument de l'infécon- 
dité originelle du terroir conserve toute sa valeur : une agriculture 
rudimentaire, comme celle du xiii* ou du xiv* siècle, ne disposait ni 
des instruments perfectionnés, ni des engrais abondants, ni des 
conditions de viabilité, qui ont aidé, au xix* siècle, à assainir la 
Sologne ; il est douteux, dans ces conditions, qu'elle ait réussi à 
faire de toute la Sologne un pays d'aisance*. En réalité, avec des 
nuances sans doute suivant les époques, la Sologne a toujours été 
un mauvais pays, un Ilot d'infécondité que les hommes ont con- 
tourné pour aborder de préférence aux bons pays qui l'avoisinent. 

Il en est de même de la Brenne ; plus que la Sologne, elle con- 
serve encore aujourd'hui le caractère de région mal drainée et peu 
fertile qu'elle tient de ses origines. On 'a figuré 728 étangs sur les 
plans cadastraux de la Brenne ; la superficie de ces étangs était 
d'environ 8 3oo hectares ; en i865, on comptait encore en Brenne 
600 étangs, qui occupaient 5 600 hectares ; ces chifiTres avaient peu 
varié en igoà*. L'assainissement de la Brenne est en effet une 
œuvre plus récente que l'assainissement de la Sologne : c'est seule- 
ment depuis 1872 qu'est achevé le réseau des douze routes agri- 
coles, entreprises à travers la Brenne par les soins de l'État, à la 
suite d'un décret du 29 février 1860. Les engrais peuvent désor- 
mais pénétrer dans les campagnes de la Brenne ; il faut maintenant 
leur accorder le temps nécessaire pour transformer peu à peu les 
champs. 

La Brenne, qui ressemble à la Sologne par la nature de son sol 
et les conditions de son économie rurale, a, comme elle, sa légende 
d'aménité au moins relative. Cette légende est fondée sur un faux 
diplôme attribué au roi Dagoberl* : au dire de ce texte, les envi- 
rons de Saint-Cyran auraient été jadis une région de frais pâturages 
et de forêts ombreuses, un temtoire de chasse où les rois méro- 
vingiens seraient venus se distraire. Il suffît de généraliser cette 
description toute locale pour imaginer qu'au cours du haut moyen 



I . La création des étangs en Sologne doit remonter au xir» siècle. Les textes du haut 
mojen âge relatifs à des ventes ou des donations ne mentionnent pas de stagnum, mais 
seulement des domus, eodificia, mancipia, vineas, silvœ, campi, prata, pascua. (Cîommu- 
nication de M. J. Soter, archiviste du Loiret.) 

3. Rapp. ingénieur en chef Indre au conseil général de l'Indre en 1 908 (A rcA. dép. 
Indre). 

3. Ratiial. Hist. du Berry. I, p. 278, n. a. D'après Hubert (E). Recueil hist. chartes, 
p. 83-90,racte apocryphe relatif à la fondation des abbayes de Saint-Cyran et de Méobecq 
attribué au roi Dagobert aurait été fabriqué au xi» siècle. La description des environs 
de Saint-Cyran qu'il contient se rapporterait donc à cette époque. 
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âge la Brenne était un pays accueillant. Cette légende n'a pas fini 
de vivre ; récemment encore on a voulu en démontrer en partie la 
réalité\ 

La prétendue donation de Dagobert peut être fausse, sans que 
les détails descriptifs en soient inexacts ; il est possible que, durant 
le haut moyen âge, les environs de Saint-Cyran aient été boisés et 
giboyeux ; mais on ne saurait de ce cas particulier conclure identi- 
quement pour toute la Brenne. Il est vraisemblable que la multi- 
plication des étangs en Brenne date du xni* ou du xiv* siècle, et 
qu'elle est le résultat d'une intervention de Thomme' ; soucieux de 
tirer parti d'une région ingrate, l'homme, dont l'état de civilisation 
était alors moins dllTérencié que le nôtre, a simplement utilisé deux 
des propriétés les plus apparentes du sol, l'imperméabilité et la fai- 
blesse de la pente. Créer des étangs a été pour lui un système d'ex- 
ploitation du sol ; un bail, intervenu en 1/174 entre un fabricant de 
tissu de Mézières-en-Brenne et l'abbé de Saint-Cyran, semble bien 
le prouver ; cet acte notarié accorde au fabricant de tissus le droit 
de créer un étang, non loin du village de Beauvais et du château du 
Claveau (commune de Paulnay, Indre), sur les terres de l'abbaye 
de Saint-Cyran ; en échange, il paiera à l'abbaye, chaque année, le 
lendemain de Pâques, un loyer représenté par une somme d'argent 
(2 sols, 6 deniers tournois) et un lot de poissons (8 carpes) ; le nou- 
vel étang ne devra causer aucun dommage à l'étang du Mouryqui 
appartient à l'abbaye ^ Que par une utilisation mal entendue des 
propriétés du sol brenou, l'homme ait aggravé, au cours des âges, 
la propension naturelle de ce sol à se couvrir de marécages, on peut 
sans difficulté l'admettre, mais non que cette intervention ait suflS 
pour transformer en un mauvais pays un pays originairement bon. 
Avec ses terres froides, mal égoutlées, qu'aujourd'hui on s'efforce 
d'amender et d'assainir, la Brenne a toujours été un mauvais pays. 
Comme la Sologne, elle est comprise entre des régions sèches et 
fertiles, le Poitou calcaire et la Champagne de Châteauroux, et des 
vallées accueillantes : la vallée de la Creuse et la vallée de l'Indre 
permettent de la contourner. Pour ces raisons, les hommes l'ont 
distinguée de bonne heure par un nom qui lui est demeuré. 



I. GHAUvicrtâ. Géogr, hist. et dese. Champagne tourangelle et Brenne^ p. iga-igS, vcul 
prouver que la Brenne était, antérieurement aux xiy» et xv^ siècles, une région boisée, 
devenue malsaine depuis, à cause do la création des étangs. 

a. Id. Ibid., p. 194. 

3. Pièce inédite communiquée par M. E. Hubert, archiviste de Tlndre. Voir carte de 
la Fr. au i : 80 000, feuille i33 (Châteauroux), quart Nord-Ouest. 
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Le langage populaire n'a pas seulement marqué par des noms 
d'une extension superficielle bien circonscrite la mauvaise réputa- 
tion de ces deux pays, Sologne et Brenne ; il use encore aujour- 
d'hui des mots de Solognots et de Brenous comme de termes pé- 
joratifs, destinés à exprimer le dédain des voisins plus riches pour 
les habitants de ces terroirs complètement déshérités jadis. Il n'est 
pas jusqu'à ce proverbe : « niais de Sologne qui ne se trompe quà son 
profil^ », pour montrer que le sentiment populaire a jeté sur les 
hommes eux-mêmes le mauvais renom de pauvreté âpre, attribué 
d'abord à la terre. 

Sologne et Brenne sont donc bien deux pays, aussi nettement in- 
dividuaUsés que la Champagne et le Boischaut ; leurs noms ont 
chacun une extension superficielle mieux limitée que celle du nom 
de Boischaut : c'est que chacune de ces deux contrées est d'un seul 
tenant, ramassée sur un moindre espace et mieux individuaUsée 
par contraste, de tous les côtés où on l'aborde. 



La vallée de Qermigny et le Val. 

La partie orientale et Sud-orientale du Berry a des caractères 
topographiques qui sont faciles à saisir : c'est une région de talus 
et de fossés monoclinaux. Néghge-t-on le détail pour s'en tenir à 
l'ensemble, on distingue commodément, sur la carte de la France 
au I : 200000, qu'une large dépression semi-circulaire limite le 
plateau jurassique, depuis le confluent du Cher et de la Marmande 
jusqu'aux environs de Mornay-Berry. Cette dépression est morce- 
lée en un certain nombre de dépressions secondaires ; de là des 
nuances dans le paysage ; néanmoins l'impression est toujours la 
même, si on parcourt la région : à la fin de l'été, le vert des prés et 
des arbres repose l'œil de la nudité des terres de la Champagne. 
Cette région verdoyante, si elle portait un nom, mériterait celui de 
pays des vallées ; la tradition populaire n'a nommé qu'une partie 
du pays des vallées ; les environs de Germigny sont appelés habi- 
tuellement: vallée de Germigny, Peut-être est-ce parce que, sur ce 
coin de terre, les traits distinctifs du pays des vallées sont le plus 
complètement harmonisés. Mais c'est aussi parce que, là, le contraste 
est net entre la Champagne et le pays des pâtures ; au voisinage de 
la ligne ferrée qui unit Bourges à La Guerche, il suffit de franchir 

I. ExpiLLT, Dki. de la Fr,, s. v» Sologne, l. VI, p. 8/44, col. 2. 
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le rebord oriental du plateau jurassique pour passer brusquement 
d'une région sèche à une région humide. Au Nord de la vallée de 
Germigny, les limites du pays des vallées deviennent plus confuses; 
les affleurements liasiques disparaissent peu à peu ; entre Sancen^ 
et Léré, l'opposition n'est plus qu'entre la Champagne et le val de 
Loire. Au Sud, on gagne la vallée de la Marmande, sans quitter la 
région des dépressions monoclinales et des terrains propres aux 
pâtures. Mais déjà les dépressions sont encadrées entre deux lignes 
forestières : l'une est constituée par les bois qui ombragent la partie 
méridionale du plateau jurassique ; l'autre, par les taillis qui cou- 
vrent la traînée des sables granitiques parallèle aux vallées de l'Al- 
lier et de la Loire. 

Tout le pays des vallées méritait un nom qui lui fût propre ; seule 
la partie centrale en a reçu un. A l'Est du pays des vallées, TAlIier. 
puis la Loire coulent bout à bout dans une nouvelle dépression ; 
du Sud au Nord du Berry, on connaît cette dépression sous le nom 
de Val; mais l'individualité du Val dans le langage populaire s'af- 
firme surtout, passé Sancerre : en Sologne, depuis la vallée de la 
Loire jusqu'à La Motte-Beuvron, les habitants font la distinction 
entre les ruraux de la Sologne, ceux de la Beauce et ceux du Val ; 
ils connaissent les Solognots, les Beaucerons et les Vallois. De 
même, du côté de Gosne et de Bonn y-sur-Loire, les cultivateurs 
du Val distinguent leurs voisins du Sud-Ouest sous le nom de Ber- 
riauds. Gomme accident topographique, le Val est cependant aussi 
marqué, sous le parallèle de Sancergues, par exemple, que sous ce- 
lui de La Motte-Beuvron. Mais c'est qu'en aval de Sancerre les con- 
trastes se sont à la fois simplifiés et accentués : à l'Ouest, s'étendent 
des pays boisés, de moins en moins fertiles, à mesure que parli 
du Val on gagne le centre de la Sologne : en opposition avec cette 
masse où les distinctions de terroir sont récentes, le Val est le 
pays des prairies et des coteaux égayés de vignes. 

Gette constatation nous permet de mettre en lumière la confu- 
sion qu'ont commise deux auteurs, qui l'un et l'autre connaissaient 
le département du Cher et l'ont décrit. Raynal a écrit dans l'intro- 
duction de son Histoire da Berry : « Dans une étendue de plus de 
9 myriamètres, la partie gauche des bassins de l'Allier et de la Loire 
formait la lisière orientale du Berry pris dans son ensemble. Le Val 
comme si on voulait exprimer le Val riche et fertile par excellence, 
est le nom qu'on donne à cette longue et étroite région, l'une des 
plus belles parties de la France. Elle est bordée par une hgne de 
côtes non interrompues, qui, d'un côté, vont se rattacher aux mon- 
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tagnes d'Auvergne, et qui, de l'autre, vont expirer aux bords de la 
Loire'. » Fabre, dans sa Statistique du département du Cher, indique 
que la partie orientale du département est « connue sous le nom de 
Val » ; il y comprend les cantons de Léré et de La Guerche en en- 
tier, ceux de Sancerre, de Sancergues et de Sancoins en grande 
partie, et une faible partie de celui de Nérondes ; d'après lui, la 
limite occidentale du Val est marquée par une « ligne de côtes non 
interrompue » qui va « d'Assigny à Saint-Aignan-des-Noyers * ». 
Pour n'avoir pas assez complètement analysé le contenu et la raison 
d'être des noms de pays, les deux auteurs ont, sous le terme unique 
de Val, réuni tout ensemble le Val proprement dit, que le langage 
populaire a individualisé tout entier, et le pays des vallées, où le 
langage populaire n'a distingué que la vallée de Germigny. 

L'analyse des deux noms de Val et de vallée de Germigny con- 
duit en outre à une conclusion plus générale : les nom^ de pays 
ne s'incorporent vraiment au sol et ne demeurent vivaces que là oà 
les contrastes sont bien marqués entre les paysages. Dans des ré- 
gions comme le Berry, où seule l'analyse morphologique permet 
d'individualiser et de classer les reliefs, les noms de pays tirent leur 
origine moins des accidents du sol que de la qualité des terroirs 
ou de la variété des occupations agricoles. Gomment en serait-il 
autrement ? Toute cette toponomas tique est une œuvre de ruraux ; 
ceux-ci, par leurs occupations mêmes, sont amenés à concentrer 
leur faculté d'observation sur les nuances de fertilité particulières 
aux champs qu'ils retournent sans cesse et dont ils vivent. 



La Forêt, le Pays Fort et le Sancerrois. 

Au Nord de la Ghampagne de Bourges, le plateau crétacé, qui 
supporte la Sologne, se termine par un rebord iPrangé de bois ; trois 
noms de pays sont comme piqués dans la frondaison des forêts : de 
rOuest à l'Est se succèdent la Forêt, le Pays Fort et le Sancerrois. 
Ces trois noms ont des origines différentes. 

La Forêt est à peine un pays\ c'est un canton : sa superficie peut 
être estimée à 3o ou 4o kilomètres carrés ; ce canton ne répond à 
aucune circonscription administrative moderne : son centre est le 

1. Raynal. Hlst. du Berry, I, p. vi. 

2. Fabre. Slat. dép. Cher, p. 3 et 4- 

3. Sur la Forôt, voir André. La Forêt Saint-Martin. Boyer. La Forêt de Haute- 
Brune. 

Vacheb. — Le Berry. 3i 
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bourg de Saint-Martin-d'Auxigny ; mais la Forêt s*étend au delà 
des limites de la commune de Saint-Martin ; des hameaux qui res- 
sortissent aux communes voisines, Saint-Palais, Menetou-Salon, 
Quantilly, Saint-Georges-sur-Moulon, font en réalité partie de la 
Forêt. On élève du bétail et on récolte du blé dans la Forêt ; mais 
on nourrit les bêtes de fourrages artificiels, car les prairies sont ra- 
res ; et on ne cultive pas les céréales à la charrue, on les jardine 
parce que toute la Forêt n est qu'un verger. Ce sont en effet les 
arbres fruitiers qui sont la vraie richesse des Forêtins ; ils sont 
plantés en plein champ, séparés les uns des autres par des distances 
de lo à i5 mètres au plus, et leur nombre n'a d'égal que leur va- 
riété. Poires d*été, d'automne et d'hiver, pommes de toutes saisons, 
cerises, abricots, pêches, coings, nèfles et noix, raisins de treille 
même, tous les fruits sont, au cours de Tannée, cueillis parles Fo- 
rêtins. Autrefois déjà ils les portaient jusqu'à Paris dans de légères 
carrioles ; aujourd'hui ils expédient par chemin de fer ; ils expor- 
tent ainsi dans tout le département du Cher, au Sud jusque dans 
le Bourbonnais, au Nord en Beauce et à Paris. Ce qui distingue la 
Forêt, c'est que sa production est spécialisée ; il rejailUt quelque 
chose de ce particularisme sur ses habitants : les Forêtins ont, aux 
yeux de leurs voisins, des traits de caractère qui leur sont propres : 
commerçants autant que cultivateurs, ils passent pour avisés et en- 
treprenants; on les accuse de manquer d'affabilité et de générosité: 
leurs fruits sont encore sur l'arbre qu'ils les défendent déjà avec 
une humeur un peu hargneuse contre le regard de convoitise du 
passant. 

L'individualité de la Forêt se résume aujourd'hui dans ce fiât 
qu'elle est un bocage d'arbres fruitiers ; ce n'est pourtant pas à celte 
circonstance qu'elle doit son nom. Saint-Martin-d'Auxigny est en- 
core désigné dans des actes notariés, datés de i665, sous le nom de 
village de la Forêt-le-Roy\ C'est qu'en effet toute la région de Saint- 
Martin-d'Auxigny n'est qu'un essart ; elle était jadis occupée par 
une forêt, appelée Forêt de Haute-Brune dans les documents les plus 
anciens qui lui donnent un nom distinctif*, et Forêt4e-Roy-Hauie' 
Brune, au xvm* siècle, dans les registres du bureau des finances de 
Bourges. Cette forêt était une dépendance de la forêt d'Allogny; 
elle faisait partie du domaine royal ; dès le xn* siècle, les rois y 
avaient possédé un pavillon, qui devait servir de rendez-vous de 



I. André. ArL cité, p. 7. 

a. Ils ne sont pas antérieurs au xive siècle. Botbr. Art, cité, p. 3i-3a. 
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chasse; ce pavillon, détruit, puis reconstruit, devint plus tard un 
château; il s'appelait le château de La Salle-le-Roi' ; il n en reste 
aujourd'hui plus de traces\ Au voisinage se trouvait une chapelle 
dite de Saint-Martin-de-la-Forêt ; le roi Louis VII Tavait fondée ; il 
en entretenait les clercs. Autour du château et de la chapelle peu à 
peu le peuplement dut s'étendre ; le canton de la Forêt se constitua 
par essartements successifs. 

Son développement fut favorisé par les franchises que, de bonne 
heure sans doute, l'autorité royale accorda à ses habitants. On a fait 
justice, en effet, de la tradition d'après laquelle la région de Saint- 
Martin-d'Auxigny aurait été défrichée par des Écossais, compa- 
gnons de Jean Stuart, et à qui Charles VII aurait accordé une charte 
de franchises. Les franchises dont jouissaient les Forêtins sont en 
réaUté stipulées dans une charte qui date de iSgS ; cette charte a 
été accordée par le duc Jean de Berry ; elle confirme des franchises 
antérieures, concédées vraisemblablement par l'autorité royale avant 
le xiv'' siècle. Dans la tradition populaire qui fait de la mise en 
culture du canton de la Forêt l'œuvre d'une colonie anglaise il y a 
comme un reflet de réalité ; on y doit voir un souvenir confus de 
la guerre de Cent Ans : pendant longtemps, en effet, les esprits des 
hommes continuèrent à être hantés, sur ces confins boisés du 
Berry, par l'idée de la lutte jadis soutenue contre les Anglais'. 
L'explication écossaise n'est qu'un conte ; le peuplement progres- 
sif de la Forêt sous la protection de l'autorité royale, puis sous 
celle des ducs de Berry, est l'explication la plus conforme aux faits 
jusqu'ici connus. Elle est fortifiée par un exemple analogue, et de 
date plus récente : on a pu montrer comment, tout près du canton 
de la Forêt, un territoire de faible étendue aussi, celui qui est com- 
pris entre Achères et Henrichemont et qui relevait de la petite prin-- 
cipaut^ d'Henrichemont-Boisbelle, s'est progressivement peuplé au 
cours du xvii' siècle*. 

Le nom de la Forêt rappelle l'existence d'anciennes frondaisons 
que l'homme a fait disparaître ; l'individualité de ce coin de terre 
s'est conservée grâce à des particularités culturales. Le nom de Pays 
Fort s'explique par une qualité du sol arable identique sur une cer- 

1. Sur le château de La Salle-lo-Roi, voir Raynal. Hist. du Berry, II, p. Si-Sa. 

2. Sur remplacement du château, voir carie de la Fr. au i : 80 000, feuille las (Bour- 
ges), quart Nord-Est : .un groupe de maisons y est désigne sous le nom La Salleroy. 

3. BoTSR. Art, cité, p. 32-87. A l'appui de cette explication l'auteur cite, pour la 
même région, plusieurs exemples de transformations qu'on a coutume d'attribuer aux 
Anglais. 

4. BoTER. Hist. principauté Boishelle [i5 (1900)], p. 165-1C7. 
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taîne étendue. Le Pays Fort est plus vaste que la Forêt ; il corres- 
pond approximativement à la région de Vailly et de Jars ; il cesse 
à rOuest, dès qu'apparaissent les terres légères de la Sologne avec 
lesquelles il entre en contact vers Argent et Aubigny ; au Nord- 
Est, il voisine avec la masse des bois qui le sépare du val de Loire; 
au Sud-Ouest, il se heurte aussi aux forêts, à celles dont la destruc- 
tion partielle permit le développement de la petite principauté 
d'Henrichemont-Boisbelle ; au Sud-Est, la notion du Pays Fort dis- 
paraît progressivement à mesure qu'on s'approche de Sancerre. 

Son aspect est pittoresque ; son relief a quelque vigueur ; ses 
vallées qui s ouvrent profondes entre les plateaux, ses chemins qui 
descendent aux rivières pour remonter ensuite aux collines, ses 
haies et ses arbres séduisent, quand l'œil s'est lassé de la nudité 
sèche des reliefs à demi effacés de la Champagne. A la différence de 
la Forêt, le Pays Fort vil de céréales et d'élevage ; il a ses pommiers 
dont les fruits servent à faire du cidre. Ce n'est pas à ces détails pit- 
toresques ou à son économie rurale qu'il doit son nom ; il est le 
Pays Fort parce que sa terre arable est une terre lourde*, dure à 
retourner, mais féconde à proportion du labeur qu'elle exige; il 
est aussi le Pays Fort parce que le contraste est prochain entre cette 
terre et les terres voisines : les terres de la Sologne, qui sont sa- 
bleuses ou caillouteuses, sont aux portes du Pays Fort; à cause 
d'une opposition facile à saisir entre les deux terroirs, les laboureurs 
ont marqué par un nom l'individualité du second. Sans qu'on puisse 
avancer de ce fait des preuves historiques décisives, on peut consi- 
dérer, en se fondant sur l'analogie de la situation, que le Pays Fort 
est, comme la Forêt, un essart, peut-être même un essart assez 
récent. 

Le mot Sancerrois désigne bien un canton du Berry ; on connaît 
les gens du Sancerrois comme on connaît ceux du Pays Fort ; 
mais il faut restituer au mot Sancerrois son acception véritable : 
cartographes et géologues la lui ont fait perdre. Dans le mémoire 
envoyé à l'Assemblée provinciale du Berry en 1786 parles autorités 
de l'arrondissement de Sancerre et consacré à la situation de cette 
partie du Berry, on lit : « Les vignerons du Sancerrois qui n'en 
[des moissons] ont point à faire pour eux se répandent dans les pa- 
roisses à bled\ )) Ces quelques mots indiquent ce qu'on doit 
entendre par Sancerrois : le Sancerrois est, aux confins de la Cham- 

I . Les ai& eurements géologiques quidominent sont les marnes à ostracées et les argiles 
à silex. 

a. Arch. dép. Cher. C. i3i7. 
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pagne et du Pays Fort, le canton où Ton cultive à peu près exclu- 
sivement la vigne. Sans doute son terroir n'a pas celte unité qui 
caractérise le terroir du Pays Fort : aux flancs des vallées qui en- 
tourent la colline de Sancerre, ce sont les sédiments variés du juras- 
sique supérieur et du crétacé qui se succèdent ; sur les plateaux 
compris entre les vallées les couches crétacées ou les sables grani- 
tiques affleurent tour à tour ; mais le Pays Fort n'est qu'un pays 
de cidre, le Sancerrois est un pays de vin ; par là ils se distinguent 
Fuji de l'autre. Et c'est même pour être un pur pays de vignobles 
que le Sancerrois se différencie du reste du talus crétacé, encore 
qu'au point de vue morphologique il s'y rattache et que les raisins 
mûrissent aussi sur les pentes du talus crétacé au delà de Sancerre, 
du côté de l'Ouest : sur cette côte en effet qui, depuis Vierzon jus- 
qu'à Sancerre, constitue le rebord méridional du plateau crétacé, des 
vignobles se succèdent, dont les produits ont une saveur analogue à 
celle des vins de Sancerre ; mais à ces vignobles se mêlent d'autres 
cultures, notamment des cultures de blé ; autour de Sancerre les 
flancs des coteaux n'appartiennent qu'à la vigne. Pour cette raison 
le Sancerrois est un canton restreint ; il est limité à la banlieue 
même de Sancerre ; et d'autre part, il est impossible de lui assi- 
gner, du côté de l'Ouest ou du Nord, des limites précises : pro- 
gressivement, au milieu des vignes les autres cultures font invasion. 
Quant au mot Sancerrois, il est d'origine toute poUtique ; on l'a 
dérivé de Sancerre qui fut, à l'époque féodale, la capitale d'un 
comté*. 

On ne peut guère soupçonner le véritable sens du mot Sancer- 
rois et son extension superficielle restreinte, si on consulte la carte 
delà France au i:5ooooo. Le Sancerrois correspondrait, d'après 
cette carte, à la région comprise entre le val de Loire, à l'Est, et, à 
l'Ouest, les bourgs d'Assigny, de Subligny, de Mennetou-Ratel et 
de Jalognes ; il comprendrait ainsi un lambeau du plateau crétacé 
et un lambeau de la Champagne. La carte de la France au i : 200000 
mentionne des collines du Sancerrois : sur la feuille de Bourges, cette 
inscription s'allonge d'Ouest en Est, entre Saint-Martin-d'Auxigny 
et Sancergues. La même inscription se retrouve sur la feuille d'Or- 
léans ; elle est orientée du Sud-Ouest au Nord-Est et couvre la 
région comprise entre les bois de Sens-Beaujeu et de Santranges. 



1. Voir pour un nom analogue, le Jarnisy, Texplication de son origine donnée par 
Gallois. La WoSvre et la Haye, p. 221-222. Ce nom a été tiré, aux environs du xin^ 
siècle, du nom du village de Jamy et a servi à en désigner les environs. 
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Cherche-t-on à se rendre compte de la conception que ces notations 
traduisent, on est obligé de conclure que les collines du Sancerrois 
correspondent tout ensemble à la partie du talus crétacé comprise 
entre Saint-Martin-d'Auxigny et Sancerre et à la partie du plateau 
crétacé immédiatement voisine du val de Loire. On ignore, en réa- 
lité, dans le pays même les collines du Sancerrois et ce nom est une 
invention des cartographes. 

Des cartographes en mal de précision ont imaginé ce nom et obs- 
curci par là-même le sens populaire du mot Sancerrois. Les géolo- 
gues les ont aidés dans cette œuvre. En 1847/HauUn publiait un 
mémoire sur la constitution géologique du Sancerrois (partie septen- 
trionale du département du Cher) ; cette étude s'appliquait à un ter- 
ritoire où le Sancerrois traditionnel était compris, mais qui dépas- 
sait sensiblement les Umites de la banlieue immédiate de Sancerre. 
Depuis 1847, ^®® géologues ont discuté les interprétations tectoni- 
ques qu avait proposées Raulin ; ils se sont servis du mot Sancerrois 
pour désigner une région tectoniquement individuahsée par lun 
d'entre eux et plus étendue que le Sancerrois traditionnel. Du lan- 
gage populaire le mot est passé dans Tun des dialectes du langage 
scientifique ; cette migration a contribué à obscurcir le sens du 
vocable populaire ^ . Le nom de Sancerrois a été et est encore le 
nom d'un canton du Berry, au même titre que les noms de la Fo- 
rêt ou de Pays Fort ; il résulte d'un rapprochement entre une par- 
ticularité agricole et les données de l'histoire. 



NI. — SENSETORDRE D'APPARITION DESNOMSDEPAYS 

Avec l'aide de notions de géographie physique, on a pu établir 
quels étaient, dans le Berry, les véritables noms de pays, dégager les 
traits essentiels du paysage auquel chacun d'eux répond, chercher 
si l'aire d'extension réelle de chacun coïncide ou non avec l'aire 
d'extension idéale qu'il devrait logiquement recouvrir. Toutefois 
cette étude des noms de pays n'est pas complète ; on n'a pu expli- 
quer intégralement le sens de tous les noms de pays. 

Le Sancerrois, la vallée de Germigny, la Forêt, le Pays Fort, le 
Val sont des. termes qui se comprennent sans difficulté, une fois 
décrites les régions auxquelles ils s'apphquent. Champagne et 



I . A propos de l'influence des études géologiques sur les noms de pays, voir Gallois. 
La Woëvre et la Haye, p. 220. 



j 
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Boischaut n'ont ni l'un ni l'autre un sens obscur. Champagne dési- 
gne un pays découvert, une plaine par opposition à une région de 
coteaux ; c'est la forme normale, en français du Centre, du mot 
campagne, qui dérive certainement de campania. Le mot Boischaut 
signifie bocage ; les différents mots latins dont on a proposé de le 
dériver ^ ne paraissent pas susceptibles de donner phonétiquement 
la forme boischaut. Si le pays où ce mot est né appartient bien, 
comme il semble^ à la région phonétique oii la finale a/ devient au, 
il conviendrait de dériver Boischaut du bas latin buscale^, que Du- 
cange définit « idem quod boscus, bois, seu potius broussailles, 
dumeta. » Boischaut serait ainsi apparenté aux formes boschel et 
boischel qu on rencontre en vieux française 

D en est différemment du sens et de l'étymologie des deux mots 
Sologne et Brenne. Pour aucun des deux mots on ne peut actuelle- 
ment proposer d'hypothèse vraisemblable. Les formes les plus an- 
ciennes du mot Sologne sont les suivantes, en descendant le cours 
des âges : Sccafo/iîa (65i)*, Sigalonia (i2b3)^, Sigalonie'(i!àgb)^, 
Sahngne (l36o)^ Sigalomnie (iS'joYy Seilhigne (i4o4)% Saulloi- 
gne ( 1 535) *^, Souhigne ( 1 570) ^ * , Saulongne ( 1 6 1 6) **, Solongne 
(1645)*'. Des étymologistes hardis ont proposé, pour expliquer 



I. Rathâl. Hist. du Berry, I, p. xiv, n. i, renvoie à Ducange, s. v»« Bocagium, Bo- 
ehetus, Boichttm, Boscagium, Boscaliœ. Jaubert. Glossaire...» s. y<* Boischaut, donne 
comme étjmologie Boscus. Vidal de la Blache. Tableau Géogr. Fr., p. 157, dérive 
Boisehot de BoseheUim. 

3. Ducange. Glossarium mediœ et infimx latinitatis, s. v^ Boscus. 

3. GoDEFROY. Dict. anc. langue fr., s. v® Boschel, 

4. In Seealonia.,., charte de Leodebodus, abbé de Saini-Aignan d'Orléans, datée 
d'Orléan» 65 1. [Prou et Vidibr. Recueil des chartes de l'abbaye de Saint-Benoit-sur- 
Loire, I (igoo-igoA), p. 6.] 

5. In Sigalonia..., acte daté de mars ia53, dans Doinel (J.). Cartulaire de Noire- 
Dame de Voisins de l'ordre de Citeaux (Orléans, 1887), p. 89. 

6. In archidiaeonatu Sigalonie..., acte de lagS, dans Vignat (G.). Cartulaire de l'abbaye 
de Notre-Dame de Beaugency (Orléans, 1887), p. 67. 

7. Les Englés des garnisons de Sahngne..., acte de i36o (Bb. communale de Blois, col- 
lect. du baron de Joursanvault, n° d^i), cité dans Soteh (J.). Étude sur la communauté 
des habitants de Blois jusqu'au commencement du xvi« siècle (Paris, 1894), p. 53. 

8. In archidiaeonatu Sigalomnie dans Longnon (A.). Pouillés de la province de Sens 
{Pouillê du diocèse d'Orléans, iSôg-iSjo) (Paris, igod), p. SaS. 

9. La Seilloigne. Compte des recettes et des dépenses de la ville de Blois en i4o4t publié 
par SoTER (J.) (Blois, 1900), p. 34. 

10. La Saulloigne, acte de i535, publié dans Jarrt (£.). La taille de i536 en l'élection 
d'Orléans (Orléans, 1907), p. 9. 

II. Carte du Berry (1570) dans Ortelius (A.). Theatrum orbis terrarum. 

12. Arehidiaconé de Saulongne, dans De La Saussate (Gh.). Annales de l'église d'Or- 
Uans (Orléans, 1616). 

i3. La Solongne, dans Le Maire. Antiquités de la ville d'Orléans (Orléans, i645). 
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certaines de ces formes, de les rapprocher des mots secale, solum 
ligneum, sabuhnia * ; suivant qu'on adoptait Tun de ces trois mots 
comme terme étymologique, on a dit que Sologne signifiait pays 
du seigle, ou pays boisé, ou pays du sable. A considérer les deux 
formes Secalonia (65 1) et Seilloigne (i4o4), on peut hasarder un 
raisonnement : Secalonia est une forme du haut moyen âge ; elle 
paraît très voisine de la forme secale (seigle). D'autre part, on 
trouve dans Tancien français, au lieu de seigle, les formes 5ai/fe el 
seille ^ ; le mot Seilloigne est très voisin du mot seille. Ces deux 
rapprochements constituent des présomptions ; sans chercher à 
expliquer comment Sei àe Seilloigne est devenu So dans Sologne, 
on pourrait à la rigueur dériver Sologne de secale et faire de la 
Sologne le pays du seigle ; c'était ce que proposait déjà Ducange; 
il définit Secalonia : regionis nomen, a secali, quo abundat, deduc- 
tum^. Aussi bien cette explication est-elle précaire: pour qu'elle 
fût détruite, il suffirait que le mot Secalonia fût un travestissement 
à la latine, imposé par quelque clerc de chancellerie du vu* siècle 
à une forme antérieure à la conquête de la Gaule par les Romains ; 
Secalonia serait, dans ce cas, sans rapports avec le mot secale et 
il serait vain de chercher à réduire cette forme à un élément latin. 
Les difficultés étymologiques sont plus grandes encore pour le 
mot B renne. Les formes anciennes qu'on en peut citer : Brenia, 
Brena, SaltusBriona, Saltus Brionia, Saltus Brionensis, ne se prê- 
tent même pas, comme les formes anciennes du mot Sologne, à des 
rapprochements phonétiques. On a cependant proposé pour ce 
mot des étymologies variées. Raynal* cite, à titre d'opinions, deux 
étymologies : d'après l'une, Brenne viendrait d*un ancien radical 
Bren, Brennium qui signifierait son ; d'après l'autre, du latin brena, 
taillis, terrains plantés d'arbrisseaux. Jaubert^ hasarde, sans choi- 
sir, deux autres étymologies : il cite un mot celtique, Brenn, qui 
signifierait jonc, et le mot latin brena, boue, ordure. La variété et 
la fantaisie de ces étymologies suffit presque à prouver l'insuffisance 
de chacune d'elles. 11 ne reste guère, dans l'état actuel, qu'une so- 
lution à vrai dire désespérée et invérifiable, c'est que le mol 
Brenne soit un résidu d'idiomes celtiques ou préceltiques. La même 



1. Raynal. HlsL du Berry, I, p. x, n. i. Denizet. La Sologne, p. i el a. 

2. GoDEFROY. Dict. onc. langue fr. Supplément, ». v» Seigle. 

3. Ducange. Glossarium, s. v<» Secalonia. 

4. Raynal. Hist. du Berry, I, p. xr, n. 2, ol p. xliii, n. 3 ol 4* 

5. Jaubert. Glossaire, s. v» Brenne. 
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solution vaut pour le mot Sologne, étant donné le caractère précaire 
de la filiation proposée en partant du mot secale. 

On a le droit, dès lors, d'établir comme une hiérarchie entre les 
noms de pays berrichons. Les uns appartiennent au vocabulaire 
actuel : la Forêt, le Val, le Pays Fort, la vallée de Germigny, le 
Sancerrois ; d autres ont un sens facile à saisir ; mais on n'atteint 
pas ce sens directement, il faut avoir recours à un intermédiaire, le 
latin : ce sont les mots Champagne et Boischaut ; le dernier groupe 
comprend les mots Sologne et Brenne ; de ceux-là on ne peut pas 
dire qu'on connaisse le sens exact ni l'étymologie. 

On peut proposer de cette hiérarchie une explication, hypothé- 
tique peut-être, mais suggérée par les études de géographie physi- 
que qui rempUssent ce hvre. La Champagne et le Boischaut sont 
des pays accueillants ; ils ont été, parmi les cantons du Berry, les 
premiers humanisés ; de bonne heure, leurs terres ont eu une réputa- 
tion de fertilité ; les envahisseurs qui ont successivement occupé le 
territoire du Berry — y compris ceux de la préhistoire — se sont 
d'abord installés dans ces deux cantons. De bonne heure, Champa- 
gne et Boischaut ont été nommés, c'étaient des contrées appréciées 
et recherchées ; chaque flot d'envahisseurs a traduit leurs noms 
dans la langue qu'il apportait ; transmise à travers des idiomes suc- 
cessifs, l'impression qui avait fait naître ces noms mêmes est par- 
venue jusqu'à nous, toujours lumineuse parce que la fécondité des 
terroirs était comme un flambeau de vie. 

Aux confins des pays fertiles, on rencontre deux îlots de terres 
infécondes ; des chemins riants permettent de les contourner. Evi- 
tées par les grands flots d'humanité, la Sologne et la Brenne ont 
d'abord vécu repliées sur elles-mêmes ; longtemps, pour les voisins, 
elles ont été un peu des pays de rêve et d'efl*roi ; comme des noms 
magiques, leurs noms ont ainsi émigré d'âge en âge sur les lèvres 
des hommes ; le sens s'en est lentement obscurci ; un jour est venu 
où les mots n'ont plus été compris. Brenne et Sologne sont, dans 
l'ordre des âges géologiques, les dernières contrées du Berry fa- 
çonnées par l'œuvre d'érosion ; à ne considérer plus que les géné- 
rations humaines, elles sont aussi les dernières terres du Berry 
auxquelles l'homme se soit attaqué, avec la volonté de vaincre leur 
infécondité. 

Entre la Brenne et la Sologne qui s'éveillent à la vie agricole, la 
Champagne et le Boischaut, dont la glèbe est retournée depuis 
longtemps, se placent, du point de vue de l'histoire humaine, le 
Sancerrois, la Forêt, le Pays Fort, le Val et la vallée de Germigny : 
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Moyennes mensuelles et annuelles de la pluie 
pour la période 1881-1900. 



STATIONS 



Areent 

Aaibigiiy 

Auzancee 

Bengy-sur-Craon. . . 

Blou 

Bourges 

BoosMC 

Buzenil 

CéiîlW 

Ghambon. . . . . 

Gharost 

ChÂteaurotix 

GhàtellerauU. . . . 

Contres 

Culan 

Dnn-le-Pâlleteati. . . 
Dan-sur- Anron. . . . 

Gien 

Givry 

Graçay 

Hnmbligny 

Ifisoudan 

La Cliâtre 

La Motte-Beuvron. . . 
Le Blanc 

Les Aix-d'Angillon. . 

Levct 

Lignières 

Limoges 

Loch^ 

Lussac 

Hehan-sor-Tèrre. . . 
Mennetou-snr-Cber. 

Montluçon 

Montrichard. . . . 

Morlac 

Moulins-snr-AlIier. . . 

Nançay 

Nevers 

Orléans 

Onroner-les-Bonrdelins. 

Poitiers 

Romorantin 

S*-Amand. . , . \ 
S* Benoiida-Sault. . . 

St-Palais 

S^Satnr 

S*«-SeYèr©-8ar-Indre. . 

Salbris 

Sancerre. . . . . . 

Sanlzais-le-Polîer. . . 
Selles-sur-Cher. . . . 

Tours 

Yailly-sur-Sauldre. . . 
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5a 



it 


63 


94 


64 


io5 


5o 


80 


55 


77 


àb 


2? 


H 


4o 


66 


47 


68 



90a 

77» 
875 
6a8 
661 
761 
5a5 

63a 
63û 
6i5 
674 
53i 
5a7 
669 

930 
685 

5ai 
653 
571 

797 
654 

70a 
490 
715 
717 
68a 
617 
6ia 

§«9 
6aa 
674 
657 
856 
58o 
63 1 
638 
55o 

636 
73© 

6ia 
644 
63o 
6ao 

5qo 
766 
947 
678 
716 
618 
700 
590 
6o5 

634 
680 



m 

©al 



>7 
«7 
'9 
i5 
ao 
ao 
ao 
ao 

18 
18 
i4 
ao 
10 
ao 
16 

ao 

18 

ao 
ao 
i3 

i4 

>7 
10 
30 
ao 

«7 
i5 
18 
i5 
30 
ao 
ao 

18 

30 

ao 
ao 

'7 
ao 

»7 
ao 

ao 

18 



'9 
ao 
ao 
18 



18 
16 



)igitized by ^OUÇlC 



■"'"?wi« 



496 



LE BERRY 



Fractions pluviométriques (en millièmes de la pluie totale) 
pour la période 1881-1900. 



Argent 

Aubigny 

Auzances 

Bengy 

Blois 

Bourges 

Boussac 

Buxeuil 

Cérilly 

Ghambon 

Charosi 

Chàteaaroux. . . . 
Ghàtellerault. . . .. 

Contres 

Culan 

Dan-le-Palleteau. . . 
Dun-sur-Auron. . . 

Gien 

Givry 

Graçay 

Humbligny 

Issoudun 

La Châtre 

La Motte-Beavron.. . 

Le Blanc 

Le Briou 

Les Aix-d'Angillon. . 

Levot 

Lignières 

Limoges 

Loches 

Lnssac 

Mehun-sur-Yèvre. . . 
Mennetou-sur-Chcr. . 

Montluçon 

Montrichard. . . . 

Morlac 

Moulins-sur- Allier. 

Nançay 

Nevers 

Orléans 

Ouroucr-les-Bourdelins, 

Poitiers 

Romoraniin 

S^-Amand-Montrond. . 
St-Benoit-du-SauU.. . 

St-Palais 

St-Satur 

S'«-8evère-sur- Indre. . 

Salbris 

Sancerre 

Saulzais-le-Potier. . . 
Selles 

Tours 

Vailly-sur-Sauldre. 
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Coefficients pluviométriques pour la période 1881-1900. 



STATIONS 



Areent 

AoLigny 

Aiuances 

Bengy 

BloÎH 

Bourges 

Boussac 

Buxeuil 

GcriUv 

Chambon 

Charost 

Château roux. 
Ghàlellerault. . . . 

Contres 

Culan 

DuQ-le-Palleteau. . . 
Dun-sur-Auron. . . 

Gien 

GiTry 

Graçay 

Humbligny. . ... . 

ksouclun 

La Châtre 

La Motte- Beuvron. 

Le Blanc 

Le Briou 

Les Aix-d'Angillon. . 

Levet 

Lignières 

Limoges 

Loches 

Lussac 

Mehun-Bur-YèYre. . . 
Mennetou-sur-Cher. . 

Montluçon 

Montrichard. . . . 
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Tableau de la crue de février 1904, observée sur l'Indre. 

Étude des sources. Tableau récapitulatif des sources du 
département de l'Indre (moins l'arrondissement de l'Ouest). 
Carte de la répartition des sources dans le département de l'Indre 
(1:200000). 

Indre. — Arrondissement de l'Ouest (Le Blanc), 

Profil en long de la Creuse, entre Tournon-Saint-Martin et son 
confluent dans la Vienne. Échelles, i : 10 000 (L.)et i : 200 (H.). 

Réponses aux questions posées par la circulaire ministérielle du 
26 juillet i856. 

Tableau du produit des crues delà Creuse (Argenton, Le Blanc, 
La Haye-Descarles), 1867. 

Note sur le régime du lit des rivières du bassin de la Creuse, 
i858. 

Réponse à une note de M. Comoy sur les hauts fonds du lit de 
la Creuse, i858. 

Tableau des superficies du bassin de la Creuse, i858. 

Tableau comparatif du débouché des ponts et de la superficie des 
vallées dans le bassin de la Creuse, i858. 

Les corrosions dans le bassin de la Creuse : vallée de la Creuse, 

1859. 
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Etat des affluents secondaires et tertiaires dans le bassin de la 
Creuse, sous le rapport des sables et des graviers, iSôg. 

Tableau de la crue observée sur la Creuse du i o au 1 5 février 1 904. 

Graphiques des hauteurs d'eau observées du 10 au 19 février 
1904 sur la Creuse, la Bouzanne, TAngUn et la Gartempe. 

Étude des sources. Tableau récapitulatif des sources et des puits 
de l'arrondissement de l'Ouest. Rapport de l'ingénieur ordinaire. 
Carte de la répartition des sources (i : 200000). 

Indre-et-Loire. — Archives de ^ingénieur en chef (Tours). 
État statistique des cours d'eau non navigables ni flottables. Ta- 
bleau A. Données permanentes des cours d'eau. 
Rapports annuels en vue de Tinspection générale. 
Registres hydrométriques. 

Indre-et-Loire. — Arrondissement de l'Est (Tours). 

Nivellement général du cours du Cher entre Saint-Aignan et 
Tours, indiquant les chutes, les noms et emplacements des bar- 
rages, dressé en i838. Echelles, i : 20000 (L.) et i : 100 (H.). 

Profil en long du Cher canalisé, de l'écluse de Noyers à celle de 
Bléré. Échelles, i : 20000 (L.) et 1 : 100 (H.). 

Loir-et-Cher. — Arrondissement du Sud (Romorantin). 

Profil en long de la grande Sauldre, depuis l'embouchure dans 
le Cher près de Châtillon jusqu'au confluent de la petite Sauldre, 
au-dessus de Salbris. Échelles, i : 2 5oo (L.) et 1 : 100 (H.). 

Secrétariat de la commission des annonces des crues (Paris). 

Cher. Crues de février 1889 ; de mai-juin 1890 ; de juin 1891; 
d'octobre-novembre 1892. 

Creuse. Crues de juin 1880 ; de juin 1891 ; d'octobre 1896. Ta- 
bleau des crues ayant atteint ou dépassé la cote de i",6o à l'échelle 
du pont du Blanc de 1862 à 1902. 

Indre. Crues d'octobre-novembre i885; de mars 1886; de fé- 
vrier 1890 ; d'octobre 1896. Crues totales de l'Indre à Loches en 
fonction de la hauteur à Châteauroux (1867- 1888). Crues totales de 
l'Indre à Cormery en fonction de la hauteur à Châteauroux (Indre) 
et à Saint-Quentin (Indroye) (1867-1888). 

Service spécial de la Loire. — Archives de l'ingénieur en chef de 
la 3* section (Orléans). 
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Profils en long de la Loire et de ses principaux affluents (Allier, 
Cher et Vienne). Échelles, i : i oooooo (L.) et i :5ooo(H.). 
Tableau des superficies du bassin de la Loire. 



II. — DOCUMENTS IMPRIMES 

r Principaux périodiques cités et abréviations^ qui les 

désignent. 

A, de Géog,, Annales de Géographie. 

A. des Mines, Annales des Mines. 

A. Bureau central met. de Fr., Annales du Bureau central météo- 
rologique de France. 

Annuaire S. met, de Fr., Annuaire de la Société météorologique 
de France. 

Arch. missions se. et littér.. Archives des missions scientifiques 
et littéraires. 

A. F. A. S., Association française pour lavancement des 
sciences. 

B. de G. hist. et desc. Bulletin de géographie historique et des- 
criptive. 

B. S. géol. de Fr,, Bulletin de la Société géologique de France. 

B, serv, carte géol, de la Fr., Bulletin des services de la carte 
géologique de la France et des topographies souterraines. 

C. R. Ac. Se, Comptes Rendus hebdomadaires des séances de 
l'Académie des Sciences. 

La G., La Géographie, bulletin de la Société de géographie de 
Paris. 

Mém. S. antiq. Centre, Mémoires de la Société des antiquaires 
du Centre. 

Mém. S. hist., littér, et se. Cher, Mémoires delà Société histo- 
rique, littéraire et scientifique du Cher. 

Rev, études anc, Revue des études anciennes. 

Rev. gén, des se. Revue générale des sciences pures et appli- 
quées. 

I . Nous avons adopté de préférence les abréviations en usage dans la Bibliographie géo- 
gr(^hique annuelle des Annales de Géographie, publiée sous la direction de Louis 
Ravenbau. 
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Geognosie. Stuttgart, Schweizerbart, i853, in-4oblong, 72 p., 28 
pi. plans et cartes. 

Barré (O.). L'architecture du sol de la France. Paris, Colin, 
1908, in-8, [iv]-f-m-h 893 p., 189 cartes, coupes et perspectives 
dont 3i pi. 

Belgrand (E.). Notice sur le régime de la pluie dans le bassin de 
la Seine(i4. desPonts etChaussées, 4* série, X, i865, 2* sem.,p. 3o- 
58). 

Belgrand (E.). La Seine. Régime de la pluie, des sources, des 
eaux courantes. Paris, Dunod, 1878, in-8, xi-|-622p., fig. et 11 
pi. ; I atlas in-f*, 78 pi. 

Bbnoist (E.). Profil géologique du chemin de fer d'Argenton à La 
Châtre. Tours, Arrault, 1908, in-8, 81 p. 

Berthaut (Colonel H.). La carte de France, 1 750-1898. Étude 
historique. Paris, Imp, serv. géogr. de l'Armée, 1 898-1 899, in-4, 
2 vol., xvm-f- 84 1 p., 28 pi., et 585 p., 77 pi., index alphabé- 
tique. 

Bertrand (M.). Sur la continuité du phénomène de plissement 
dans le bassin de Paris (B. S. géoL de Fr., 3* série, XX, 1892, 
p. ii8-i65). 

Bertrand (M.). Les Ugnes directrices de la géologie de la France 
{Rev. gén. des se, V, 1894» p. 606-682). 

Bigot (A.). Sur Tassèchement des régions calcaires des environs 
de Caen {A. F. A. S., 82* session, Angers, 1908, II, p. 609- 
628). 

[Blaeu (G. et J.)]. Tweede deel van't Toonneel des ^Erdriicx, 
ofte Nieuvwe Atlas, uytgegeven door Wilhelm en Johannem Blaeu. 
Amslerdami apud Guiljelmum et Johannem Blaeu, anno i685, in- 

Blayag (J.) et Vacher (A.). La vallée de la Vienne et le coude 
d'Exideuil (A. de Géog,, XIV, 1906, p. 111-117). 

Bloch (G.). Les origines, la Gaule indépendante et la Gaule ro- 
maine (Histoire de France depuis les origines jusqu'à la Révolution 
publiée par Ernest Lavisse, t. I, 2* partie). Paris, Hachette, 1902, 
in-8, 45i p. 

Bonne et Desmarets. Atlas encyclopédique. Paris, Hôtel de Thou, 
1787, in-4, 2 vol. 

BoREAU (A.). Flore du centre de la France et du bassin de la 
Loire. 3* édition. Paris, Roret, 1857, in-8, 2 vol., xvi-f-856 p. 
et 772 p. 

BouGUEREAU (M.). Lc théâtre François où sont comprises les 
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chartes générales et particulières de la France, à chacune desquelles 
nous avons adjousté Torigine de la province... Tours, M. Boagae- 
reau, iBg^, in-f*. 

Boulanger et Bertbra. Texte explicatif de la carte géologique du 
département du Cher. Paris, Imp. nationale, i85o, in-8, x-|-23o 
p., 17 fig., coupes. 

Boule (M.). L'âge des derniers volcans de la France (La G., 

XIII, 1906, p. 177-194, 273-800, 349-369). 

Boyer (H.). La Forêt de Haute-Brune et le château de Salle-le- 
Roi {Mém. S. hisl., littér. et se. Cher, 4* série, II, i885-i886,p. 
27-134). 

Boyer (H.). Histoire de la principauté souveraine de Boisbelle- 
Henrichemont(A/^m. S. hist., littér, et se. Cher, 4* série, XV, 1900, 
p. 107-195 ; XVI, 1901, p. 5-i3i ; XVII, 1902, p. 5-177; ^^^^^' 
1903, p. 5-1 44). 

Bresse. Étude sur la statistique des jaugeages effectués dans les 
principaux bassins français (A . des Ponts et Chaussées, 7* série, XV, 
1897, 3Urim., p. 5-90). 

Brune AU (M.). Les débuts de la Révolution dans les départe- 
ments du Cher et de llndre (i 789-1 791). Paris, Hachette, 1902, 
in-8, 468 p., 2 pi., cartes. 

Caesar (C.-J.). Commentarii de bello Gallico. Édition Dinler. 
. Leipzig, Teubner, 1874» in-i6, 232 p. 

Cayeux (L.). Structure et origine des grès du tertiaire parisien. 
Paris, Imp. nationale, 1906, in-4, vui-f- 160 p., 23 fig. et 10 pi. 
phot. 

Chaput (E.). Sur les alluvions quaternaires de la Loire et de 
rAllier(C. R. Ac. Se, CXLVH, 1908, 2' sem., p. 89-91). 

[CuAUMEAu (J.)]. Histoire de Berry contenant Torigine, anti- 
quité, gestes, prouesses, privilèges et libertés des Berruyers: avec 
particulière description dudit païs... Lyon, Gryphius, i566, in-8, 
365 p. -f- tables -f- carte de Berry, p. 223. 

Ghauvigné (A.). Les véritables limites de Tancienne province de 
Touraine (fi. S. géog. Tours, V, 1888, p. i-io). 

Ghauvigné (A.). Limites de l'ancienne province de Touraine (5. 
de G. hist. et descr», V, 1890, p. 32i-33i, i pi. carte de Tancienne 
province de Touraine en 1766). 

Chauvigné (A.). Géographie historique et descriptive de la Cham- 
pagne tourangelle et de la Brenne (B. de G. hist. et descr., IX, iSgi, 
p. 179-201, 2 pi. cartes). 
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[Cnobbbrt (M.)]. Fransche Merkurius of Naukeurige Beschrijving 
van geheel Viankrijkby... Anvers, 1666, in-8 oblong. 

[ComoyJ. Études sur les inondations de la Loire. Rapport pré- 
senté par M. Comoy, inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
directeur des études delà Loire. S. L, 3i décembre 1860-28 février 
186 1, in-4, autographié, i38 p.-f-y p., 4 pi. profils en long. 

Comoy. Relevés graphiques des hauteurs d'eau de la Loire et de 
ses grands affluents, de i835 à i856. Paris, 1860, i atlas in-f*. 

Comoy. Renseignements sur les crues de la Loire et de ses grands 
affluents. Règles pratiques pour déterminer à l'avance, sur différents 
points du littoral, la hauteur et l'époque du maximum des crues 
de la Loire. Chalon-sur-Saône, imp, Montalan, s, d. [1867], in-4, 
32 p., 3 tableaux, i pi. carte hydrographique de la Loire, au 
1 : I 720000, indiquant par des teintes différentes les bassins des 
grands affluents et celui du lit principal de la Loire. 

CossMANN. Sur la découverte d'un gisement palustre à paludines 
dans le bassin bathonien de l'Indre {B. S. géoL de Fr., 3* série, 
XXVII, 1899, P- i36-i43). 

Dagincourt. Note sur la géologie des environs de Saint-Amand 
(Cher) {B. S. géoldeFr., 3* série, IX. 1880-1881, p. 223-2^2). 

Dalphonsb. Mémoire statistique du département de l'Indre. Paris, 
Imp. de la République, an XII [i8o4], in-P*, 367 p. 

Daubréb (A.). Études synthétiques de géologie expérimentale. 
Paris, Dunod, 1879, in-8, m -t- 828 p., 8 pi. 

Daubrée (A.). Les eaux souterraines à l'époque actuelle. Paris, 
Dunod, 1887, in-8, 2 vol., iv-t- 455 p., 190 fig., et 3o2 p., 43 

ag. 

Davis (W.-M.). Physical Geography. Boston and London, Ginn, 
1904, in-i6, xviïH-432 p., 261 fig., 9 pi. cartes. 

Deglaude. La Loire à Orléans. Régime d'hiver et régime d'été. 
Discussion des observations hydrométriques depuis i83o et pluvio- 
métriques depuis 1862 (A. des Ponts et Chaussées, 5* série, IX, 
1875, I*' sem., p. 457-480). 

Deloghe (M.). Etudes sur la géographie historique de la Gaule 
et spécialement sur les divisions territoriales du Limousin au Moyen 
Age {Mém. présentés par divers savants à VAc. des I. et B. L., 2* 
série. Antiquités de la France, IV, i"* partie, p. 266-478, 2' partie, 
p. 107-327). 

Demangeon (A.). La plaine picarde. Paris, Colin, 1905, in-8, 
/igOp., 42 fig., 17 pi. phot. et 3 pi. cartes. 
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. La Sologne. Orléans, Herluison et Afichau, 1900, 

■F.). Relations stratigraphiques de l'argile à silei 
Fr., 3* série, XIX, 1890-1891, p. SSS-goo). 
-F.). Touraine (Livret-guide des excursions en 
congrès géologique international, Paris, 1900. Fas- 
le, Imp, Le Bigot], in-8, 3o p., 11 fig. 
F.). Des derniers mouvements du sol dans les bas- 
î et de la Loire {Congrès géologique international. 
Il" session en France (1900), p. 544-56o, pi. IV: 
DO 000 des gisements néogènes du Nord-Ouest de la 

-F.). Relations entre la structure géologique du bas- 
son hydrographie (A. de Géog., IX, 1900, p. 3i3- 

')•' 

F.). Structure du bassin de Paris (A. F. A. S., 29* 

1900, II, p. 546-548). 

F.). Note géologique sur les eaux de Rouen. Paris, 

00, iri-4, 16 p., 2 pi. cartes et coupes. 

-F.). Feuille de Bourges au Sac 000 (terrains ler- 

. carte géoL de la Fr,, XII, 1 900-1 901, p. 22-29). 

F.). Feuille de Bourges au Sac 000 (terrains ter- 

0. carte géol. de la Fr., XII, 1900-1901, p. 358- 

F.). Feuille de Bourges au 820000 (terrains ler- 
. carte géol. de la Fr., XIII, 1901-1902, p. 621- 

F.). Feuille de Bourges au 820 000. Extension des 
les au Sud de Bourges, au débouché du Plateau 

carte géol. de la Fr., XV, 1903-1904, p. 167-163, 
: I 000 000 : esquisse de Tex tension des sables gra- 
►uché du Plateau central, i pi. coupes). 
F.). Nouvelle carte géologique du bassin de Paris 
{B. S. géol. de Fr., 4* série, III, 1908, p. 7-18). 
F.). Les calcaires et sables tertiaires du bassin de 
jéol. de Fr.y 4* série, IV, 1904, p. Ii4-ii8). 
F.). Feuille de Bourges au 820000. Ondulations 

Sancerrois {B. serv. carte géol. de la Fr., XVI, 
83-85, I pi. carte tectonique du Sancerrois au 

F.). Feuille de Bourges au 820000 (révision des 
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faunes continentales) (B. sei^. carte géol. de la Fr., XVI, igoi- 
1905, p. 284-3o4). 

Dou VILLE (H.) et JouRDY. Note sur la partie moyenne du terrain 
jurassique dans le Berry (B. S. géol. de Fr., 3* série, III, 1874- 

1875, p. 98-1 12). 

DouviLLé (H.). Note sur le système du Sancerrois et le terrain 
sidérolithique du Berry {B. S. géol. de Fr., 3' série, IV, 1876- 

1876, p. io4-iio). 

DouviLLÉ (H.). Résumé de l'état de la question des sables dits 
éruptifs {B. S. géol. de Fr., 3* série, VI, 1877-1878, p. 706-710). 

Drapeyron (L.). L'image de la France sous les derniers Valois 
et sous les premiers Bourbons (xv', xvi% xvii* siècles) (Rev. de 
Géog., XXIV, 1889, i*'sem., p. i-i5). 

Drapeyron (L.). Le premier atlas national de la France, 1689- 
1694 (B. de G. hist. et descr., V, 1890, p. Sô-Sy). 

Drapeyron (L.). L'évolution de notre premier atias national 
sous Louis XIII et en particulier durant le ministère du cardinal 
de Richelieu (B. de G. hist. et descr., V, 1890, p. 260-284). 

DucANGE. Glossarium mediae et infimae latinitatis. Edition 
Henschel. Paris, Didot, i84o-i85o, in-4, 7 vol. 

DucHAiissoY (H.). La température et le rendement du blé dans 
le Cher {Annuaire S. met. de Fr., XXXI, i883, p. 129-131). 

DucHAussoY (H.). La nébulosité à Bourges (Annuaire S. met. de 
Fr., XXXI, i883, p. 289-292). 

DucHAUssoY (H.). Étude climatologique du département du Cher 
{Mém. S. hist., littér. et se. du Cher, 4' série, I, i884» p. 1-191» 
17 pi. graphiques et cartes). 

DuvAL (L.). Chartes communales et franchises locales du dépar- 
tement de la Creuse. Limoges, Decourtieux, 1876, in-8, xlviii 
H- 160 p. 

Ebray (Th.). Études géologiques sur le département de la 
Nièvre. Paris, Baillière, i858, in-8, 872 p., 26 pi. cartes et 
coupes. 

Ebray (Th.). Stratigraphie du système oolithique inférieur du 
département du Cher (B. S. géol. de Fr., 2* série, XVIII, 1860- 
1861, p. 5oi-5i5). 

Ebray (Th.). Sur la ligne de propagation de quelques fossiles et 
considérations géologiques sur la ligne de partage du bassin de la 
Seine et du bassin de la Loire. Nevers, Begat, 1862, in-8, 22 p., 
I pi. carte au i : 4ooooo. 
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Ebray (Th.). Nullité du système de soulèvement du Sancerrois 
(B. S. géol. deFr., 2' série, XXIV, 1867, p. 471-476). 

Ebray (Th.). Remarque sur la note de M. Dou ville sur le système 
du Sancerrois {B. S. géol. de Fr., 3* série, IV, 1 875-1 876, p. 676- 

577)- 
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Gaules et de la France. Paris, Desaint, 1762-1770, in-P, 6 vol. 
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ment du Cher. Bourges, Vermeil, i838, in-8, 192 p., i pi. carte 
géol. des dép. Cher et Indre. 

Faiseau-Lavanne. Recherches statistiques sur les forêts de France. 
Paris, Kilian, 1829, in-4, 100 p. 

Faye (H.). Les limites de l'ancienne province de Touraine {B. 
S. géog. Tours, IV, 1887, p. 259-267). 

Gallois (L.). Les origines de la carte de France. La carte 
d*Oronce Fine {B. de G. hist. et descr., VI, 1891, p. i8-3i). 

Gallois (L.). La Woëvre et la Haye, étude de noms de pays {A. 
deGéog., XIII, 1904, p. 207-222). 
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p. 379-389). 
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Sologne (Feuille des jeunes naturalistes, 3* série, XXIIl, 1892- 
1893, p. 33-35, 54-57, 67-70, 8i-83, 97-104, carte géologique de 
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GiLLiÈRON (J.) et Edmont (E.). Atlas linguistique de la France 
publié par ... Paris, Champion, en cours de publication depm 
1902, in-f*. 
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